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L'arf  de  convertir  le  fer  forgé  en  acier,  et 
ïart  d'adoucir  le  fer  fondu,  ou  de  faire ... 

René-Antoine  Ferchault  de  Réaumur 
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£IU  s  ejt  fait  rendre  un  compte  exact  de  leurs 
progrès  s  il  y  a  m^  m<tel  Mémoire ,  quoique 
longj  dont  elle  a  en  U  fatienee  £  entendre  la 
leànre  en  entier  i  enfin  Elle  a  bien  'voulu  ti'^ 
compen/èr  d'une  manière  éclatante  l' enfuie  que 
f  4wais  montrée  d'être  utile  jtu  PMicy  &  les 
e forts  if  ue  /avois  faits  pour  y  parvenir.  Voilà 
bien  des  -motifs  pour  ofcr  offrir  un  Ouvrage  a 

y.ôTRE  Altesse  Royale  ;  ces  mêmes  motifs 
me  font  regretter  de  x:e  quil  n  efipas  plus  dig/ie 
de  lui  être  offert;  fefperanee  qui  me  refte  efi 
de  fippléer  y  en  partie,  a  ce  qui  y  manque^ 
par  la  continuation  de  mes  Travjiux  j  de  furjre 
dt outrées  redtetxthes  ,  déjà  a^daficees»  au/quelles 
VôTiiE  Altesse  Royale  /interefe ,  parce 

..qu  elles  interejfent  le  Public,  Je  nai  que  cette 
Doye  pour  tâcher  exprimer  l* étendue  de  ma 
reconnoiffance  ^  (entier  dévouement  j  ^lefro^ 

forid  rcfpeS  avec  lequel  je  fuis  y 

MONSEIGNEUR^ 

DE  VOTRE  ALTESSE  ROYALE, 

"  •  *,     •  '        tt  h  -  humble  &  trh^ 

REAUMUR. 
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préface: 

N  a  confervc  aux  différentes  Picccs  qui 
compolcnc  ce  Volume  le  nom  &  la 
forme  de  Mémoires,  qu'on  leur  avoit 
données  quand  on  les  a  lues  dans  l'A- 
cadémie des  Sciences  :  Elles  avoienc  écé  écrites 
pour  faire  partie  d'un  Ouvrage  plus  confiderable, 
pour  entrer  dans  i'Hiftoire  ou  la  Defcription  gé- 
nérale des  Arts,  donc  on  m'a  fait  l'honneur  de 
me  charger  i  ici  elles  fe  trouvent  en  quelque  for- 
te deplacé::s.  Des  endroits  pourront  paro'itretrop 
peu  expliques  ^  mcme  oblcurs  »  qui  peut -être 
ii'euflènt  pas  fembic  tels,  fi  ce  qui  regarde  la  con- 
verfion  du  fer  en  acier ,  6c  Tadoucifiemenc  du  fer 
fondu  eue  été  précédé  de  ce  qui  appartient  au 
travail  des  mines  de  fer  >  à  la  manière  de  les  foii- 
dre,  à  la  manière  d*affiner  le  métal  qu'eHes  don« 
nent ,  de  le  rendre  malléable.  On  auroic  aulli  mieux 
vu  rutilicé  de  ces  Mémoires  ,  fi  on  eût  trouvé 
tout  de  fuite  la  deicription  des  Arts  qui  nicctenc 
en  cruvre  le  fer  l'acier  >  ils  font  à  prcfcnc  ifoiés 
fie  n'avotent  pas  été  faits  pour  Tetre.  Cependant 

Î»arce  qu'étânt  réunis,  ils  donnent  des-inftruâions 
iir  deux  matières  importantes  au  Public  »  Se  poirt 





P  R  E  F      C  R 
lefqaelles  aaffi'il  a  para  s'intcrefler  ,  &  qae  ces 

inftrudions  fuffifcnt  pour  conduire  dans,  la  pra-  ^. . 
tique  ,  on  a  mieux  aimé  les  faire  paroître  plutôt,. 
•  que  de  les  faire  paioure  un  peu  plus  â  leur  avan- 
tage. ' 

Ils  font  divifés  en  deux  parties ,  ceux  de  la  pre- 
mière traitent  au  long  de  la  converfion  du  fer  en* 
acier  »  &  de  ce  qu'il  y  a  de  ^lus  eflèndel  à  fçavoir 
par  rapport  à  l'acier.  Ceft  a  cette  première  parcie 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  l'Art  de  con- 
vertir le  fer  en  acier ,  comme  nous  avons  donné- 
,aux  Mémoires  de  la  féconde  partie ,  celui  de  l'Art 
d'adoucir  le  fer  fondu,  ou  de  f.iire  des  ouvrages- 
de  fer  fondu- auffi  finis  que  de  fer  forgé  ,  parce 
que  c'eft  ce  qu'on  a  eu  en  vue  d'y  enfeigner. 

Quand  on  donne  les  préceptes  d'un  Art ,  oif 
a  coutume  d'écrire  d'une  façon  plus  dogmatique 
que  nous  ne  le  failons  ;  aufTi  ne  fi-ivrons  nous  pas 
entièrement  la  même  méthode,  lorlque  nous  de* 
dirons,  dans  notre. Hiiloirc  générale,  des  Arcs 
uHtés  &  connus  >.  alors  nous  n'aurons  fouvenc 
qu'a  rapporter  des  pratiques  employées  journeU 
lemenc  *,  on  pourra  avoir  les  preuves  de  ce  que: 
nous  aurons  avancé ,  toutes  les  fois  qu'on  voudra* 
aller  voir  travailler  les  Ouvriers.  Mais  les  règles 
que  nous  avons  à  doimcr  aclueiiemenc  eranc  ou 
entièrement  nouvelles ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  mê- 
me ,  confervées  myilerieuièment ,  nous  n'avions^ 
pas  feulement  à  les  (apporter ,  nous  avions  en  mc^ 

me  temps  a  en  prouver  la  bonté: 

1  *  •  ■. 
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.  Ah  verit^  nous'  euffions  pu  cominencer  par 

donner' des  règles  &  venir  enluire  aux  preuves, 
c'eft-a-Jire  aux  cxpcrietices  que  nous  avons  faites; 
au  liéu  que  nous  avons  commence,  prcfciue  par 
touc ,  par  decaiiier  (crupuiculemciu  nos  expérien- 
ces. Je  douce  que  la  première  mechode  foie  la  meti« 
leure  pour  les  matières  qui  ri:nnent  à  U  PhyGque. 
On  voie  mieux  quel  degré  de  certitude  ont  des 
aflercions  ,  quand  elles  Tonc  immédiatement  à  la 
fuice  des  expériences ,  d'où  on  les  a  déduites  :  par 
cette  voye  on  montre  à  nud  tout  ce  qu'on  a  fait  *, 
on  n'en  impofe  point  fur  la  force  des  preuves» 
on  ne  donne  point  lieu  d'imaginer  deces  recicen- 
ces  qui  tendent  a  faire  pen(èr  qu'on  a  négligé  de 
prouver  ce  qui  pouvoit  Tètre  aiiément.  Comment 
ce-t*on  par  donner  des  propoGcions  pour  vrayes  » 
le  Leéleur  a  quelque  penchant  a  croire  qu'on  les 
a  tenues  pour  telles ,  avant  que  d'avoir  tenté  les 
expériences  qu'on  a  faites  pour  les  appuyer.  Or 
il  y  a  une  grande  différence  pour  la  force  des  preu- 
ves entre  des  expériences  d'od  une  propofitiona 
éti  tirée  >  qui  iembie  l'avoir  fait  naitre  necellàire- 
ment ,  6e  encre  des  expériences  employées  après 
coup  pour  prouver  une  proportion.  Ce  n'eft  pas 

3ue  ces  dernières  ne  (oient  excellentes,  qu'on  ne 
oive  fouvent  y  avoir  recours  ,  mais  il  eft  plus 
avantageux  que  ce  foit  pour  achever  d'établir  des 
confequences  tirées  des  premières. 

Poift  s'inftruire  d'un  nouvel  Arc ,  il  n  eft  guère 
moins  eSèntiel  d'apprendre  ce  qu'il  faut  éviter., 

cii 
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qiie  ce  àu*îl  hMt  fraiitqùtt  \  U  c-eft  te  -qu^on  en- 
fcigne»  rorfqu'^t'A  tacônte  mîvement  tbvtt  les  dif- 

fcrents  'chemins  par  -où  ton  a  pafTé  poûT  arriver  au 
bue  1  rien  n'cmpcche  que  de  ce  bue ,  on  ne  revien- 
ne enluicelur  fes  "pas  eil  ligne  plus  droite.  Enfin 
dés  qu'il  s  agit  de  recherches  nouvelles ,  de  dé- 
cou  vèrtes  »  on  doit  mettre  le  LeiSbeut  à  ■partée  de 
juger  fi  onatcnté  tout  ce  quidemandoir  à  l'ctre, 
lui  épargner  les  effaisinùtiles  finals  luilaiflèr  atriH 
cnttcvoir  ce  qui  peut  être  eflayc  de  plus ^  le  met- 
tre Incme  fuT  la  voye  de  faire  de  nouveaux  pro- 
^réî.  A  pic-,  tout  le  Public  vccc  aujourd'hui  des 
chofes  ^  s'il  eft  content  pour  lo  fond  de  ce  que 
nous  lui  prelentons ,  nous  pouvons  cfpjrcr  qu'il 
fera  indulgent  pour  la  torme  ious  laquelle  uou& 
le  lui  avons  pteCenté; 

Si  on  rie  veut  prendre  qu'une  idciî  grollîere  de- 
nos  A  rts  de  conyerux  le  fci  en  acier ,  Se  d'adouCir 
le  fer  fondu- ,  oiv  trouveia  (ans-  doute  dans  cefs 
Klemoirés  des  détails  ennuyeux  Je  ne  fçai  ,  par 
exemple  ,  C\  dans  cette  di(|  ofition  on  pourra  lou- 
tenir  la  Icflure  du  I  V.  Memoiic-,  qui  traite  des 
fourneaux  dont  on  doit  taire  ulage ,  &  même  je 
ne.  confeille  pas  de  l'éprouver.  Nous  avons  eu- 
prindpaiement  en  vue  ceux-  qui-  auront  envie  de 
inettre  la.  main  à<  l'œuvre ,  &  on  ne  (çauroit  croi- 
re.-, fi  on  n*a' tenté  d'opérer,  combien  dedifficuU 
tés  fe  prefèntent  dansr  l'exécution  des  chofe  le» 
plus  Hmples;  &  {embarras  que  peuvent  donner 
des  diincuhés  et)  a|>£arence  ués- petites.  Peut-ccr& 
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wcT'ehvîe  3e  les»  levct ,  fe  èfixxt  elaît ,  m'aifr^r 

fait  trop  grôflii-  ce  Volume?  la  longueur  des  ou- 
vr.iges  qui  cond lurent  à  mettre  la  main  à  l'œuvre , 
ne  doit  pas  ncanr moins  (c  melure'r  entièrement 
par  le  temps  qu'il  tauc  a  les  parcourir  >  celai 
qu'ils  ëbatrgiieiit  pendant  Texiecucioti ,  doit  être 
niil  ligne  de  <:ompte.  Des  ouvrages  de  cette 
liatare'ne  (bnfc  pas  de  c:eux  ôà  l'on  doit  laifTer  à 
deviner  r  ûà  Ton  doit  craitidrb  de  prefemer  des- 
idées trop  devefoppéesv  Les  Le<n:ettr»  à  qui'ils  font 
le  plus  neceflaires  ,  n'exigent  nullement  qu'on 
donne  mAciercâ  leur  pénétration  de  s'exercer,  ils 
demandent  que  les  procédés  ioient-  netcenienc 
amplement  expliqués* 

Mais  auHi  les  raifonnemehs  phyfiqùes  pôtfr-- 
conc  à.  leur  tour  paroître  de  furcroic  à  ceux  c^ï 
ne'veulent-  apprendre  que. des  pratiques  :  qu'ils 
prèrinenc  garde  poun'atît  qtie  ces  raifonnementfS 
écablifTent  des  principes  qui  bien  entendus  met- 
tront en  état  de  lever  les  difficultés  que  nous  n'au- 
rons pas  a(:^cs  c'claircies  ,  ni  mcme  prévues.  Si  on 
fait  quelque  cas  des  découvertes  qyi  feront  rap- 

ÎortéôSy  qu'on  obferve  quec'eft  ices  mcmes  rai- 
mnements  à  qui  elles  fonc  dues,  &  qu'ils^ peu- 
vent donner  des  ouvetciires'pour  les  porter  plus< 
loin  i  qu'on  ne  les  regarde  dbnc  bas  comme  n'aïant 
pour  objet  qu^ne  fi-mplecuriomé  pîiyfîque;  Sou- 
vent on  hélice  trop  peu  à  partager  les  connoifTan- 
ces  en  curieules  vn:  en  utiles -,  cette  divifion  n'eft 
gas  auikaiâée  à  taue     auili  suce  qu'on  penfe,* 
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jureout  en  cette  mltiere.  L'utile  bien  confideré  a 
.  toujours  du  curieux ,  &;  il  eft  rare  que  le  cucieux 
i>ien  fuivi  ne  mène  pas  i  l'utile. 

.      Je  conviendrai  pourtant,  &  comment  n'en  con- 

*  Viendrois- je  pas  ?  que  la  plupart  des  obfervations 
\  '46c  des  reflexions  de  ces  Mémoires  ne  doivent  pas 

inft cuire  le  commun  des  Ouvriers  >  elles  ne  font 
.  -  .prefque  que  pour  ceux  qui  (ont  capables  de  con- 
-  âiiite  desemreprifès^qui  peuvent  faire  agir  les  Oa* 
K  firr iers  ycommeles  Ouvriers  font  agir  leurs  eui  ris; 

%a  un  mot  il  ne  faut  pas  que  tout  le  monde  fjfTe 
l'de  l'acier,  ôc  des  ouvrages  de  fer  fondu  ,  mais  il 

faut  mettre  en  ctat  d'en  faire  des  étabhncments 

ceux  qui  font  capables  de  les  iuivre,  &  nous  ofons 
>  nous  promettre  que  nos  Mémoires  fuffirontpour 
^  «ela  Nous  l'ofons  même  d'atitant  plus  hardiment» 
;  4}ue  fur  les  levures  que  nous  avons  faites  de  quel- 

*  ques>uns  de  ces  Mémoires  dans  nos  Alfemblées 
.  publiques  de  l'Académie ,  &  fur  les  éclaircifle- 

•  nients  que  nous  avons  donnés  à  ceux  qui  nous  les 

•  ont  demandés ,  il  ya  déjà  quelques  établiflcments 
.  commencés  dans  le  Royaume;  ces  Mcinoiresde- 

*  .venus  publics  en  augmenteront  apparemment  le 
A  nombre. 

i  ;    Mais  quelque  vîté  que  fè  faifent  ces  nouveaux 

•  établiflements ,  ce  (èra  toujours  lentement  au  gré 
<le  l'impatience  naturelle  â  la  Nation.  Dès  que 

j'eus  lû ,  dans  des  aflemblées  publiques,  les  memoi- 
..  rcs  qui  donnent  les  principes  de  nos  Arts ,  on  eue 
.voulu  trouver  patcout  des  aciers  àns  du  Royaume 


Digitized  by  Google 


PRBFJCE^ 
^i-bdiiïr*,  on  eût  voulu  que  toutes  les  Boutiques 

çj^/Ient  €zé  parées  d'ouvrages  de  fer  fondu  les  plus: 
finis.  On  ne  marche  pas  pourtant  à  fi  grands  pas 
dans  l'exécution  de  ce  qui  demande  certains  arran- 
gt^lçpACS»  de  ce  qui  demande  qu'on  réunifie  uw 
.certain  nombre  d'Ouvriers,  qu'on  les  inftruifes- 
quelqae  fimple  que  foie  une  ptofefTion ,  on  ne- 
^auroit  les  y  rendre  habiles  en  un  jour.  Pour  £iire 
des  ouvrages  de  fer  fondu ,  il  faut  commencer  par 
.en  taire  Luc  des  modelles,  &  ces  modelles  tien- 
nent du  temps  à  finir,  &c  engagent  à  des  de^)enfcs 
^LÙés  conficie'^ables. 

Des  reproches  tout  oppofés  &  aufcjuels  je  me* 
XFOUve  âaicé  d'avuir  à  repondre,  font  ceux  qui 
me-  firent  faits  après  les  AiTemblées  de  l'Acadé- 
mie* qiie  )e  viens  de  citer  5  il  y  eût  gens  qui  trou-^ 
verenc  étrange  que  j'euflè  publié  des  fecrets,  qui; 
ne  dévoient  pas  être  révélés  ^  d*autres  auroienc 
voulu  qu'ils  eufïènt  été  confiés  à  des  Compagnies- 
qui  en  a'iroicnc  Luz  uLvj^ç. ,  ôc  qui  travaillant  pour 
leur  ucili(é  piopie.  auroient  aulh  travaille  poup" 
le  bien  gênerai  du  Royaume.  Les  fentiments  que- 
{lippofe  la  première  façon  depenler,  ne  font  pas* 
afsés  noble'> ,  pour  qu'on  puiHe  même  fe  glorifier 
d*en  avoir  de  diredement  contraires  ^  ne  font-ils^ 
pas  même  contre  l'équité  natufcUef  eft  -  il  bien' 
sûr  que  nos  découvertes  (oient  fi  fort  à  nous,  que 
le  Public  n'y  ait  pas  droit,  quelles  ne  lui  appar- 
tiennent pas  en  quelque  forte  ?  nous  devons  lous^, 
6!cû.noue  premier- de voir^  concourir  au  bien  gç- 
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tieraldeb  Société)  qui  y  man(|ue,  quand  il  peut 
y  contribuer  de  quelque  cho(è,  &  qui  y  manque* 
qu.iiid  ilTte  lui  en  coûceroitque  de  parler  ^  manque 

â  un  devoir  eflentiel ,  ôc  dans  les  circonftances 
les  plus  ouicuics.  Ce  principe éranc  certain,  re(lc!a- 
t  il  bien  des  circonlfanccs ,  où  nous  foïons  abfo- 
JuniCiU  Maîtres  de  nos  découvertes  ? 

il  eft  vrai  qu'on  fe  plaine  depuis  long-temps 
du  peu  de  retour  du  Public» de  ce  qu'il  ne  recom* 

£;n(ê  pas  même  de  fes  éloges ^  ce  qui  lui  eft  une 
if  connu;  un  fêcret  tant  qu'il  eft  caché  eft  re« 
gardé  comme  merveilleux,  eft  il  divulgi  c  ,  on  dit 
n'eft-ce  que  cela:  on  cherche  à  montrer  qu'on  'e 
fçavoit  auparavant  ,  les  plus  légères  traces,  fes 
moindres  reffemblances  en  lont  prifes  pour  des 
preuves.  C'eft  ce  qui  a  fourni  prétexte  à  divers 
Sçavam  de  (e  reièrver  des  connoiffances;    à  d'au- 
tres d'envelopper  celles  qu'ils  fembloicnt  commu- 
niquer de  Êiçon  à  faire  acheter  cher  le  plaiHr  de 
ks  acquérir.  Quand  ces  plaintes  ièroient  fondées* 
l'injufttce  dti  Public  fuppofée  auifi  certaine  ,  Bc 
aufli  générale  ,  que  quelques  Auteurs  le  préten- 
dent ,  en  feroit  on  autorifé  â  fe  relerver  ce  qui 
peut  lui  ctre  utile?  Le  Médecin  feroit  il  en  droit 
de  refufer  du  fecours  daus  un  danger  prenant  à 
des  malades  doni  il  n'auroic  aucune  reconnoiffan- 
ce  à  attendre,  &  dont  même  l  'ingratitude  lui  (è« 
roic  connue  >  Les  avantages  de  l'écrit  interefllêni- 
jls  moins  que  ceux  du  corps?  Les  connoiflances 
juftement  appréciées,  ne  font-elles  pas  le  bien  le 

plus 
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Elus  réel  ?  Je  dirai  mêine  plus,  ceft  que  ne  pu- 
uer  pas  Ces  rechcrcbti  aulli  clairement  qu'on  le 
peut ,  a  en  montrer  qu'une  partie  ,  &  vouloir 
taire  deviner  le  reile»  c'eft  à  mon  fens  fe  rendre 
tcfponùblc  du  temps  qu'on  fait  perdre  â  des  Lec- 
teurs. Je  voudrois  que  les  Hommes  n'admiraflTenc 

Êoinc  ceux  ,  qui  femblenc  avoir  plus  cherché  à  Ce 
lire  admirer  qu'à  ccre  utiles. 
J'j  voucr.il  poin  tant ,  jj  veux  bien  mcme  qu'on 
penle  que  je  clicrcbe  i  l'avouer,  qu'il  cfl  jufte  de 
recompenlèr  les  Travaux  de  ceux  qui  ont  produit 
des  découvertes  ayantageufes  >  mais  le  Public  ne 
fçauroic  leur  devoir  que  des  éloges  s  &  ce  n'cft 
pas  h  moins  Aateufc  des  £econ]{>eafês,  pour  qui 
eft  couché  de  la  véritable  gloire  :  c'eft  à  ceux  qui 
tiennent  les  Rennes  du  Gouverhement  à  en  difpen« 
fer  d'une  autre  nature.  Mais  y  a  -  t-ii  jamais  eu 
dans  le  Royaume  des  circonftances ,  où  on  ait 
eu  autant  lieu  d'efpcrer  que  les  recherches  qui 
ont  le  bien  gênerai  p9ur  objet ,  feroient  foute* 
nues  par  des  recompenfes  de  cette  dernière  efpece. 
]e  dois  craindre  4le  voir  comparer  avec  mes  Tnu 
vaux  celles  par  lesquelles  Son  Alteflè  Royale  a  biea 
voulu  les  encourager;  puis- je  o(èr  moi-même  don- 
ner  occafîon  de  le  faire  en  publiant  jufques  où 
elles  ont  été  ?  mais  la  reconnoiffance  m'y  force, 
&  l'intérêt  du  Public  exige  que  je  lui  apprenne 
ce  que  peuvent  attendre  oeux  qui  font  capables 
de  travailler  avec  plus  de  fiiccés.  A  peine  eus- je 
£ut  à  i' Académie  k  leftuie  ilu  premier  Mémoire 
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Afil^aeiér  ,  qtiief  Monfdgneur  le  Dac  'd^Orleaùi 
.  voulut  que  f  eufTc  de  nouveatnc  moyens  de  pouflTef 
mes  recherches  ^  cccce  Icdurc  fut  fuivie  de  dons 
confidcrable^  par  cux-mcmes  ,mais  beaucoup  plus 
encore  par  la  boncé ,  j'oferai  le  dire,  par  Tempref- 
fcmcnt  avec  lequel  il  s'eft  incereffé  a  les  rendré 
folides  £c  durables*  Afin  même  qu'ils  fufTenc  pouç 
toujours  i  l'avantage  des  Sciences  ^  il  a  fongé  à  lesT 
£iirè  pafler  a^rès  moi  a  l'Académie,  pour  tenir  iiea 
d'une  partie  des  fonds  neceflfaires  aux  glorieux, 
6c  utiles  Travaux  de  cette  Compagnie  Je  n'ai 
point  à  craindre  qu'on  ioupçonnc  que  c'efl:  1^' 
reconnoilLince  qui  nie  di6lc  que  les  Sciences  peu- 
vent tout  ic  prouietcrc  d'un  Prince  à  qui  Tenviô 
même  ne  fçauroit  difputer  d'avoir  pour  ellcs  l'a- 
mour le  plus  vif,  6c  le  plus  éclairé.  Lés'ftou'velleis 
découvertes ,  Hts  liduvçHes  itxvènrrdn^  trouvehc 
toujours  tin  accès- (i^è^atfprès  de  lui ,  &  hè  l'ap- 
prochent guère  (ans  que  les  vues  contribuent  à 
à  les  perfectionner.  Pour  faciliter  encore  cet  accès , 
aux  kicnces  naturellement  tnnides ,  il  a  charge 
de*  les  lui  produire  celui  qu'elles  culfent  choifl* 
elles-mcmes»  cet  illuflre  Abbc  *  plus  zélé  >&  plus^ 
entendu  à  faire  valoir  les  bons  -Ouvrages,  que  ne^ 

font  leury  pToprés  AnrcuVs. 
'  Tout  (èmole.  afTurér  dai^s  le  Royaume  aux; 

itg  JmtetnilU  livret'/kr  U  Ferwie  des  PoJteS  y  i^,^drle  r/.cme  Arrit^. 
(f-  Us  r/iêiftif  Lettra-Psmm  dtitffjlerfafresmâmêrt.ii  l<uieadtmi§j 

Jtoyafe  des  Sciencei,       '  .... 
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PREFACE. 
Sciences  9  &  (urcouc  aux  rcienees  utiles / imitât  lè 
fï\x$  floriQànc;  Sa  Majei^c  moncze  déjà  pour  elle 
un  goût  AU-idedus  de. ûm  âge,  &  quels  progrât 
Aç  doie  pa^  &ir6  ce  goutjcukiys fardes  LM0if8'>, 
qui  (èules  ,{èroieat  capables  de>  lèfaire  naître  K  ^ 

Mais  pour  reprendre  la  féconde  objcûion  donc 
j'ai  parlé,  il  s'ell  trouvé  gens  qui  n'ont  pvis  ap- 
prouvé <^U3eJles  découverces  /qiiifoac  r^bjacdie  cefi 
Mémoires  eu/Tenc  éeé  rendues  .puii»liqucsi^4U*ai|» 
roient  VDiilu.  <]ti*eUes  euSexit  rtiié  cionfery]é6i*att 
Royaume)  que  nous  eoflionsiimit^iles  exemples. 
iç\ myftere ,  peu  louables  i  àion  (èos,  que  mus 
donnent  quelcjues-uns  jdc  nor  Voifins.  Nous  nous 
(Jcvons  premièrement  à  noire  Patrie  i  .mats  nous 
Dous  devons  aufll  au  refte  du  monde  i  ceuic  qui 
travaillent  pour  perfectionner  les  Sciences  &:  les 
Arcs ,  doiveoc  mcine ie.iegatdSer  ^mme  ks  Cit^ 
Coyen$.du  inoiuie'jéacier.  :> Après  tout  fi>les:'>r«i;( 
cherches  de  ces  Mémoires  xnicièsr  fuccés  qui  ttiô 
les  ont  fait  tenter,  .tln'eft-point  sdct^ays  qui  en 
puiflTe  tirer  autant  d'avantages  que  le  Royaume  if 
il  pourra  à  l'avenir  fe  palfer  des  aciers  fins,  donc- 
il  le  fournit  à  prefenr  dans  les  Pays  ccrangers* 
Et,  cela  pôurcaïuen  fuppofanc  qu'on-ne  négligera- 
gas»  comme  nous  ne  Êiifons  qne  crop-fonvent,  dé- 
lirer parci  de  ce  qui  fe  ctouve parmi  tu>us  ;  en  fup?* 
po&oc  qu'on  n'abahdonniera  pas  dc^^cablifleiiiéncs 
apfli  légèrement  qu'on  les'  aura  entrepris.  • 

A  l'égard  des  ouvrages  de  fer  fondu ,  ils  euffenc 
py.  ccrej  pfud<mc  quelque  ^en^ps-,  p;^fticulicrs  à  la  - 
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PRE  FACE' 
Franee*,  ils  lui  feront  communs  avec  les  autre? 
Pays ,  où  l'on  en  voudra  entreprendre  L'abon- 
dance de  nos  mines  de  fer ,  les  endroits  favorables 
où  elles  font  fuuées  nouj  donnent  pour  ce  tra- 
vail des  ÊKilicés  qu*on  trouve  en  peu  d^endroics* 
Mâts  noasàvons  encore  pour  ce  genre  d'ouvrages 
un  avantage  qui  doit  les  faire  rechercher  dans  lel 
Pays ,  où  on  auroic  des.&cilités  égaies»  ou  plur 
grandes  pourlèrefte.  Le  principal  mérite  de  ces 
ouvrages  confiftera  dans  les  ornements  j  il  ne  faut 
pas  prendre  la  peine  démouler  des  ouvrages  (im- 
pies, qui  ne  demandent  pas  à  ctre  façonnes  ,  les- 
autres  Pays  nous  accordent  adés  ce  que  nous  ap^ 
pelions  le  goût^  qui  Eiit  le  grand  mérite  de  tour 
ce  qui  eft  du  genre,  d'ornement^^rnouraurons^ 
plu»  d*an  dé:les  varier  avec  une  certaine  entente^ 
qu'on  n*^  auiaaillemrsivnous  ibmmes  lerM0itre» 
en  tout  ce  qui-efl:  nouveautéade  modes  *>x'efl:  ché» 
nous  qu'on  viendra  fe  fournir  de  celles-ci,  comme* 
de  celles  de  bien  d'autres  cfpeces.  Peut-ctre  même* 
n  eft-il  pas  mal  qu'on  travaille  dans  les  autres  Pays- 
au  fer  fondu  ,  pour  nous  engager  a  y  tfavailler- 
:|yec  plus- de  foin.  Nous  aimons  afles  à  fiùre  cet 
que  nous  voïons  £iiie..aiUeiursy  (buvenc  nous  ai- 
mons mieux,  ajouter  aux  inventions  des  autses^^ 
que  faire  valoir  les  nôtres: 

Il  y  avoit  deux  partis  ichoifîr  pour  rendre  ces» 
Arts  ,  &:  fur  tout  celui  d'adoucir  le  fer  fondu,- 
utiles  au  Royaume,  ou  d'accorder  des  Privilèges. 
dki  des.  Compagniçs  qui  ^  .commç  celle  des  glaces^^j. 
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cuflent  eu  (èules  le  droit  de  faire  de  ces  fortes  d'om 
vrages ,  ou  de  donner  une  liberté  générale  à  tous 
les  Ouvriers  d'y  travailler.  Le  premier  parti  eût 
pKitoc  fait  paroicre  des  Manufadures  conildera* 
oies ,  6c  le  Public  eue  plutôt  à  choifîr  des  ouvrages- 
de  ce  genre.  Dès  que  la.  liberté  eft  générale  ,  les 
Aftiiàns  fc  chargeront  de  ce  travail  >  mais  leufr 
peu  de  fortune  ne  leur  permettant  ^as  de  faire  les 
avances  neceflaires  pour  fournir  a  une  grande 
(quantité  d'ouvmges,  &  d'ouvrages  très -varies, 
parce  que  les  premiers  modclles  coûtent  cher  ,  les 
ouvrages  s'en  muliiplieronr  plus  lentement  i  le» 
Compagnies  qui  pourroienc  entreprendre  de  plus^ 
granos  étabiiilèments,  n'ofèront  peur-étre  l«s  ri& 
quer  dans  la:  crainte  de  voir- bientôt  leurs  ouvrir 
ges  copiés  partons  les  petits  ouvriers^  Mais  outre 
qu'un'  amour  de  Ia4iberté  porte,  i  foubaiter  qu'il 
K>it  permis- anr  hommes  de  fiire  ce  fur  quoi  ils 
ont  naturellement  autant  de  droit  que  les  autres  > 
c'cfl  que  Cl  les  ctablilTcmencs  fc  font  de  la  forte 
plus  lentement  d'une  manière  moiiis  brillante  ,  ils» 
iè  feront  d^anrmanierc  plus  utile  au  Public.  Cooh 
ment  s'alTurer  d*une  focieté  qui  ne  fois  pas-  trop* 
avide-de  gain^  ÇeB:  le  grand  inconvénient*  des-* 
Privilèges  ,  qui  d'ailleurs  lient  les  main^'à^ceux- 

2tti  n'en  ont  pas  obtenu  de  pareils ,  ôc  qui  auraient^' 
:c  en  état  d'en  faire  de  meilleurs  ufages  >  qui  au- - 
roient  eu  plus  de  talons  pour  perfectionner  les"* 
nouvelles  inventions  Ge  n'eft  pas  que  les  p^tcicu*- 
liers  n'aïcûC  fiouc  ie  proEcune  ardeur  égaie^àrcel'^- 
le-dc-  Compagnies  »  mais  la.  aain^e-que  leurs,  vom- 
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fins  ne  vendeot  plus  qu'eux,  l'envie  d'attiré^  le 
Marchand  y  leur  fait  donner  i  meilleur  marché. 

j'ai  eu  1.1  preuve  de  cette  neceffité  démultiplier  le 
débit  ;  j  avois  permis  a  quelques  Ouvriers  qui 
ûvoicnt  travaille  fous  mes  yeux  dans  IcLaboratoi- 
re*de  l'Académie  »  de  faire  des  ouvrages  de  fer 
fondu  )  malgré  moi, ils  vouloienc  les  tenir  i  un 
brir  exceffir  quand  ils  ofFroient  pour  loo  liv.  en 
fer  fondu  ce  qui  en  fer  forgé  en  eue  coûté  1109 
à  1500,  ils  croyoienc  faire  af ses,  quoiqu'ils  euflènt 
dû  le  donner  pour  quatre  à  cinq  piltolcs.  il  n'y 
a  donc  d'autre  manière  de  rendre  les  chofes  à  bon 
marché,  que  de  mettre  les  Ouvriers  dans  la  ne- 
«cfïîté  de  débit  er  à  i  envi.  . 

Au  refte,  fi  on  ne  trouve  point  ici  tous  les 
iclaircidèments  que  j'eufTe  Ibuhaité  donner  >  & 
que  peut-être  j'aurois  pu  donner  s'ils  ne  m'euflènc 
pas  échappé  ,  j'y  fupplérai  autant  qu*il  me  fera 
pofliblc.  Qii'on  me  propofeles  difficultés  par  let 
quelles  onauractc  arrête,  &  on  me  trouvera  loui- 
jours  prcc  à  tâcher  de  les  lever. 

Nous  avons  été  obligés  d'employer  afsés  fou- 
Vent  quelques  termes  qui  pourront  n'ctre  pas  fa*' 
miliers  à  tous  ceux  qui  liront  ces  Mémoires  >  cri 
dinairement  nous  les  avons  défini*;  mais  comme 
on  oublie  quelquefois  ces  définitions ,  qu'on  eft 
embarralTé  où  les  retrouver,  pour  épargner  alors 
la  peine  d'aller  confultcr  des  Didionnaires ,  nous 
avons  ajouté  à  la  fin  de  ce  volume  Texplicatioii 
des  termes  que  nous  avons  crû  capables  de  faire 
quelque  peiqc.  .  ^ 
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Mr.  DE  Reaumur  ayant  la  dans  le  cours  des  années  17x0. 
1711.  &  ijzi.  différents  Mcmoiies  fuf  V Art  de  convertir  le 
fit  endcier^Sc  fus  l'Arc  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  auffi  finif 
^de  ffr  forgé,  La  Compagnie  a  juge  qu'ils  merttoient  d'être  im»  - 
primés.  En  foi  de  quoi  i*ai  figplé  le  prerent  certificac.  A  Paris  ce  iS. 
Août  1711.  FON TE  NEL LE»  Secret.  Perp.  de l'Acad.  Royale^ 
des  Sciences., 


PRiriLEGEDTJROr. 

LOUIS  par  U  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
nos  âmes  8e  feaox  Confèillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement, Maîtres  des  Requêtes  ordinaireide  nôtre  Hôtel .  Grand  C  on- 
fcil ,  Prevôi  de  Paris ,  B.iillifs.  Scncchatix,  leurs  Licurcn.ins  Civils,  Sc 
autres  nos  ]ufticicrs  qu'il  appartiendra  :  Salut.  No:re  ttmê  e~  fe^L 
U  (ieftr  Jean  Paul  Hignon  ,  Confetller  ordinaire  en  notre  Confeil 
àEtMt ,  iSr  Prêfidemt  dt  nêtr*  Atûâmtif  ^vjdt  d*s  SeitHeft^  Nom* 
ayant  fait  trés-humblcnïent  expcfcr  ,  qi;e  deptlît- qu'il  Nous  a  pl&- 
donner  à  nôrrcdite  AcaJcmîc  ,  par  un  Reelement  nouveau  de  rouvcl- 
les  marques  de  notre  afreâ:iun  ,  F  ile  s'cd  appliquée  avec  plus  de  ioin 
i^cokiver  les  Setenees  qui  font  l'objet  de  fesexetcices  •  enforte  qu'eu* 
ire  les  Osvrages  qu'Elle  a  déjà  donnez  au  Pubhc ,  Elle  feroit  en  ciac 
éttxi'  produire  encore  d'autres  ,  s'il  Noui  plat(bit  loi  accorder  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilège  ,  ntrendu  que  celles  que  Nous  lui 
avons  accordées  en  datte  du  6.  Avril  i6i-)<).  n'ayant  potnc  de  temps- 
limité,  ont  été  déclarées  nulles  da  un  Atrè;  de  nôtre  Confeil  d*Et«t 
dû  treizième  Août  i;tt.  Et  dénranC  donlier  au  Ste'orExpofant  toutes 
les  facilitez  èc  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre  utiles 
au  Piiblic  les  travaux  de  notrcdicc  Académie  R'jy.ilc  des  Sciences -, 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  i  ladite  Acadé- 
mie ,  de  filtre  intimer  ,  vendre  on  débiter  dans  tous  les  liefir  de' 
riôtre  obéiflànce  ,  par  tel  Imprimeur  qu'Elle  voudra  cho'.fîr ,  en  telle  ' 
ftrme ,  mirge,  caraâere  »  &autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  :  Ton- 
tes fes  Recherches  oh  Ohfervations  journalières  ,  g~  Relations  anriftd' 
les  dt  tout  ce  qui  aars  été fait  doMS  Us  AJfembUes  i  comme  aufllî  les 
Ouvrages ,  Mémvirtt  0»  Trmttx,  de  chuettw  des  pMrricmtiers  qui  lÀ  " 
rsnp«/Mrf ,  dcgenerdoMBCioatoé  que  ladite  Académie  voudra  &ire' 
paroîrrc  (bus  (on  nom  ,  après  .ivoir  fjir  examiner  IclHirs  O  jvr  njes - 
&  juge  qu'ils  font  dignes  de  l'imprcfiion  :  &  ce  pcnilmt  le  tcinos  de  ' 
qumzc  années  confecutives  «  à  compter  du  jour  de  la  darrc  dcfdite»  • 
rrefëntesi  Failôns  défbilb  4  tooces  ibrtes  de  perfànnes  de  quelque* 
^jlkéicconditMn  ^'dfeiroieiît»  d'en  inarodoirc^'impreflumétra*-- 


gprc  4aiw  aucun  lieu  de  notre  Royaume ,  comme  aufTi  â  tous  Impri- 
meurs, Libraires ,  &  autres,  d'imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre, 
faire  vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefiiire  aucum  defdics  Ouvrages  impri- 
mes par  lUmprimeitr  de  ladite  Académie  >  en  tout  ni  en  partie ,  par 
extrait  ou  autrement  ^  fans  le  confeniement  par  écrit  de  ladite  Aca- 
demit;  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'eux ,  à  pe  ne  contre  ch  icm  les 
contrevenans  de  CMifircation  des  Exemplaires  conticLfs  au  pioti:  de 
fondit  Imprimeur  >  de  tnk  miUe  Uvret  4*amende ,  donr  un  tiers  i 
TH^iel  Dieu  de- Paris, on  ders  audit  Imprimeur ,  &  I  .lurre  tie  s  au 
Dénonciateur  ,&  de  tous  d^ns ,  dommages  &  intérêts  :  i  condition 
que  ces  Prefentes  feront  cnregiftrces  tout  au  long  (  t  le  Rcgiftrc 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  &  ce  dans 
trots  mois  de  ce  jour  :  Que  Timpreifion  de  chacun  defilits  Ouvrages 
Ibra  fiiicedans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  ce  en  bon  papier 
Bc  en beaujtcara£kercs, conformément  aux  Rcgicmcn'  de  b  Libr.4ii  .c: 
9c  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  en  fera  mis  dt  clincun  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Biblioteque  publique,  un  d.uis  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre*  dC4m  dans  celle  de  notre  très- cher  $c  fêa*  Che- 
valier,  Chancelier  de<France  Ic'Aeur  d'AeueUèau ,  le  tout  à  pe  ne  de 
WliUlé  des  P'cfenrcs.  Du  contenu  defqucl  le  s  vous  m.ndoiis  ^'enjoi- 
gnons défaire  )vW\\-  ladite  Académie  ou  fes  ayant  caufe  plcincnvnc 
&  paifiblement ,  fans  fouffi  ir  qu'il  leur  fuit  fait  aucun  trouble  on  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  éeCSxes  Prefentes  qui  lêra  impri- 
mée an<omnKncementou  i  la  6n  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour 
dûifment  fignifice ,  &  qu'aux  copies  collarionnécspar  l'un  de  n.^s  nmcz 
&  féaux  Confeillers  Se  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comirc  i  l'origi- 
nal :  Commandons  au  premier  ix>tre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour 
l'exécution  d*icelles  mus  ato  .requis  &  necelTaifes  (ans  demander 
antre  pernûdion»  8e  nonobdant  .clameur  de  Haro ,  Charte  N  uman- 
de  &  Lettres  à  ce  contraires:  C  a  r  tel  eft:  nôtre  plaifir.  Donne' i  Paris 
le  vingt-neuf  jour  du  mois  de  Juin  l'an  de  giace  mil  fcpt  cens  dix-fepc, 
&de  notre  Règne  ic  dcuxicuv.  P^f  le  Roi  en  fonConfcil,  St^tté 
FOUQ.UET. 

Il  eft  ordonné  par  l'Fditdu  Roi  du  mois  d'Août  îi9é  &  Arrêts  de  fon  Con* 
fciUquc  Ie«  Livres  dontrtrapceflïm  fe  pennée  par  Privilège  de  à«  Ms|eflé« 
•ne  poutfom  'être  vendus  que  pot  un  libiaire  8e  Imprimeur. 

KevJtri  l*  frefentVriviîtge  t  infimhle  la  refjtan  tcr'ttt  ci-JeJfus  furie  RfX'fi^' 
ly.  de  U  C»tHiim»»uté  dti  Libréùrts  ^  Imprtmtmn  dt  Paris  ,  p»7e  7?.  Nutrurê 
aof.  conf!m$Mma$HUutKtslmtm,  ^mot»m  rtmtm  fjirrk imrC»nfeil  du  tj^tAi 
g70|.  A  P»*ii  If  3- Tmlltt  ifiy.  Sign^ ,  Di  Lauliii,  Syndic. 

Nous  foufTigt^é  Prcfidcnt  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  déclarons 
avoir  en  tant  que  bclbiin  cédé  le  pteicnt  Piivilcgc  à  ladite  Académie ,  pour 
Mf  elle  8e  les  diîèrcns  Académiciens  qui  Ucomporent  en  jouir  pendant  le 
conps  &  fiiivant  les  conditions  7  portées.  Fait  à  l'aris  le  pienicr  juillei  mil 
ff^t  csns  au-fcft.        Sii9é,  ).     Bl  G  N  O  N. 
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PHEMIEH  MEMOIRE» 

Où,  après dvoir donné  une  idée  gefier^le  des  dijferentet 
manier^  de  faire  tjicier ,  on  examine  quelles  jont  lit 
matières  propres  i  convertir  U  Fer  forgé  en  Acier  ^  & 
quels  mélanges  on  doit  faire  de  ces  matières  pour  le 

changer  dans  t  Aciérie  plus  fin^      le  metlieur. 

E  S  Mines  de  Fer  (ont  des  composés  de 
parties  ferrugineulès ,  de  parties  terreu- 
les  &  de  parties  fulfureufes  U,  (àlines, 

nous  le  prouverons  aflés  ailleurs, pour 
croire  ctreen  droit  de  le  fuppofer  à  prefent.  L'arc 
anouvé  le  moyen  d£  sé|>4tec  iei  paicies  mécaili^ues 
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ou  ferrugiiieufedes  matières  étrangères  avec  leC* 

quelles  elles  font  mêlées  ,  de  réunir  les  parties  dif- 
pcrfées,  d'en  Étire  des  mafTcs  ,  qu'il  rend  enfuite 
propres  à  tant  d'ufagcs  difterens.  La  fufion  eft  le 
premier  moyen  employé  pour  y  parvenir. 

Les  mines  fondues  forment  deux  fluides  de  diâe* 
-renre  pe(knteur,  celui  quieftcompofè  des  parties 
métalliques  prend  le  deflbus  ,  eetui  qui  eft  bit 
des  matières  étrangères  le(urnage>  8e  n'eft  qu'une 
fortede  verre.  Dans  le  plus  grand  nombreîdes  four- 
neaux où  l'on  fond  les  mines  de  fer ,  quand  une  cer- 
taine quantité  de  mine  a  été  mife  en  fufion  ,  on 
donne  écoulement  au  fluide  métallique,  on  le  con- 
duit ordinairement  en  des  moules  groflîers ,  où  il 
prend  la  figure  d'un  long  prifme  >  à  bafe  triangulai- 
re»  qui  pefe  quelquefois  jufques  à  deux  miniers», 
<;'eft  ce  qu'on  nomme  une  Gueuie.  On  peut  Ëiire 
prendre  toute  autre  figure  à  cecce  matière ,  lesconr 
trecœursde  cheminée  ,  les  chaudrons  ,  marmictes 
&  pots  de  fer ,  &c.  ne  font  que  le  fer  venu  de  cette 
première  fufion.  C'eft  un  fer  impur  qui  n'eft  pas 
encore  afsés  féparc  de  toutes  les  matières  étrangè- 
res avec  lefquelles  il  étoit  confond  u  dans  la  mine; 
on  le  nomme  en  cet  état  Fonce  de  fer  ou  fimple» 
ment  Fontes  il  efl  beaucoup  plus  dur  &  plus  cafiann 
que  le  fer  forgé ,  il  ne  (çauroit  (bûtenir  le  marteaa 
ni  i  chaud  ni  â  âroid. 

Pour  rendre  la  fonte»  le  fer  fondu ,  un  fer  for* 
geablc ,  on  l'aflSne ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  la  fond  une 
féconde  fois    oa  la  porte  eafuice  .fous  un  gro& 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE*  EN  ACIER.  5 

marteau  mû  par  l'eau;  qui  pe(e  au  moins  un  millier, 
clic  en  reçoit  de  terribles  coups  ;  on  la  retire  pour 
la  chauffer  encore  prefque  fondante,&  la  porter  etw 
corcibos  le  ourccau  Accouc cela  aviver fes  reprifes  -, 
œrce  natlere  caflànte,  àforGe4'air«irccé  cliauâee 

becciic  »e£b  changée  en  des  barres  forgeaUes.  £iu 
cre  lef  barres  Tenues  de  la  mène  fonce,  les  unes 
peuvent  être  fer ,  &  les  autres  acier ,  fi  on  a  fuivi  des 
procèdes  differens  pour  affiner  différentes  portions 
de  cette  mcmc  fonte.  Nous  ne  nous  fommes  pas 
proposés  d'expliquer  ici  en  quoy  ces  procédés  diffé- 
rent ,  nous  le  ferons  très  au  long  dans  l'Hiftoire 
dès-Arts,  i  prefent  nous  voulons  ièulement  don- 
ner une  idée  générale  des  diArcntcs  manieies  donc 
on  fait  l'acier  »  elles  &  réduifènc  i  troîs. 

La  première  &  la  plus  commune,  c*eft  défaire 
l'acier  avec  la  fonte  des  Gueufes ,  ou  de  la  fonte 
qui  comme  celle  des  Gueufes  a  coulé  hors  du 
fourneau.  On  fait  de  l'acier  avec  ces  fortes  de  fontes 
dans  pluûeurs  Provinces  du  Royaume  ,  dans  la 
Champagne  >  le Nivernois ,  la  Franche-Conué, le 
Dauphiné»le  Lioioufii^  le  Perigord,  la  Normandiet 
êcc  Souvent  ce  font  des  aciers  groffiers  ,  on  les 
appelle  en  quelques  endroits  des  aciers  à  terre , 
parce  qu'ils  ne  font  guère  propres  que  pour  des 
outils  à  remuer  la  terre.  Quand  pourtant  on  tra- 
vaille ces  fontes  »  avec  certaines  précautions  >  on  en 
tire  des  aciers  fins.  A  Rives  &  à  Vienne  enDau- 
phinc  on  en  bit  des  aciers  crés-pafiables  »  propres  à 
Cien  dcf  ouvrées  de  Contcllfric,  U  cnyiOix  d'afses* 

A  ij 
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fins  des  fonces  du  Limoufin.  Dans  les  païs  étrangers 
il  y adesendroitsoùroneftaccencif àafEner les fon>* 
tes  à  propos,&  oùon  réûflic  à  en  faire  de  bons  aciers, 

La  féconde  manière  de  faire  de  l'acier ,  efl:  encore 
de  le  faire  de  fonte,  mais  d'une  fonte  qui  n'a  jamais 
coule  hors  du  fourneau.  Il  n  efl  poinc  d'acier  qui 
doive  moins  â  l'arc  j  s'il  y  a  des  mines  qui  pu ifTeni 
ccre  appellées  mines  d'acier  »  ce  font  celles  qui  feur^* 
niflènc  celui-ci ,  car  par  des  procèdes  qui  font  pré* 
cisémenc  les  mêmes,  on  en  cire  &  du  fer  9c  de 
l'acier;  une  certaine  portion  de  la  fonte  venue  de 
ces  mines  donne  du  fer,&:  une  autre  portion  donne 
de  l'acier.  Aux  environs  de  Foderberg  en  Stirie,il  y 
a  quantité  de  fourneaux  où  l'on  fond  de  ces  fortes 
de  mines  V  on  laiffe  iigerdans  les  fourneaux  mime 
la  fonce  fans  l'avoir  âit  couler.  Le  Royaume  nous 
fournie  aui&  des  exemples  de  cette  £içoa  de&ire 
l'acier  ,  mats  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  de  r  Allemagne.  C'eft  dans  le  Rout 
fillon ,  &  particulièrement  dans  le  Pais  de  Foix ,  où 
l'on  a  des  mines,  à  la  fonte  desquelles  on  ne  donne 
point  d'écoulement.  Après  avoir  fondu  la  mine  on 
réduit  la  fonte  quitn  eft  venue  i  prendre  de  la  con^- 
iifbnce  i  elle  forme  une  maflè  qui  fè  moule  fur  le 
propre  fend  du  fourneau»  fa  hgore  eft  ceHe  d'un 
efpece  de  gâteau  ou  d'une  bouUe  applatie  \  on  la 
nomme  un  Maffet.  Quand  on  a  retiré  du  fourneau 
ce  mafTec  ou  cette  maffe  ,  on  la  coupe  en  cinq  oU' 
fîx  parties,  félon  des  lignes  parallèles  à  un  de  Tes 

grands  diamètres  ».  on  cluu£»  &  fotgc  enfuite  cha» 
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cnndccesmorceauxjufqu'à  ce  qu'on  les  ait  étendu 
en  barres.  Une  partie  de  chaque  barre  Ce  trouve 
acier  >  &  le  refle  ter  ;  ce  qui  eft  de  ûngulier ,  ôc  donc 
on  trouvera  dans  la  fuite  une  raifon allez  probable, 
c*eft  que  la  partie  de  chaque  barre  qoi  eft  acier  , 
yrkmt  principalement  de  la  fonte  qui  ëtoit  a«r 
bords  ou  près  des  bords  du  madèc  ,  te  relie  don» 
ne  du  fer:  au(fiGequ*on  tire  d'acier  de  ces  fontcs^ 
n'cft  qu'un  cinquième ,  ou  un  quart  de  ce  qu'on  erv 
tire  enfer.  Ces  aciers,quc  nous  donnent  nos  mines- 
du  Royaume  prefque  nacurellement»fonc  groiliersr 
peut-éue  e&ee  autant  notre  &ute  que  celtes  des* 
mines  ;  ceux  que  donnent  les  mines  des  environs 
de  Foderberg  oar  des  procédé  équivalîens  poup 
le  fond,  (bot  ftn». 

Ces  deur  manières  générales  de  faire  l'acier ,  fça- 
voir,ou  avec  des  fontes  qui  ont  coulé  hors  du  four- 
ncaUjOU avec  des  fontes  qui  n'ont  point  coulé,pour- 
roienc  être  fubdivi&s  en  bien  des  manières  partie 
culieres  »  fi  nous  rapportions  toutes  les  di£fetente» 
pratiques  des  ouvriers  de  dif&rens  païsv 
Enfin  la  troifiémemanieire  de  faire  l'acier  ,  c'eiE 
convertir  en  acier  des  èarres  de  fer  forgé,  de  fer 
tel  qu'on  l'employé  à  nos  ufages  ordinaires.  Les 
aciers  venus  cfe  fer  forgé  ,  font  des  aciers  fins , 
&  on  cft  en  quelque  forte  maître  de  les  rendre 
fins  &  durs  au  point  où  on  les  veut  i  on  peur 
toujours  empêcher  qu'il  n'y  refte  nr  veine ,  nr 
grain  de  fer.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dë  ceux  qur 
Wflnent  inunédiaccmcnc  des  fontes  >  nos-ouvriers 

A*  •  • 
ni 


€       L'ART  DE  CONVERTIR 
né  (^vettc  que  trop  qu'il  eft  ordinaire  Je  trouvei^ 
kf  aciers     on  leor  apporte  d'Allenuignefburréa 
de  fer  ;  on  les  leur  vend  dans  des  barils ,  cedéfauc 

eft  caufe  qu'une  grande  partie  de  l'acier  de  chaque 
baril  eft  acliettc  en  pur  perte  pour  eux.  Nous  ne 
noui  arrêterons  pas  à  faire  valoir  les  aciers  de  fer 
£orgé ,  à  les  élever  au  delTus  des  autres ,  à  comparée 
les  qualités  des  diiFerens  aciers  ^  il  n*en  eu  pat 
temps  encore»  il  fuffit  qu'on  fçacheqae  dans  quan- 
tité de  païs  tous  les  aciers  fins  qu'on  employé  Ibni 
£iits  de  fer  forgé.  L'Angleterre  n^en  met  poin( 
d'autres  en  ceuvre  pour  les  meilleurs  ouvrages ,  on 
y  fait  de  cette  forte  d'acier,  quoy  qu'on  foit  oblige 
de  tirer  de  Suéde  les  fers  qui  y  font  propres.  En 
Italie,  &  en  divers  Cantons  de  l'Allemagne  on  fait 
de  même  de  l'acier  de  fer  forgç,  Enfin  s'il  y  a  bien 
des  païs  où  l'on  ne  convertit  pas  le  fer  en  acier ,  il 
n'en  eft  guère  >  où  on  n'ait  «enté  de  le  faire  •  &  cela 
apparemment  parce  qu'on  a  toujours  r^ardé  les 
aciers  de  fer  forgé  comme  les  meilleurs,  &  com- 
me ceux  de  la  qualité  àc  de  la  fineûè  dcfquels  il  efl 
le  plus  aisé  de  s'aOTurer. 

Le  Royaume ,  qui  a  des  aciers  communs  a  re- 
vendre,manque  de  ceux  ci  :  il  lui  coûte  tous  les  ans 
des  ^mmes  condderables  pour  iè  fournir  d'aciers 
fins  ,  ai^ni  n'ed-il  rien  qu'onait  tenté  plus  de  fois 
qued'4cablir  dfSrmaaufadiures  pour  convertir  nos 
i^rs.en  acier»  Çeft  un  art  qui  e(l  conifèrvé  mifte? 
|ieu{èment  dans  les  païs  où  on  le  pratique. 
.  Xià,  Cqu>c  a  ç(;p€iidanc  f  ié  accablée  j  ^  fur  cou^ 
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depuis  crois  ou  quatre  ans  de  François  &  d'Etmn- 
gers  de  tous  païs ,  qui  dans  rcfperancc  de  faire  for- 
tune fc  font  prefentés  comme  ayant  le  véritable 
fecret  <ie  convertir  le  fer  en  acier.  Mais  comme  oa 
A'a  vo  aucuns  fruits  de  leurs  travaux  «  &<les  gfaoes 
qui  oac  été  accordées  i  plufieurs  ,  on  a  prefque 
i^rdé  comme  des  cheicneurs  de  pierre  philofoi» 
phale  ceux  qui  promeccoîent  de  changer  les  fers  da 
Royaume  en  aciers  excellents.  Le  public  tient  pour 
impofTiblc  ce  qui  a  ctc  tente  inutilement  un  grand 
nombre  de  fois  ;  il  ne  veut  point,  ou  n'eft  point  à 
portée  d'examiner  cequia£ùc  échouer  les  cencâ^ 
tives. 

Malgré  les  préjugés  écaUis  contre  la  converfion 
de  nos  hrs  en  acier  >  il  me  parut  qu'elle  étoit  trop 
importante  pour  qu'on  ne  cherchât  pas  au  moins 

une  bonne  fois  àquoy  il  falloir  s'en  tenir ,  je  voïois 
d'ailleurs  avec  regret  que  le  Royaume  ,  quoyque 
plus  riche  pcuc-ctre  qu'aucun  pais  du  monde  en 
mines  de  fer  «employoic  chaque  année  de  Ci  gran- 
desfommes  enader,  &  en  outils  d*acier  ,  qu'il 
tire  des  paitsétranpers, 

.  La  peffibilité  &  ia  conferfion  du  fer  en  acier 
n'avoir  pas  befoin  d'être  prouvée,  elle  étoit  àémoru 
tréc  de  refte  par  le  fucccs  avec  lequel  on  y  travaille 
en  Angleterre,  en  Allemagne, en  Italie  &c.  Tou- 
te  la  qu^ion  étoit  donc  de  f^avoir  G  avec  le  iecrec 

Sratiqué  dans  les  pats  étrangers ,  nous  pourrions; 
e  nos  fers^Êûiedes  aciers  qui  égadai^^ 
fetttdtalettrs,*o4  apcés  couiv  aocie  pis  aller  devoir 
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être  Je^ravailkr  an  France  i  convertir  en  acrât 
desfers  étrangers ,  comme  on  y  travaille  en  A  ngle- 
terre,  où  on  feit  d'excellents  aciers  avec  du  fer 

lie  Suéde,  qui  à  Paris  ne  nous  coiitc  ,  en  certains 
tenips,guere  plus  que  les  fers  du  Royaume  i  &  qui 
dans  nos  Porcs  e(l  quelquefois  à  auili  bon  marché 
^ue  celui  qui  vient  de  nos  mines.  Mais  l'examea 
que  j*avois  fait  des  fers  du  Royaume ,  &  que  j'avois 
eu  occafion  de  faire  à  fond  »  lortqne  j'ay  décrit  nos 
diflèreats  fourneaux  &ibrges  â  fer ,  &  tous  les  arcs 
qui  mettent  en  oeuvre  ce  métal  ,cet  examen  dis- je , 
m'avoic  fait  connaître  que  nous  avions  des  fers  de 
tant  de  qualités  différentes  qu'il  me  paroifloithors 
de  doute  que  nous  en  avions  de  propres  à  devenir 
d'excellent  acier  «  de  quelque  nature  que  l'acier  le 
demandât.  Je  £$avois  même  qu'il  y  avoic  eu  en 
Bearn  une  ou  deux  Fabriques  où  une  pertbnne'de 
condition  avoir  fait  travailler  à  convertir  des  fers 
de  cette  Province  en  des  aciers  que  j'avois  trouvés 
bons ,  quoyque  un  feu  inférieurs  à  ceux  d'Aile* 
magne. 

Je  fuppofaf  donc  &  je  crus  pouvoir  fuppofer 
k  fer  propre  à  être  converti  en  acier  tout  trouvé , 
qu'il  ne  s'agiiToit  plus  que  d'avoir  les  procédés  con* 
venables  pour  leconveitiri  (âuf  enfuiteâles  éprou- 
ver fur  toutes  nos  efpeces  de  fer.  Maisces  procé- 
dés (ont  tm  fecret^ gardé  comme  tel  par  ceux  qui 
les  pratiquent.  Les  livres  â  fec rets  ne  manquentpas 
de  donner  celui-ci ,  pour  un ,  même  qu'on  y  cher- 
che» on  y  en  trouve  a  choiûr  »  tous  éprouvés  &c 

furs 
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furs  pour  gui  ne  les  eflaye  pas. Le  nombre  dcces  pré- 
tendus fecrecs,  rapportés  par  différents  Aucheurs , 
cft  fi  grand  que  quand  le  véritable  feerec  en  fe- 
roic  un,  on  auroit  auiTi-tôt  fait  de  le  chercher  de 
nouveau  que  d'entreprendre  de  le  demefler  d*avec 
les  faux  lecrets  parmi  lefquels  il  efl:  confondu. 

Ce  qui  m*a  plus  aide  dans  cette  recherche  ,  cjuc 
les  livres,  c'eftune  réflexion  que  j'ai  faite  fur  des 
procédés  fort  en  ufage  parmi  les  Ouvriers  qui  ont 
befoin  de  donner  une  grande  dureté  à  des  ouvra- 
ges de  fer.  Ceux  qui  font  les  greffes  limes  n'y  em« 
ployent  que  du  fer>iU  les  rendent  néantmoins  au(G 
dures  que  les  limes  d*acier.  Les  Arcbufiers  font 
prendre  une  dureté  pareille  j  quantité  de  pièces  de 
tufil,  composées  de  pur  fer,  &  cela  par  le  moyen 
des  trempes  en  paquet  -,  c'efl:  à-dire,  comme  nous 
Tcxpliquerons  ailleurs  plus  au  long,  qu'après ,  que 
CCS  Ouvriers  ont  donné  à  leurs  nièces  de  fer  une 
figure  convenable  »  ils  les  renferment  dans  des 
boctes  de  tole  avec  un  meflange  de  différentes  dro- 
gues i  ils  enduifènt  ces  boëtes  de  terre  &  les  mettent 
enfiiite  dans  un  fourneau  »  oà  ils  leurs  donnent  uii 
feu  plus  ou  moins  long  (èlon  la  groflcur  des  pièces 
renfermées.  Apres  avoir  retire  ces  pièces  du  feu  ils 
les  trempent  toutes  rouges  dans  l'eau  froide,elles  s'y 
endurciffcnt  comme  l'acier.  Or  pourquoy  cette  a* 
pératioh  rend-elle  le  fer  capable  cle  prendre  une  pa^ 
reille  dureté  f  Quand  j*ai  cherché  à  le  découvrir  » 
j'ai  reconnu  que  c*eft  qu'elle  convertit  en  acier  les 
premÎGrcs  couches  du  fer.  Alors  les  Urnes  de  fer 
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agiflcnt  comme  celles  d'acier  ,  leurs  dents  Cooz 
d'acier  comme  celles  des  autres.  Des  expériences 
Inutiles  à  rapporter  ici  m*ont  pleinement  con* 
vaincu  du  changement  decette  partie  du  fer  en  acier» 
auquel  les  ouvriers  ne  prennent  pas  garde;  ils  (e 
fi^rvent  d*outils  réellement  d'acier^  &  ils  les  croyent 
de  fer. 

La  conséquence  que  j'ai  tirée  de  cette  obfcrva- 
tion ,  c'efl:  que  les  matières  employées  pour  les 
trempes  en  paquet»  pourroient  faire  labaiè  des 
compofîtioas  propres  â  convertir  le  fer  en  acier  y 
que  C  ceux  ,  qui  trempent  en  paquet»  donnoient 
«n  feu  plus  long  à  leurs  pièces  qu'ils  les  rendroienc 
acier  jufqu'au  centre  i  cela  (êroit  fort  inutile  aux 
outils  dont  nous  avons  parlé,  qui  n*onc  befoin  de 
dureté  que  dans  leurs  premières  couches  ornais  la 
remarque  m'étoit  eflenticlle  a  moy  qui  clierchois. 
a  rendre  des  barres  4c  fer  entièrement  acier. 

Les  baies  des  compofitions  employées  pour  les 
trempes  en  paquet  font  des  charbons  pillés.»  des. 
cendres»  des  luyes,  qu'on  aiTaifonne-de  Tels  ôc  qu*oit< 
mile  avec  diverfes  matières»  (oit  v^etales  ,  foie 
animales,  (bit  minérales.'  Les  (ccrets en(èignés  pour 
convertir  le  fer  en  acier  reviennent  afl'és  fouvenc, 
pour  le  fond ,  à  ces  compofitionsimais  chaque  Ou- 
vrier a  Tes  ingrediens  favorits  qu'il  y  fait  entrer  ;  il 
a  fes  dofes  particulières  dont  il  fait  my  (lere.  A  prè». 
tout  quand  chaque  Ouvrier  d'Allemagne»  d'An^ 
gleterre»  ou  des  autres  pays  m*euilènt  communi*»- 
leucs  fQiii£olmons^  j;en  (ci ois  toûjpttis  veniit 
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aux  cfliis  que  je  rapporterai  dans  la  fuite,  ils  ne 
m'en  euflenc  épargne  aucun;  indépendemment  de 
l'intcrcc  du  Royaume,  la  maciere  écoic  aflës  im- 

f)ortante  en  foy  pour  mériter  d'être  examinée  à 
bnd.  li  falloic  s'auûrer  fi  les  ingrediens  qu'on  em« 
ployé  font  les  meilleurs ,  (1  on  ne  pouvoir  leurs 
enfubftituer  d'autres  dont  Teflet  fût  plus  fur ,  ou 
plus  prompt;  s*a(I&rer^  par  exemple,  n  certains  (èls 
méritent  la  préférence  dont  ils  font  en  pofTe/Tîon; 
fi  on  n'en  néglige  point  qui  fèroient  employés 
avec  plus  de  fuccés  ;  Ci  on  ne  fait  point  entrer  dans 
ces  componcions  des  matières  qu'on  en  devroic 
écarter  comme  nuiQbles ,  ou  au  moins  comme  inu- 
tiles. Il  fàlioic  parvenir  à  déterminer  les  juftes  do. 
fes  de  chaque  matière ,  chercher  s'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  parvenii  i  faire  en  acier  quelque  cbofè 
de  mieux  que  ce  qu'on  fait  aujourd'huy  i  voir  jut 
ques  où  la  perfection  de  l'acier  pourroit  être  por- 
tée. Enfin  il  falloit  réduire  en  règle  la  manière 
d'opérer  la  converAon  du  fer  en  acier,  en  faire 
un  art  connu  ,  aisé  à  exercer  par  les  ouvriers. 
Mais  c'eft  un  art  qu'il  falloit  inventer  avant  que 
de  le  décrire;  on  n'y  pouvoir  parvenir  que  par 
un  nombre  d'expériences  qui  devoir  (èmbler  pro- 
digieux ,  j'ai  ose  les  tenter ,  &  je  ferai  très-content 
du  travail  où  elles  m'ont  engage  ^  (i  le  public  en 
retire  quelque  avantage. 

Pour  rapporter  les  expériences  que  j'ai  faites,& 
les  obièrvations  qu'elles  m'ont  fournies  dans  un  or- 
dre propre  à  tnftruire»  je  les  diftriburaieadiâe- 
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lencs  mémoires  qui  (èronc  autant  de  parties  île 
notre  art.  La  première  partie»  où  ce  premier  mé- 
moire fera  aniquement  employé  à  faire  connoitre 
la  route  que  j'ai  (ùivie  pour  découvrir  les  com« 
pofitions  les  plus  propres  à  convertir  le  fer  en 
acier;  il  apprendra  enluite  quels  font  ces  compo- 
fitions ,  il  révélera  la  partie  myfterieufe  de  notre 
art.  Leiècond  mémoire  ne  contiendra  que  des  ob» 
{èivations  générales  qui  conduifent  à  r^ler  le  feu 
à  propos  9  ^cneceiTaires  pour  préparer  au  trpifié*- 
me  &  quatrième  mémoires  dont  l'un  enfeignera  à 
faire  les  effais  d'acier  en  petit ,  &  l'autre  expli- 
quera la  conftruction  du  fourneau  6c  ce  qui  y 
a  raport.  Dans  le  cinquième  nous  tâcherons  de  ca- 
radlerifer  les  fers  de  différentes  efpeces  par  rap- 
port aux  diipolitions  qu'ils  ont  pour  être  con- 
vertis en  acier.  Nous  donnerons  dans  le  fîxiéme 
des  obfèrvarions  fur  les  changemens  qui  fe  font 
faits  dans  le  fer  pendant  (à  transformation  »  &  un 
refultat  de  ce  qu'il  en  coufte  pour  l'opérer.  Nous 
profiterons  des  connoiffanccs  que  ces  obfervations 
nous  auront  données  pour  mieux  établir  le  ca- 
ra6lere  qui  dillingue  le  fer  de  l'acier  ,  qu'on  ne 
Ta  fait  jufqu'ici  i  nous  tâcherons  de  le  faire  foit  paD 
la  compoûtion,  foit  par  la décompodtion  de  la- 
çier,  foit  par  l'analogie  qui  fc  trouve  entre,  les 
différentes  manières  de  faire  l'acier  immédiate^* 
ment  avec  les  fontes,  &  celles  de  le  faire  avec  le? 
fer  forgé.  C'eft  a  quoy  feront  deftinés  le  feptié- 
i  le  buiciéme  ^  k  neuvième  mémoires.,  iL  Lm> 
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fermeront  auffi  des  inftruâiom  qui  ne  feront  pas 
inutiles  pour  la  pratique  de  notre  art.  Dans  le 

dixième  nous  ferons  enlorte  de  donner  des  moyens 
de  juger  des  perfedlions  des  difFérens  aciers ,  de 
d'en  faire  la  comparaifon.  Dans  les  derniers  mé- 
moires nous  elTayerons  d'expliquer  1  effet  de  la 
trempe ,  nous  examinerons  les  différentes  forces 
de  trempes  Ôc  de  recuits,  &  nous  établirons  fur 
cette  matière >  afles  importante  dans  la  pratique 
des  arts ,  le  plus  de  régies  qu'il  nous  fera  po(Il- 
ble.  Mais  venons  à  la  première  partie. 

Nous  nous  fommes  donc  uniquement  propo* 
fés  de  Tvipporter  dans  ce  premier  mémoire  les 
expériences  qui  nous  ont  conduit  au  mélange,  Ôi 
a  la  dofe  des  matières  qui  entrent  dans  les  com* 
pofitions  qui  nous  ont  pari^  les  plus  fûres  pour 
changer  le  fer  en  excellent  acier  ;  quoique  ce  foit 
la  partie  fècrette  de  notie  art ,  ce  n'eft  pas  ce  qu'il 
a  de  plus  intereflànt,  cen'cft  qu'un  récit  de  ten- 
tatives différentes ,  donc  nous  euflions  voloncierj 
évité  1  écalage,  li  ce  récit  nous  eût  femblé  moins 
eûTentiel.  Une  grande  partie  des  eifaisjque  nous  rap*. 
porterons,  nont  rien  opéré»  nous  n'avons  pour* 
tant  pas  crû  ou'il  fût  moins  néceffaire  d'en  faire 
mention  que  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réufli  ; 
épargneront  à  d'autres-  fa  peine  de  les  répeter ,  ou 
au  moins  ils  apprendront  lefiiccés  qu'on  en  doit 
attendre.  Il  ell  prefqucaufïl  important  dcfçavoir 
les  matières  &c  les  dofes  des  matières  qui  font  i 
seieuer,.  q.ue  deconoolue  celles  qui  doivent.  ar« 
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employées  ;  je  pourrais  bien  décrire  coac  d'un  coup 
les  compoficions  qui  m*ont  paru  les  meilleures  » 
&  dire  que  je  ne  les  donne  pour  celles ,  qu'après 
une  infinité  d'expériences  ;  mais  pourquov  m'en 
croiroic  on  ,  fi  je  n*apprcnds  ,  qu'elles  (ont  les 
expériences  que  j*ay  faites  ?  car  enfin  il  n'y  a  que 
ces  expériences  réunies  ,  qui  puiflent  prouver 
que  la  préférence  que  nous  donnerons  à  certaines  * 
compoiîtions  eft  fondée  \  elles  montreront  la  rou- 
te que  nous  avons  fuivie,  elles  feront  par  consé- 
quent voir»  fi  nous  avons  tenté,  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'être  avec  quelque  vraiièmblance  pour  la 
perfeéèion  de  l'acier  ,  pour  la  porter  jufques  ou 
elle  peut  aller.  D'ailleurs  fi  nous  avons  obmis  des 
expériences  que  quelqu'un  croiroic  ne  devoir  pas 
ctre  négligées,  on  les  entreprendra  avec  d'autant 
plus  d'alTurance  qu'il  n'y  aura  encore  rien  de  dé- 
cidé contre  leur  iucccs. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  comment 
cer  par  donner  une  idée  groffiere  de  la  façon  dont 
on  employé  les  matières  neceilâires  pour  opérer 
la  converfion  du  fer  en  acier.  Communément  on 
a  des  caifTes  ou  de  grands  creufets  quarrés  dans 
lefquels  on  renferme  les  barres  de  fer  qu'on  veut 
changer  en  acier  ;  les  uns  font  faire  ces  caiJes  ou 
creufets  de  tole  ^  les  autres  les  font  faire  de  fon- 
te» &  d'autres  enfin  n  employent  que  des  creu- 
fets de  terre }  au  lieu  de  caifles  quelques  uns  ont 
des  fours  conftruirs  exprès,  où  ils  peuvent  pla- 
cer, de  longues  barres.  -Quoyqu'il  en  (bit  ^  après 
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avoir  coupé  ces  barres  d'une  longueur  proportion* 
née  i  celle  de  la  capacité  où  on  les  veut  mettre , 
on  les  couche,  on  les  arrange,  par  lies  qu'on  sé- 
pare les  uns  des  autres  par  d'autres  lies  fâicsdela 
compofuion  propre  à  les  changer  en  acier.  Les 
creulets  étant  remplis,  on  les  couvre,  on  les  lutte, 
&  on  leur  donne  un  feu  violent  U  plus  ou  moins 
long  félon  la  conllrudion  du  fourneau»  félon  la» 
quantité  &  Tépaiflèur  du  fer  qu'on  y  renfer* 
me,  c*eft  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  autres  mé^ 
moires  i  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffic  poui 
rintelltgenee  de  celui-ci. 

Il  s'agiflbic  de  faire  des  expériences  qui  dccou- 
vri/îcnc  i'efFct  que  produifcnc  fur  le  fer  différentes 
matières  scparcmcnc,  ou  mêlées  enfcmbie  en  dilfe- 
iCQtes  proporuons,qui  envelopperoient  ce  fer  pcn» 
dant  qu'il  feroit  chaufé  par  un  feu  d'une  force,  de 
d'une  durée  convenable  :  peur  y  parvenir  je  com^ 
mençai  par  faire  £ûre  quantité  de  petits creufècs  der 
ferre  ,  quarrés  »ou  quarrés  long,.  Tous  lescreu(èt» 
4*une  même  fournée  étoienc^aux  &  fèmblables  ; 
je  renfci  mois  dans  chac^ue  creufcc  des  morceaux  de 
fer  de  mcme  qualité ,  égaux  en  poids  Ôc  en  tou» 
ces  dimenfions.  Je  leur  donnois  le  feu  le  plus  égal> 
4|u*il  m  ecoic  poiUbie  i  j'entourois  le  fer  de  cna* 
que  creufet  d'une  matière  différente,  ou  d'un  mcù 
fuïgc  de  matières  différentes  ;  c'étoit  donc  unique- 
jnenc  à  la  différence  des  matières  qu'il  LOÏC 
attribuer  la  di&rence  des  changemens  faits  dan» 
k  fer,  puifq^ue  d'ailleurs  tout  le  leâe  étoic  é^aL 
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J'ai  fouvenc  employé  des  creu(ècs  qui  ne  pouvoienc 
contenir  <]u*ane  demiJivre  ou  même  un  quarte- 
ron de  fer ,  avec  la  compofition  qui  le  devoir  en^ 
velopper.  Par-là  j'avois  la  facilité  d'expédier  rrente 
à  quarante  cflais  dans  une  feule  fournée  d'un  affcs 
petit  fourneau.  Si  j'eufic  voulu  commencer  par  des 
expériences  on  grand  ,  les  fonds  d'un  puiflancctac 
eulTent  à  peine  pu  fuffire  â  toutes  celles  dont  j'ai 
eu  befoin.  Auili dirai-je  en  pa(Iàot,que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  tenté  de  convertir  les  ters  du 
Royaume  en  acier  ont  échoué  pour  avoir  voulu 
commencer  à  travailler  trop  en  grand  ;  il  nous  a 
paru  que  quelques  unsavoient  lé  fond  du  (ècret; 
mais  avant  de  fçavoir  ce  qu'il  falloir  y  ajouter 
ou  y  retrancher  par  rapport  a  la  nature  des  fers 
auxquels  ils  dévoient  l'appliquer ,  ou  par  rapport 
à  la  condrudbion  des  fourneaux  dont  ils  écoienc 
obligés  de  Te  fervir ,  ils  ont  toujours  voulu  corn* 
mencer  par  convertir  à  la  fois  une  grande  quan- 
tité 'de  ter  *,  leurs  premiers  effiiis  leurs  coutoienc 
fi  cher ,  qu'avant  qu'ils  enflent  pu  parvenir  i  fai« 
re  tous  ceux  qui  étoient  néceflaires  pour  reftifier 
les  dofes  de  leur  compofition,  ils  avoient  cpuifé 
leur  petite  fortune,  &  toutes  les  reflources  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  ceux  qui  s'étoient  aiTociés  avec 
eux. 

Je  commençai  par  eflàyer  huit  comportions 
différentes  >  les  trempes  en  paquet  m'avoient  don* 
né  l'idée  de  quelques  unes*  je  leur  en  joignis  d'au» 
trçs  que  j'avois  trouvé  imprimées ,  de  une  que 
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M.  d'Angervillicrs  ,  attentif  au  bien  du  Royau- 
me, nous  avoir  tiré  d'Allemagne ,  d'où  Ton  In- 
tendance de  Strafbourg  le  met  à  portée.  Le  fucccs 
de  cette  piemiere  expérience  fut  au  moins  aufU 
heureux  que  je  l*attendois  ;  les  fers  de  tous  mes 
creufets,  après  59.  heures  de  feu»  furent  plus  d*à. 
moitié  changés  en  acier;  remis  au  feu  une  fécon- 
de fois ,  &  pendant  un  pareil  tems ,  ils  le  furent- 
entièrement.  A  la  vérité  ils  n'étoient  pas  des  aciers 
tels  que  je  les  cherchois  i  les  uns  étoient  trop  gref- 
fiers ,  d'autres  n'étoient  guère  plus  durs  que  le  fer  ; 
quelques-uns  étoient  fins  &c  durs  >  mais  ils  ne  poui. 
voient  foûtenir  le  marteau ,  il  eût  été  impof- 
ûblc  de  les  travailler.  C*en  croit  pourtant  afTés 
pour  m'ap prendre  que  j'étois  furies  voyes ,  mais 
qu'il  falloic  démtler  ce  qui  manquoit  â  quelques- 
unes  de  mes  compofitions,  ce  que  d*autres  avoicnt 
de  trop  i  enfin  qu'il  falloir  les  décompofer  cha- 
cune, pour  connoître  l'effet  de  chacune  de  leurs 
matières ,  &c  que  je  viendrois  enfuice  i  combiner 
ces  di£Fereates  matières  en  différentes  proportions. 

Mais  pour  ne  rienlaiflèr  en  arrière  ^  Se  remon- 
ter  auflî  loin  qu'on  pouvoir  aller»  je  crus  qu'il 
falloic  commencer  par  rechercher  fi  le  kv  qui 
a  été  chauffé  long-tems  ,  &  violemment  fans 
être  exposé  à  l'adlion  immédiate  de  la  flâme  ,  de 
cela  féal  n'acquieroit  pas  les  qualités  de  l'acier. 
Si  la  durée  du  feu  feule  n'avoir  pas  produit  une 
partie  des  chang^mens  que  j'avois  obièrvé.  Pour 
m*en  éclaircir  >  je  renfermai  des  morceaux  de  fer 
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dans  divers  creufccs  où  je  ne  les  entourai  que  de 
matières  infipides  ,  ou  prcfquc  infipides;  les  uns 
étoienc  enveloppes  de  terre  à  Potier,  pareille  à 
celle  donc  le  creufec  école  faic  >  d'autres  l'étoienc 
de  chaux  commune  ;  d'autres  de  plâtre  ;  d'autres 
de  poudres  d*os  calcinés  s  d'autres  de  diflerentes 
forces  de  fable  -»  d'aucres  de  cendres  le(&vées,  U 
enfin  d'autres  de yerre  pillé.  Tous  ces  etTais  m'ap* 
prirent  que  le  Feu  n'ctoit  pas  capable  de  conver- 
tir en  acier  un  fer  qui  n'étoit  environné  que  de 
matières  trop  terreufes  &  prefquc  infipides.  Plu- 
iieurs  de  ces  matières  onc  pourtant  produit  des 
effets  differens  fur  le  fer,  qui  m'ont  paru  mériter 
d'être  remarqués»  flc  qui  pourront  avoir  leurs  uti> 
litcs» 

La  chaux  ordinaire,  par  exemple,  la  chaux  d*os 

ou  les  os  calcines  loin  dé  donner  au  fer  quelque- 
dirpofuion  a  être  acier,  n'en  ont  fait  qu'un  fer  plus 
doux  a  la  lime  ,  &  au  marteau  y  &  c  eft  une  ob- 
fèrvatioa  dont  nous  ferons  dans  la  fuite  des  ufa- 
ges ,  qui  valent  peut-être  bien  celui  de  convertie 
le  fer  en  acier. 

Mah  une  (èconde  obfèrvation  »  que  hi  précèdent 
te  rendra  encore  plus  finguliere ,  c'eft  que  le  plâ^^^ 
tre  qui  n'eft  lui-mcme  que  la  chaux  d'une  eipe- 
ce  de  pierre  tendre,  àc  dont  on  auroit  dû  atten- 
dre des  effets  affés  femblables  â  ceux  de  la  chaux 
ordinaire  en  a  produit  de  très-diâerens.  K 
vérité  il  n'a  point  changé  le  fer  en  acier  ;  mail 
qui  auroit  foupçoané  que  ce  fut  un  des  fondants 
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du  fer  des  plus  efficaces  f  Quand  |'aî  donné  au  créa- 

fec ,  où  j'avois  mis  du  plâtre ,  une  chaleur  auili  vio« 
lenrc  qu'aux  autres  creufets ,  j'ai  trouvé  les  bar- 
reaux de  fer  réduirs  en  une  mafle  ronde  ,  ou  un 
peuapplacie»  en  un  nioc,  dans  une  made  qui  s'o- 
Moit  moulée  Cuf  le  fond  du  creufèt.  Quand  la  cnaleui 
a  été  moins  vive»  que  le  fern'apas  été  mis  en  fu- 
£on ,  lia  éçé  tout  divifê  en  écailles  qui  &  séparoient 
|»our  peu  qu'on  les  touchât  ;  il  reftoit  lêulemenc 
au  centre  de  chaque  barreau  quelques  filets  d'un 
fer  fort  doux,  mais  les  écailles  ctoient  friables, 
comme  font  toutes  les  écailles  de  fer.  J'ai  quel- 
quefois ouvert  les  cteulets,  où  j'avois  mis  du  plâ- 
tre, lorsque  ce  fer  commeaçoit  i  s'cchau£Fer>  ôc 
î'ajr  vu  un  phénomène  fingulier  ;  plâtre  tejail- 
liflbit  par  boûillonnemens  hors  du  creulèt  com- 
me Teut  fait  une  liqueur  »  mais  beaucoup  plus 
haut.  C'écoienc  de  vrays  bouillons,  de  vrays  jets 
d'une  poudre  fine,  car  le  pLure  étoit  refté  en  pou- 
dre ,  comme  il  y  avoit  ctc  mis  ;  auffi  les  creulèts 
où  j*ai  mis  du  plâtre  ont  prefque  toujours  été 
brifés  avant  d*avoir  foûtenU  une  grande  chaleur. 
Après  cette  expérience  fai  tenté  fi  la  chaux  or- 
dinaire, &  laauux  d'os>  n'aideroient  point  de 
même  à  la  fufion  du  fer,. te  il  ne  m*a  pas  paru 
qu'elles  la  facilitalTent. 

Le  fer  qui  avoit  été  entouré  de  fable,  tel  que 
celui  de  Fontenay-aux.Rofes ,  fort  eftimé  des  Fon- 
deursde  Paris, ce  fer,  après  avoir  été  tiré  du  créa- 
4èt ,  n'en  parut  que  plus  douzi  il  n'ont  fon  aaciea- 
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ne  dureté  qu'après  qu'il  eut  été  trempé  dans  l'eati 

froide.  Cette  expérience  apprend  que  les  Forge- 
rons peuvent  hardiment  jectcr  des  (ables  de  la  na- 
ture du  précédent  fur  le  fer  qu'ils  veulent  empê- 
cher de  le  brûler  dans  la  forge»  qu'ils  n'ont  point 
à  craindre  qu*il  én  devienne  plus  rebelle  au  mar- 
teau» ou  à  la  lime. 

Quoyque  le  fer  n*eûc  pris  dans  cette  experlei^> 
ce  aucune  difpofition  à  être  acier  >  il  eft  pourtant . 
à  remarquer  que  dans  celle-ci  &  dans  quelques 
autres  ,  il  s'y  eft  fait  une  forte  de  changement, 
mais  auquel  le  feu  a,  je  crois,  la  plus  grande  part.* 
les  barreaux  de  fer  qui  étoient  fibreux,  y  perdi- 
reot  leurs  fibres,  les  barreaux  de  fer  qui  étoient 
compofés  de  lames  (è  trouvèrent  enfuite  avoir  des 
lames  plus  petites. 

Les  morceaux  de  fer  oui  ont  été  enveloppés  de 
terre  à  Potier,  ou  glaiie  ,  molle  qui  avoir  été 
moulée  fur  leur  figure  ,  font  aufli  reftés  pur  fer. 
Ils  ont  paru  cependant  réhller  plus  à  la  lime  que 
ceux  qui  avoienc  été  mi^  dans  les  autres  compo»^ 
fitions. 

Lescendres  ie(&vées  firent  au  plus  autant  d'effet 
que  la  terre  â  potier. 

Le  verre  approche  affés  delà  nature  des  £ibler, 
il  a  à  la  vérité  plus  de  (èls  qui  le  rendent  plus  fu»- 
fible;  mais  il  garde  ceux  dont  il  s'efl:  faifi.  Le  fer 
de  quelques  creufets  ctoit  entouré  de  verre  pillé, 
qui  avoit  été  pafTé  par  un  tamis  très-fin.  Ce  fer 
a  pris  quelque  duxe té»  ians.  dcveiiic  acki  ea  aut- 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER,  n 
cunc  façon.  Ce  que  cette  expérience  a  offert  de  re- 
marauable ,  c'eft  que  les  barreaux ,  qui  avoienc  éié 
mis  dans  les  creukts,  noirâtres,  fales ,  peut-être 
un  peu  rouilles  9  en  forment  tiès^blancs ,  l'acier 
qui  (è  découvre  le  mieux  n*eft  pas  fi  blanc ,  dans< 
les  endroits  où  il  a  été  trempé  le^lus  chaud.  Le 
verre  s'étoit  fondu ,  il  avoir  mouille  fc,  pour  aind 
dire ,  lave  les  morceaux  de  fer  ;  il  en  avoir  emporté 
toute  la  crafTe  fans  en  enlever  d'écaillés ,  au  moins  le 
volume  du  fer  n*ctoit-il  pas  diminué  fenfiblement- 
rlufieurs arts  demandent  un  fer  parfaitement  dé- 
crafsé  ,  on  décape ,  ou  décraiTe  dans  des  eaux  aigre» 
l<s  feuilles  de  fer  qu'on  veut  étamer)^  peut-être  y 
ft-t-il  des  circon(bnces  où  on  pourrott  fubftituer 
aces  eaux  l'expédient  que  nous  fournit  l'expérien» 
ce  précédente;  fi  il  réuflulbtt  il  épargneroit  un  long 
&  fatiguant  travail ,  comme  l'apprend  l'art  d  éta* 
mer  le  fer ,  ou  défaire  le  fer  blanc  en  fciiillcs. 

Mais  k  rélultac  des  expériences  précédentes  ^ 
qui  regarde  notre  objet  piéfent  «  c'eft  que  le  fer 
ne  fçauroic  être  converti  en  acier  par  la  feule- 
chaleur  du  feu  ;  6c  que  cette  chaleur  ne  trouve  pas. 
des  (ècours  fuffifiints  dans  les  matières  infipides  ». 
trop  terreuiès,  trop  dénuées  d'huiles  ou  de  fels 
que  ces  matières  ccrreufès  ne  (ont  pas  par  elles- 
mêmes  propres  â  avancer  la  converuon  du  fer  en 
acier. 

Les  faifeurs  de  trempes  en  paquet  vantent  le  fuc 
de  quelques  plantes  pour  l'endurciffement  du  fer 
jftufieucsibntfiir  tout  entrée  beaucoup  d.*atl  dans; 
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leurs  compoficions  i  jamais  les  fauffcs  les  plus  pi- 
quantes n*ont  ctc  aflaifonnces  d'autant  de  (uc  de 
cecce  plante  que  le  furent  des  matières  inûpides 
donc  j*enveloppai  les  fers  de  quelques  creufècs } 
mais  cet  aflàiloRneinent  n'a  pas  fait  unecooipoC- 
tion  fort  aâivci  elle  n'a  pas  change  la  condition 
du  fer. 

J'ai  eflaicenfuitcce  que  pou  voient  feules,  fur  le 
fer,lesgrai(res,  &  les  matières  huilcufo.  J'ai  abreu- 
vé copieufèment  de  différentes  graiiTcs ,  comme  de 
fuif  ordinaire,  &  de  différentes  huiles,  fur  tout 
d'huile  de  lin  »  des  terres  &  des  chaux  que  j'avois 
reconnu  ci-devant  incapables  de  produire  par  elles* 
mêmes  aucun  efiec.  De  ces  terreau  chaux  abreOr 
véesj'ai  fait  des  efpéces  de  pâtes  dont  j'ai  envelop- 
pé lesfèrs  de  diâerens  creuiets.  Tai  reconnu  par  ces 
expériences  que  les  huiles  feules ,  n  ctoient  pas  en 
état  d'agir  fur  le  fer  pour  le  convertir  en  acier.  Il 
arrive  à  la  vérité  que  ces  huiles  font  plutôt  brûlées 
qu'on  ne  voudroit^  mais  quoique,  pour  les  em- 
pêcher de  fe  briller  vifte,j'aie  fouvent  lutté  les  créa* 
ièts  avec  grand  foin  \  }c  n'ai  pas  vii  qu'elles  aient 

Î>roduit  de  changement  dans  le  fer  par  rapport  à 
'acier. 

l'ai  de  même  éprouvé  TefFet  des  ùis ,  (oit  en 

n'entourant  que  de  Tels  de  dilfcrentes  efpéces  des 
lames  de  fer ,  foit  en  mclant  une  quantité  confi- 
derable  de  ces  fels  avec  des  matières  terrcufes  ôc  in- 
fipides.  Ces  expériences  m'ont  encore  appris  que 
des  ikls  feuls  ne  pouvoxent  donoeraii  fer  âucm^e  J&t 
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pofition  à  ccrc  acier ,  tout  ce  qu'ils  ont  fait  a  été  de 
couper  les  fibres  du  fer  doux,  fans  le  mettre  en 
ccac  de  prendre  des  grains  àc  de  la  dureté  par  la 
trempe. 

Mais  j'aivâ  que  cet  effet,  qui  ne  pou  voit  cm 
ptoduù  ni  par  le  feu  feul ,  ni  par  les  huiles  on 
graiflès  feules ,  ni  par  les  felsfeuls  >  le  pouvott  être 
par  des  huiles  &  des  (èls  tnèlis  en  certaines  propor- 
tions. On  fçait  que  le  favon  n'efl  prccisémenc 
qu'une  huile  cpaifTie  par  des  fels  alcali  jufques  à 
devenir  un  corps  folide.  J'ai  mclé  du  iàvon  en 
différentes  dofes  avec  des  matières  purement  ter» 
reufès  *,  le  fer  qui  a  été  entoure  par  ce  mélange  a 
été  changé  en  acier  à  moitié^  je  veux  dire  que  la 
partie  inférieure  des  barreaux  a  pris  les  qualité» 
de  l'acier ,  pendant  que  les  parties  (upérietires  (ont 
reftéesfcr.Sila  converfion  n'a  pas  été  faire  en  entier,, 
ce  n'eft  pas  par  le  défaut  d  aClivitc  du  lavon  ,  mais 

tarcc  que  s'étant  fondu  il  n'a  plus  occupé  que 
i  bas  du  creufec.  Un" a  pu  ;^ir  que  fur  le  fer 
qui  y  étoit  Le  fer  qu^voit  changé  de  nature  étoic 
a  la  vérité  de  fort  maùvais  acier,mais  tel  qu'il  étoit.. 
il  prouvoit  du  mains  que  c'eft  du  mélange  dea 
parties  huileufes ,  êc  des  parties  falines  qu*il  fauc 
attendre  la  converfion  du  fer  en  acier. 

J'ai  donc  pafléenfuice  à  elTaycr  des  matières  char- 
gées naturellement  d'huiles,  de  fels  j  j'ai  d'abord 
cffaié  ces  matières  ièules^fans  aucuns  mélanges.  J'ai 
siîs  dans  quelques  uns  de  mes  creufêts  des  chaiv 
bona  de  bois  réduits  en  poudrer  dans  d'antceadm 
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clurbon  de  cerrciclans  d'autres  des  cendres  de  bois 
nreuf,  non  lefliTees;  dans  d'autres  de  la  fuye,  tantôt 

telle  qu'on  la  tire  des  cheminées  ,  tantôt  api  es  l'a- 
voir fait  brûler  -,  dans  d'autres  de  la  corne  aisés  bni- 
Ice  pour  ctre  réduite  en  charbon ,  ôc  non  en  cen- 
dre >  je  la  f^ifois  piller  »  &  en(uice  pafler  par  un  ta- 
mis. Dans  d'autres creulêcs  j'ai  mis  delà  iavatte 
brûlée  au  même  point  que  la  corne  >  &  préparée 
de  la  même  manière.  J'ai  auiTi  eflàié  des  fientes 
de  divers  animaux,  comme  celles  de  chevaux,  de 
poules ,  de  pigeons  ,  foit  fans  les  faire  briller  , 
ioit  après  les  avoir  fait  brûler.  J'ai  trouvé  que  cha- 
cune de  ces  matières  avoir  la  force  de  changer  le 
fer  en  acier,  ce  qu'on  devoir  attendre  des  parties 
huileufes  &  falines  donc  elles  font  imprégnées* 
Mais  toutes  ces  matières  ne  font  pas  égalemenc 
efficaces.  Le  charbon  de  bois>  la  fuye,  la  (àvatte 
brûlée  peuvent  feules  changer  le  fer  en  aciers  fins 
6c  durs  mais  qui  (ont  pour  l'ordinaire  difficiles 
à  travailler,  qui  après  avoir  été  forgés  reftenc  pleins 
de  fentes,  &  dcgcrfurcs.  D'ailleurs  elles  deman- 
dent un  fv^u  un  peu  long  -,  l'effet  de  la  fuye  &  celui 
de  la  favatte  font  pourtant  plus  prompts  que  ce- 
lui du  charbon.  La  corne  il  vantée  par  les  faifeurs 
d'acier  ne  m'a  paru  avoir  aucun.avantage  fur  la  fuye^ 
elle  à  même  produit  beaucoup  moins  d'effet.  La 
cendre  ne  rend  pas  le  fer  difficile  a  travailler  »  mais 
elle  le  rend  très  peu  acier, elle  en  fait  au  plus  un 
acier  très  groflîer  qui  ne  mérite  pas  le  nom  d'à* 
ciec  La  /i<^ace  de  f  igcon  doaue  dc$  aciers  fins , 

mais 
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mais  intraitables ,  c  eft-à-dirc ,  des  aciers  qui ,  \orC- 
qu'on  les  forge  à  chaud ,  s'en  vont  par  parcelles 
fous  les  coups  du  marteau  La  fiente  de  cheval ,  & 
la  fiente  de  poule  n*ont  guère  fait  plus  qu'une  cen- 
dre ordinaire.  Le  charbon  de  terre,  qui  avoit  été 
pillé  ôc  iafle,  a  produit  un  effet  très-prompt ,  8c  a 
beaucoup  diminué  le  volume  liu  fer ,  il  Pa  ron- 
gé >  il  en  a  fait  un  acier  dur»  fia ,  mais  iatraica* 
blc. 

Le  rcfultat  général  de  ces  dernières  ifcrpéricnces 
me  parue  ctre  que  piufieurs  des  matières  ci-deflus 
pouvoienc  entrer  dans  les  compontions  propres 
a  convertir  le  fer  en  acier  ;qu*il£alloit  enretran. 
cher  quelques-unes»  on  mooerer  leur  efièt»  telles 
font  celles  qui  rendent  l'acier  intraitable  ;  qu'il 
falloît  au  contraire  cherdier  à'animer  l'aAivite  de 
celles  qui  femblent  agir  trop  foiblement  ou  trop 
lentement;  &  pour  cela  éprouver  fi  l'addition  de 
certains  {cls  ne  les  mettioitpas  en  eut  d'agir  plus 
efficacement. 

J'ai  donc  cherché  quels  fecours  on  pourroit 
donner  i  ces  matières  »  j'ai  c&ché  de  découvrir  de 
quels  (èls  on  les  devoir  attendre.  Plus  les  expérien- 
ces (bntcomposées^êc  plus  il  eft  difficile  de  pronon- 
cer fur  leur  caufe,  &  mcme  fur  leur  fuccès.  Auffi 
ctoit-il  plus  difficile  de  décider  fur  l'efFet  de  cha- 
que Tel  que  fur  celui  des  autres  matières  quej'^- 
vois  tentées.  Les  fels, comme  nous  l'avons  vu  ci. 
devant  »  n'opèrent  rien  par  rapport  à  la  converfion 
dufer  en  acier»  quandilsibncieuls9  ou  mêlés  avec 
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des  matières  trop  terreu(ès  ;  d'autres  expériences. 

avoicnt  montré  juft|a*oii  va  l'effet  du  charbon  feul; 

je  l'ai  pris  pour  baic,&:  j'ai  c{layé  ce  qu'il  feroïc 
de  plus  félon  la  difFcrence  cfpcce  de  fel  avec  laquel- 
le il  aucoit  été  combiné ,  c'ell  aind  que  j'ai  cru  de* 
iroir  éprouver  d'abord  TcfFet  des  différentes  for-- 
tes  de  ièU*  J'ai  pri»  un  poids  égal  de  chacun  »  je 
t'ai  mêlé  avec  un  poids  de  charbon  beaucoup  plu& 
grand  quecelui  du  fel,  mais  égal  dans  chaque  creu« 
tet>  &  qu4par  tout  entouroit  un  morceau  de  fer 
égal.  J'ai  fait  cnfuice  de  pareils  cfTais  fur  les  mcmcs. 
£els  en  leurs  donnant  pour  bafe,pour  intermède 
ua  mélange  de  iTuye ,  de  cendre ,  &  de  charbon  f, 
dont  nous  déterminerons  ailleurs  les  proportions». 

Les  eâets  des. ièls  éprouvés  de  ces  deux  différen- 
te», manières,  m'ont  lèmblé  être  à  peu  près  les  me» 
mes:,  8e  voici  ce  que  j'ai  piî  tirer  de  plus  eflèncieE 
de  ces  expériences  répétées  diverfcs  fois. 

il  m'a  paru  que  les  alcalis  fixes  acccleroient  lai 
converfion  du  fer  en  acier ,  mais  qu'ils  le  rendoient 

Srefque  toujours  un  acier  difficile  à  forger  «  plein. 
egerfures,qui  ne  fe  laiObît  pas  £buder,ni  corroyer. 
C'eft  ce  que  j'ai  vu  lorfque  j'ai  employé  difièren«> 
Des  (budes,  comme  celles  de  Cartagene  &  d'Alto 
cante  ,  desPotaflès  >  &c;  Le  Natron  d'Egypte  qui* 
paroit  tenir  aufli  des  fels  alcali ,  &  que  quelques. 
Chimiftes  donnent  pour  exemple  des  alcali,  qui 
ne  font  pas  l'ouvrage  de  l'A rtifte,  le  Natron  d'E- 
gypte ,  disrjey  m'a.  dé:  mcme.  donne,  un  acier,  diix- 
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D'autres  ièls  m'ont  para  plutée  arricer  qu*ai- 

<3er  Teffec  du  charbon.Tel  a  été  le  Borax.  J'ai  douté 
auffi  fi  l  alun  &  le  vitriol  vert  avoient  contribué 
de  quelque  chofe  à  avancer  laconverdon  du  fer  ; 
je  n*ai  été  sûr  qu'ils  aient  opéré  quelque  chofe, 
qu'après  les  avoir  employés  en-dofe  côDÛdérable- 
menc  plus  forte  que  tes  autres  (èls/  '  '     -  :  '*t 
Un  eâet  plus  fineulier  de  quelques  (èls,  c*eft 
que  l'acier  qui  a  été  leur  ouvrage ,  n  a  pas  été  un 
acier  durable.  L'acier  qui  après  avoir  été  [orge  & 
trempé  une  fois  avoit  un  grain  beau  &  fin,  for- 
gé ôc  trempé  une  leconde  tois  n'avoir  plus,ou  pref- 
que  plus  de  grain.  Cet  effet  ûngulier  n'a  pas  pour- 
tant érc  produit  cpnAamment  par  les  mêmes  Tels; 
je  veux  dire ,  que  quand  j'ai  voulu  refaire ,  avec  ces 
iêls  9  des  aciers  peu  durables  >  que  je  n'y  ai  pas  tou- 
jours réudi.  Les  (èls  qui  m'ont  donné  quelque  fois 
des  aciers  fi  peu  fixes ,  ne  font  pas  de  même  natu- 
re, ce  qui  rend  ce  phénomène  plus  difficile  à  ex- 
pliquer i  ce  font  le  fel  ammoniac ,  le  fel  appellé  fel 
•de  verre  9  le  vitriol ,  le  falpétre  concentré  par  le 
tartre»  ou  le  k\  qu'on  trouve  après  avoir  fait  brû- 
ler deux  parties  de  tartre»  &  unedefalpctre  méf- 
iées en&ntbie.  Ge  dernier  fet,cofnnie  tous  les  fels 
alcali ,  a  produit  un  acier  dinicilê  à  mettre  en  œu» 
^  vrc.  •  - 

On  a  reproché  aux  aciers  faits  de  fer  forgé  de 
perdre  leur  ûnefle  à  mefure  qu'on  les  travaille» 
mais  ce  n'eft  pas:  un  dcffeut  qui  leur  foit  général, 
Ueft  propre  âjcenz^ut'dbiVchc  partie  de  lèur  tianf- 
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formation  à  des  Tels  analogues  à  ceux  donc  nouv 
venons  de  parler*  Les  aders  de  ftt  forgé  fe  fot»- 
tienneat  i  peu  près  comme  cenx  qui  Tonc  tirés  in>> 
mediacement  des  fonces  ,  quand  ik  ont  été  ùka 
avec  les  ingrédients  convenables» 

Enfin  la  concluiion  la  plus  importante ,  que  j'ai 
tirée  des  expériences  fur  les  Tels ,  cdl  qu'elles  onc 
démontré  eue  de  tous  les  Tels  le  plus  propce  à 
changer  le  fer  en  un  acier  fin,  dur,  aisé  a  forger, 
qui  ne  J^aâbiblic  point  pour  être  forgé ,  eft  le  (cl 
marin  :1e  k\  gemme  &  le  (èl  tiré  des  chaudières 
l'on  rafHne  le  (àlpetre ,  quoique  de  même  nar 
ture,  ne  m'ont  même  jamais  fi  bien  réuffi  que  le 
fel  tiré  des  eaux  de  la  nier  ;  ce  n'efl:  pas  que  je 
croie  qu'on  ne  puifTe  fubftituer  le  ièl  tiré  des  mines, 
ou  du.  iâlpctre ,  au^  fel  tiré  des  eaux  de  la  mec 
nais  je  rapporte  (crupuleufemenc  ce  qui  m'a  pa* 
lu ,  quand  je  dis  que  le  kl  marin  m'a.  mieux  réuflL 
Pour  avoir  des  eiFperiences  plus  complettes  fur 
ks(èls,  après  avoir  edàyé  l'effet  des  (êls.  (ècs,  j*ai 
voulu  faire  quelques  tentatives  avec  des  fcls  fluides, 
des  efprits  de  fcls.  J'ai  imbibe  d'eau  forte  le  char-- 
bon  dont  je  voulois  remplir  un  creufèt ,  jufqu'i. 

;€e  qu'il  fuii  réduit  en  une  pâte  molle.  Le  fer  enve<- 
loppd  de  cette  pate  efi:  devenu  un  acier  qui  n'a  du«< 
lé  que  jufqu'après  la  première  trempe  »  forgé  £e. 

'  trempé  une  féconde  fois»  i|  eft  redevenu  fer.Si  nous; 
BC  nous  étions,  iflterdics  tous  ratfbnnemenrs  dans^ 
cette  première  partie»  cette  cipcricnce  nous  don- 
neiQÎt.  QCcalioA  d'ex£liquei  pourquoi  les.  açiea» 
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fiits  par  certains  Tels  ne  font  pas  durables ,  comme 
ils  le  feroient  û  ils  ctoiencfaitsavecle  (èul  charbon» 
le  n*ai  pas  cra  devoir  pouflèr  plas  loin  les  expé- 
riences lur  les  efprits  des  Tels  -,  il  ne  feroit  pas  com^ 
mode  dans  la  pratique  d'ccre  obligé  J'y  avoir  re- 
cours ,  ia  dépenfc  en  pourroit  être  trop  augmen- 
tée ;  il  eft  à  craindre  cjue  l'acier,  qui  feroic  l'ouvra- 
ge d'efprics  quelques  qu'ils  fufTent^ne  &  foutinc 

£as  au  reu  comme  ceux  qui  font  faics  par  des  fels 
ïcs  i.  d'ailleuss  l'évaporation  des  efprics  »  renfer* 
mes  dans  lés  creu^fècs ,  fèroie  très-confiderable. 

Outre  les  fels ,  yzi  cru  devoir  tenter  Ci  on  n'em-- 
ployeroic  point  avec  fuccès  divcrfes  matières  mi- 
nérales qui  font  de  gr2nds  fondants  du  fer  ,  ÔC 
qui  par  conséquent  pourroiene  ccre  foupçonnées 
propres  à  changer  là  tilFure  i  quelques-unes  mime 
de  ces  matières ,  (bac  indiquées  comme  excellen*- 
ses  pour  certaines  trempes^  Tels  fonc  1* Antimot* 
ne^rArlènic,  le  fouffe  commun  le  vert-de- 
gris.  Maisde  quelque  façon  que  les  trois  premiè- 
res matières  aient  été  combinées ,  j'ai  trouvé  qu*cU 
les  n'étoient  bonnes  qu'à  gâter  le  fer  ou  l'acier  ;. 
pour  le  vert- de-gris  employé  en  petite  quantité,, 
comme  les  fels ,  il  ne  m*a  pas  para  produire  d'aufli 
mauvais  effets  qu'on,  en  auroit  pu  attendre  ;  il  n'a. 
pas  empêché  l'acier  de  Ce  fouder,,  ce  qui  eft.  bien 
contraire  au  préjugé  des  Ouvriers  qui  croient  que- 
tout  ce  qui  tient  un  peu  du  cuivre  rend  le  fer  ia^^ 
trai  table. 

La.  ùiTuie  du  fer  qui  avoicétc  entouré  de  clui>- 
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bon  pillé ,  méfié  avec  de  l'antimoine  a  écé  chan- 
gée >  mais  (ans  devenir  celle  de  Tacier.  Il  n*avoi€ 
plus  ni  lames  brillantes,  ni  fibres  comme  les  fers 
ordinaires 9  ni  grains  comme  l'acier-» les  molécu- 
les avoient  pris  une  figure  moyenne,  elles ccoicnc 
plus  applaties  que  les  grains  d'acier  &  plus  rele- 
vées que  les  lames  du  fer,  elles  étoienc  cernes  au 
lieu  ^ue  les  lames  du  fer  font  brillantes. 
.  Le  foufre  commun  employé  en  même  dofe  êc 
avec  même  dofe  de  charbon  que  les  matières  pré* 
cedentes  a  changé  un  fer  doux  en  un  fer  intraita- 
ble  ,  &  a  empêché  le  charbon  de*'Ie  rendre  acier. 
Mais  lorfquc  j'ai  mcflé  la  même  quantité  de  char- 
bon avec  un  poids  d'acide  de  foufre,  égal  à  celui 
du  foufre  que  j'avois  Fait  encrer  dans  Taucrc  met 
lange  ,  le  fer  n'a  pas  laifsé  de  fe  changer  en  acier 
groflier ,  &  qui  fe  foudoit  difficilement. 

Après  avoir  éprouvé  toutes  les  matières  que 
j*ai  imaginées  capables  d'agir  fur  le  fer;  après  avoir 
reconnu  celles  qui  étoient  entièrement  i  rejetter 
&  celles  qui  pouvoient  être  employées  avec  quel- 
que fuccès ,  il  refloit  à  eflayer  quel  effet  produi- 
roient  les  matières  elîicaces  différemment  combi- 
nées enfcmble,  &  en  diflèrentes  proporcions  -,  la- 
quelle de  ces  combinaifons  étoic  la  pfusheureufe;' 
&  au  moyen  de  toutes  ces  tentatives  il  n'y  avoit 
guère  d'apparence  que  les  plus  avantageu(ês  des 
compofitions  pour  convertir  le  fer  en  acier  m'é- 
chapafient.  Ala  vérité  le  nombre  des  combinaifons, 
qui  le  f  lelentoienc^ccoii  grand ,  mais  il  n'écoic  pas 
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auflî  immenfe  qu'il  le  pouroit  paroîrre.  On  n'eft 
pas  oblige  d'avancer  par  des  différences  prefcjue 
inlcnlibles ,  quand  on  veut  produire  des  efiets  fen- 
£bles,  les  précisons.  Phyii(jues  onc  d'afsés  gfan^ 
des  latitudes. 

+  Apres ,  dis- je  »  toutes  ces  expériences  les  compo^- 
fitions  qui  m'ont  paru  les  meilleures  ne  deman- 
dent que  du  charbon  pillé ,  de  la  cendre ,  de  lo: 

fuye  de  cheminée,  &c  du  Tel  marin.  Mais  de  ces 
matières  mellangées  en  différentes  proportions  ,. 
on  pcuc  faire  difFercntcs  comportions  dont  celle 

2tte  je  regarde  comme  la  plus  propre  à  changer  le 
;r  en  acier  trè$-ân>  àc  tres-dur,  confide  en  deux 
parties  de  fuye,  une  partie  de  charbon  pillé  ^  une- 
partie  de  cendre  éc  crois  quacts  de  partie  ou  quelq- 
ue chofê  de  moins  de  fel  marin  *,  c'eft-à-dire  que  ^ 
on  employé  feizc  livres  de  fuye ,  on  en  employe- 
rahuit  de  charbon, huit  de  cendre  &fix  livres,, 
«u  feulement  cinq  livres  de  fel  marin. 

Je  donne  à  cette  compofitton  la  préferenceJorC 
qu^on  a  à  convertir  en  acier  les  fers  qui  y  font  les^ 

5 lus  propres;  uae autre  partie  de  notre  art  appren- 
ra  les  caraâere»  de  ces  fersi  mais  cette  même  com^- 
politioR  n'efl  pas  celle  qui  convient  le  mieux  à* 
certains  fers  ;  elle  en  feroit  des  aciers  trop  diffi- 
ciles à  forger ,  qui  auroicnt  peine  i  fe  laifïer  fou- 
der  ou  corroyer, &  qui  après  avoir  ctc  travail- 
lés refieroient  gerfeux.  Ces  forces  de  fers  demam 
dent  uae  compoficioii  moins  adive  y  voici  celle: 
qjiL'oa  leur  doit  donner^  Prenez,  deux  parties,  de:; 
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•cendre ,  une  partie  de  fuye ,  une  partie  de  char- 
bon ,  &  trois  quarts  de  partie  de  lel  marin  ou  en- 
viron comme  dans  la  première, 
f  Cette  dernière  compofition  peut  comme  la  pre- 
mière ctrc  employée  avec  fuccès  fur  les  fers  les  plus 

JKopres  à  devenir  acier  ;  elle  les  convertit  comme 
*autre  en  bons  aciers»  maiselie  agit  plus  lentement} 
quand  on  fe  fert  decette  compofition  >  Topératioa 
n'eft  finie  qu'après  une  durée  du  même  feu  beau- 
coup  plus  longue,  &  cette raifon feule mériteroit 
la  préférence  à  la  première  compofition  à  qui  elle 
cft  pcuc-ctre  deiie  encore,parce  cju'elle  donne  quel- 
ques degrés  de  fineflTe  de  plus  a  l'acier. 

■  On  verra  mcmc  dans  la  fuite  qu'on  peut  tou- 
jours hardiment  l'employer  fur  diverfes  iortes  de 
'  fêrt  qu'elle  change  neancmoins  en  aciers  un  peu 
difficiles  à  traiter  i  6c  cela  parce  que  nous  donne 
ions  des  remèdes  pour  corriger  les  mauvais  e&tf 
qu'elle  auroit  pu  produire  >  6c  ces  remèdes  ne  cou- 
teronc  guère  en  temps  &  en  charbon ,  que  ce  que 
demande  de  plus  la  compofition  la  moins  adive. 

Il  n*eft  que  trop  ordinaire  de  vouloir  donner 
du  myfterieux  à  tout  ce  qu'on  nomme  rcccptc, 
^  compofition  i  on  prefcrit  au  moins  des  dofes  donc 
on  ne  permet  pas  de  s*écarcer  ,  c'cft  à  quoy  ne 
xnanquent  guère  les  donneurs  de  fecrets  nous 
les  imiterions ,  6c  nous  n'en  avons  nulle  envie. 
Cl  nous  manquions  d'avertir  qu'entre  les  deux 
comportions  que  nous  venons  d'enfcigner  ,  il  y 
m  a  une  infinité  de  moyennes  donc  on  peut  Te 
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fèrvir  avec  fucccs.  Nous  n'avons  détermine  fi 
précisément  les  dofes  des  deux  précédentes  cjuc 
parce  qu'il  faut  donner  à  la  plupart  des  Ouvriers 
quelque  choie  de  âxe,  à  quoy  ils  puilTenc  Te 
tenir  ;  mais  ce  que  nous  pouvons  &  devons  afTu- 
fer,  c*efl  que  les  dofes  de  ces  deuxcompofitions 
apprennent  les  limites  entre  lefquelles  il  eft  à  pro* 

Eos  de  fe  renfermer;  on  ne  fçauroit  s'en  écarter 
eaucoup  fans  courir  rifque  de  faire  de  l'acier  trop 
difficile  à  forger  ,  ou  de  l'acier  trop  groflier,  ôc 
qui  demanderoit  une  opération  trop  longue  :  fi  , 
par  exemple ,  on  diminuoit  dans  la  première  corn- 

f>o(ition  la  dofe  de  la  cendre»  ou  qu'on  voulut 
'enexclure  entieremenc ,  il  feroit  très-  rare  de  trou* 
ver  des  fers  qu'elle  changeât  en  aciers  aisés  à  tra- 
vailler. Si  au  contraire  on  augmentoit  trop  la  quan- 
tité de  la  cendre,  qu'on  lui  donnât  à  elle  leule  trois 
des  parties  de  la  compofition ,  &  qu'on  divisât 
la  partie  reftante  entre  le  charbon  &  la  fuye ,  il  fau- 
droic  un.  feu  beaucoup  plus  long  pour  rendre  le 
fer  acier»empIoyer  une  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité de  compofitioa»  &  fouvent  on  n'auroit  que 
de  l'acier  groffier.  Mais  lorfqu'on  prendra  des  ter- 
mes moyens  encre  les  deux  limites  que  nous  avons 
aflîgnces  ,  on  pourra  le  faire  fans  inconvénient. 
Par  exemple  un  tiers  de  fuye,  un  tiers  de  cendre, 
&  un  tiers  de  charbon ,  avec  la  dofe  de  fel  de  l'une 
des  compofitions ,  feront  un  meÛange  qui  réuilira. 
Mais  fi  on  a  du  fer  qui  ait  toutes  les  qualités  re- 
quifes  pour  devenir  dç  bonacier  »  laprémiere  com« 
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poficion  vauc  mieax  par  les  raifons  que  nous  en 
avons  indiqué;  &  fi  on  a  un  fer  à  qui  quelques* 
unes  de  ces  qualités  manquent ,  il  efl:  plus  fur  de 
fe  fervir  de  la  féconde  que  de  l'autre.  En  voilà  afsés 
pour  conduire  dans  la  pracicjue,  nous  njoucerons 
feulement  pour  règle  >  que  plus  il  a  de  matières 
huileufes  dans  la  compofîtion  &  plus  il  y  a  de 
ri(qae  de  faire  un  acier  gerfeux»di^ile  â  forger» 
êc  plus  auifi  Tacier  &  fait  prompcement  ;  c'eft  la 
fuye  St  le  charbon  qui  contiennent  principalement 
les  matières  huileufes  >  on  en  diminue  donc  la 
quantité  quand  on  affoiblic  la  dofe  de  ces  deux  ma- 
tières &  qu'on  augmente  celle  de  la  cendre, qui 
cft  principalement  employée  pour  modérer  l'effet 
des  deux  autres  y  elle  a^it  aufli  par  fes  fels  alcali» 
mais  elle  n'en  a  pas  afscs  pour  qu'ils  puilfent  pro- 
duire le  mauvais  e&cdont  nous  avons  parlé  dans 
nos  remarques  fur  l'adio»  des  dififerents  fels. 

Pour  me  convaincre  encore  davantage  de  ce  mau- 
vais effet  d'une  trop  grande  quantité  de  parties 
huileufes ,  j'ai  abbreuvé  d*huile  de  lin  les  matières 
de  la  première  compodtion  i  l'acier  a  été  rendu 
très-difficile  à  forger  dans  les  ctrcondances  où  il 
ne  l'eut  pas  été  >  fi  la  compofition  n'eut  pas  eik 
cette  addition  d'huile. 

La  dofe  de  (èl  marin  que  nous  avons  décerm»* 
née  n*eft  pas  non  plus  il  efl'entielle  qu'elle  ne  puiffe 
être  variée  ;  on  pourroit  même  abfolumcnt  l'ex- 
clure ,  mais  Topéracion  feroic  plus  lente  y  le  fet 
conttibue  fort  a  l'acceleccTi  &  coatriboe  i  ladu.- 
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rctc ,  &  i  la  fineflc  de  Tacicr.  Si  on  excluoic  le  Tel 
marin  ,  il  faudroit  une  plus  grande  quantité  de 
compoficioa  par  rappoïc  â  la  même  quantité  de  fer. 
On  peut  aufli  augmenter  cette  dofe ,  mais  augmen- 
tée jufqu'à  un  certain  point  elle  eft  nuinble  i  fi  on 
la  double,  par  exemple,  il  v  a  à  craindre  de  ren- 
dre Tacier  ger(êux  ;  (bit  que  le  fel  faflè  cet  efièt  par 
lui  même  ,  foie  qu'il  donne  plus  de  facilité  aux 
parties  huileufei  de  s'introduire  dans  le  fer  -,  cepen- 
dant l'augmentation  du  fel  marin  ne  m'a  jamais  pa- 
ru produire  de  fi  mauvais  effets  que  l'augmentation 
des  matières  kuilcufès. 

J*ai  mis  dans  un  creufet  du  charbon  pilé  tout 
Ihul,  c'eft-à-dire,  fiins  fel  êc  ùns  autre  matière, 
mais  en  grande  quantité  par  rapport  au  poids  du 
fer.  Ce  rer  a  été  changé  en  acier  fin ,  mais  ce  n'a 
été  qu'après  un  temps  prcfque  double  de  celui 
qu'il  eût  fallu  à  la  première  compofition  pour  opé- 
rer le  même  eifet ,  &c  cet  acier  après  avoir  été  forgé 
étoit  plein  de  gerfures. 

Quand  j*ai  voulu  faire  entrer  dans  mes  compo* 
fitions  des  matières  infipides oupre(que  infipides, 
comme  de  la  terre  i  Potier,  du  (able ,  de  la  cnaux , 
j'ai  arrêté  ou  affoibli  l'effet  des  matières  adivcs ,  fé- 
lon que  j'ai  donné  des  dofes  plus  fortes  ou  plus 
foibles  des  infipides.  C'eft  auflî  l'effet  qu'on  en 
devoit  attendre.  Si  pourtant  on  avoic  à  convertir 
en  acier  des  fers  qui  ont  trop  de  difpofition  àde^ 
venir  des  aciers  difficiles  à  forger  ,  on  pourroit  en 
.^cendre  Quelques-uns  des  ackfstraicables,  en  mode<' 
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rant  l'eiFec  des  matières  actives,  par  quelque  ma- 
tière abforbante.  Qu*à  notre  compofition  toiblc  , 
fçavoir  de  deux  parties  de  cendres ,  d'une  partie  de 
charbon,  d'une  partie  de  fuye  ,  &  trois  quarts  de 
partie  de  fei,  qu'à  cette  compofition^  dis- je,  on 
ajoute  une  partie  de  chaux  ordinaire;  ou  pour  le 
mieux  encore  une  partie  de  chaux  d*os,e*eft-â-di^ 
re^une  partie  d'os  brûlés  &  réduits  en  cendre.  Il 
y  a  desfers,que  par  toute  autre  composition  Je  n'an 
vois  pu  changer  qu*en  des  aciers  qui  ne  pouvoienc 
fourenir  le  marteau  ,  qui  par  celle-ci  font  devenus 
des  aciers  aises  à  forger.  On  peut  même  poufTer  plus 
loin  ladofedes  matières  inhpides.  J'ai  fait  quelque- 
fois convertir  du  fer  en  acier  aprcs  avoir  mcflé  deux 
parties  de  chaux  d'os.avec  une  partie  decendre,une 
de  charbon^  une  de  fuye  &  ladoredefel  ordinaire; 
Mais  après  tout  il  vaut^mieux  ne  point  cherchei 
à  changer  en  acier  les  fers  qui  demandent  qu'on 
introduite  ces  corredifs  dans  les  compofitions  ; 
li  on  y  en  introduit  trop  ,  ils  arrêtent  totalement 
le  fuccès  de  l'opération.  J'ai,  par  exemple,  eflaié  un 
procède  raporté  dans  un  livre  à  fecrets  qui  concer- 
ne les  arcs  imprimé  a  Paris^chez  Jombert  eu  171^* 
tOttL  1.  pag.  u.  qui  ne  m'a  pasréufTi  ;  &c  cela,  je 
crois ,  parce  qu'on  y  met  une  dofe  de  chaux  «vive 
trop  forte  par  rapport  au  refte.  Ce  procédé  veut 
qu'onprenne  une  partie  defuye^trois  quarts  de  par- 
tie de  cendre  de  bois.dechefne ,  un  quart  de  partie 
d'aulx  broies,  qu'on  faflè  bouillir  le  tout  dans  dou- 
ze. £aaies  d'eau  ^jyuiq^u'à  ce  q.uc  ce$  dou;;e  farxiea 
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foienc  réduites  à  quntre,  qu'on  y  trempe  les  bih 
les  de  fer  ôc  qu'on  les  (Iratifîe  ,  ou  arrange  parii.tJ 
feparés  par  lacompoluion  faite  de  croû  parties  de 
charbon, trois  de  chaux  vive,  une  defuye  êc  un 
quart  de  kl  décrépite.  Ce  beau  procédé  »  laiflé 
mon  fer  très-doux,  ce  que  j*ai  attribué  i  la  trop 
grande  quantité  de  chaux  vive; 

J*ai  quelquefois  ajoute  un  huitième  de  partie 
de  chaux  dans  mes  comportions  ordinaires.  En 
fi  petite  dofe  elle  n'y  a  pas  fait  de  mal ,  elle  a 
même  produit  un  bon  effet  quiaété  de  diminuer 
certaines  bourfouflures  dont  nous. parlerons  dans 
k  fu  itc,  qui  s'élèvent  quelquefois  fur  la*  fur&ce 
du  fer.  Une  doCc  de  plâtre  plus  foible  <fue  celle 
de  la  chaux,  c'eft-idire,  environ  un  douzième 
de  partie,  cft  encore  plus  efficace  pour  les  arrêter. 

Le  verre  pile,  que  quelques-uns  font  entrer  dans 
leurs  comportions ,  n'a  guère  aufTi  d  ufagc  que  de 
diminuer  ces  bourfouflures  ,  mais  il  ne  fait  pas 
mieux  que  la  chaux  &  le- plâtre,  «c  ce  fèroit  uii 
embarras  dans  les  manufactures  que  de  recouvrer 
afsésde  verre  pour  le  piler.  D'ailleurs  le  mal  aui. 
^uel  il  remédie  eft  fi  léger ,  que  c'eft  un  mal  donc 
«n  ne  doit  nullement  sMnquierer.  Il  faut  fur  tout 
avoir  en  vue  dans  des  ctabhilcments  en  grand, de: 
n'employer  que  des  matières  aidées  à  avoir. 

Le  mcme  livre  dont  nous  venons  déparier  et- 
dclTus  i  cntigne ,  page  31.  une  autre  compofitiott 
d'un  des  ingrédiencsde  laquelle  il  feroit»  par  exem- 
ple, difficile  de  iè  fournir  pourle  travail  en  grand  s. 

E»  •  • 
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elleconfifte  en  douze  parties  de  charbon  de  heftre 
ëceint  dans  l'urine  ;  dix  parties  de  corne ,  trois 

parties  de  cendre  de  bois  neuf ,  trois  parties  de  pou- 
drc  d'ccorce  de  grenade.  Ou  des  manufadlurcs  fe- 
roienc-elles  leur  provifion  de  cette  dernière  pou- 
dre^que  d'ailleurs  je  crois  ici  plus  nuifîble  qu'utile? 

Mais  pour  revenir  aux  deux  compoûcions  à  qui 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  préférences  el- 
les ne  demandent  heureuiêment  que  des  drogues 
faciles  i  recouvrer  par  tout,  &  qui ,  fî  on  en  ex- 
cepte le  fcl  marin  ,  font  par  tout  à  bon  mar- 
ché. Les  préparations  qu'elles  veulent  n'enga- 
gent pas  auffi  a  de  grands  frais.  Pour  la  fuye  tout 
Te  réduit  à  la  faire  paiTer  par  un  gros  (as ,  ou  une 
efpece  de  crible  ;  Ci  on  la  réduit  en  parties  fines , 
tout  pourtant  n*en  fera  que  mieux:  il  n'efl  point 
du  tout  neceflàirede  la  faire  brufler-»  ce  que  j'ai  re- 
connu après  l'avoir  emploie  bruflée,  dcnonbruC 
lée.  A  l'égard  de  la  cendre,  malgré  tout  ce  qu'on 
a  dit  fur  le  choix  qu'on  en  devoit  faire,  pourvu 
qu'elle  foit  de  bois  neuf,  de  quelque  efpece  que 
(oit  le  bois,  je  l'ai  toujours  trouvé  bonne;  on  la 
paffe  par  un  tamis  médiocrement  fin  i  on  pHe  le 
charbon  par  un  pareil  tamis,  après Tavoir  réduic 
en  poudre  par  le  moyen  d'un  pilon.  Tout  char» 
bon  peut  être  emploie ,  quoique  telui  de  chefne 
foit  un  peu  plus  atflif ,  le  charbon  de  bois  blanc  ne 
m'a  pas  paru  réulTir  d'une  manière  différente  fen- 
fiblement.  Le  charbon  de  lieftre,  moyen  entre  celui 

cliefne  âc  celui  de  boàs  blanc  >  nacrite  peuc-Êcre 
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d'écre préféré.  Mais  â  parler  narurellement  ce  fonc 
des  diftcrences  difficiles  à  démefler  par  lesexperien* 
CCS  les  plus  exades  Se  des  différences  fi  légères  im- 
portent peu  dans  la  pratique. 

Le  fel  marin  doit  aufli  être  réduit  en  une  pou- 
dre âne;  &  pour  le  pulverifer  plus  commodément, 
il  fauc  commencer  par  le  faire  décrepicer  dans  un 
ereufet  »  c'e(t-à-dire ,  le  tenir  quelque  temps  dans 
un  creufo  qu'on  fera  rougir  fur  le  feu.  Enfin  it 
ne  refte  qu*a  mefler  les  diâèrtntes  dofes  de  ces 
rnacieres  le  plus  cxadlcnient  qu'il  eft  pollible. 

Quand  on  veut  travailler  en  grand  ,  il  y  a  des 
moyens,  de  faire  toutes  ces  petites  manipulations^ 
qui  abre^nc  beaucoup  Je  travail,  xi  efl  ii  aisé  d'en 
imaginer  quil  eft  peut  -  étreafsés  inutile  que  nous^ 
enindi^uion^  &  ces  moyens  peuvent  fe  varier  à  1» 
volonté  de  ceux  qui  ont  befoin  d*y  avoir  re* 
cours. 

Dans  les  manufadures  on  pulverifera  fi  l'on 
veut  le  charbon  avec  des  pilons  mus  par  l'eau  , 
on  n'auroicmêmeàfaire  que  quelques  légères  ad- 
<iiciom  aux  Bocards  des  forges  ordinaires ,  pout 
ks  mettre  en  état  de  (èrvir  â  cet  ufagc.  Au  lieu* 
que  ces  pilons ,  pour  piler  les  craflès  de  fer',  conii- 
benc  fur  des  plaques  arrosées  d*eau ,  on  les  feroir 
tomber  dans  des  auges  de  bols  cm  dans  des  efpe. 
ces  de  mortiers.  Enfin  on  pilera  ici  le  charbon^ 
fi  on  veut,  comme  on  le  pile  dans  les  moulins, 
â  poudre.  On  pourra  .piler  le  fel  marin  dans  ces. 
mêmes  ffioctiers»  Pour  ramifcr  lecharboa  &;leièl^ 
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on  aura  »  fi  Ton  veut ,  des  tamis  pareils  à  ceux  des 
bouhngers ,  renfermés  dans  des  efpeces  d'Armoi- 
res ,  il  ne  tiendra  même  qu'aux  maîtres  des  manu- 
fa(5tures  de  les  faire  mouvoir  par  l'eau  en  la  con- 
duifant  fur  une  roue  qu'on  aura  donnée  à  Tarbre 
.  du  moulin.  Pour  la  fuye  on  la  fera  paifer  par  des 
cribles  fins.  Tout  cela  ne  demandera  pas  beaucoup 
de  temps  dans  un  travail  réglé. 

Laconipofition  fera ^  pour  ainfi  dire,  d'autant 
mieux  faite  ,  d'autant  mieux  dosée  que  ces  dif- 
férentes matières  auront  été  plus  parfaitement 
meflces.  On  peut  le  faire  à  bras,  en  y  employant 
le  temps  neccflaire  ;  on  connoît  que  le  meflange 
e(t  bien  fait»  quand  la  matière  paroîc  d'une  mcme 
couleur  en  quelque  endroit  qu'on  la  prenne.  On 
pourra  £ûre  u(àge  ici  de  toutes  les  machines  pro- 
pres à  retourner,  à  méfier,  des  efpeces  de  moulinets 
y  pourroient  être  employés. 

Pour  mêler  plus  parfaitement  le  felj  dans  quel- 
ques expériences,  je  l'ai  fait  difloudre  dans  l'eau  ; 
j'ai  enfuite  arrose  de  cette  eau  lesaucrcs  matières 
déjà  bien  meûées,  mais  il  ne  m'a  pas  paru  qu'il  y 
eût  à  gagner  dans  ce  procède  -,  outre  qu'il  met  dans 
la  necewté  de  laiÛèr  sécher  la  composition  pen- 
dant  quelque  temps ,  il  m'a  paru  la  rendre  moins 
«ûive  i  le  fel  peut-être'  isn  eft  plus  aisément  en* 
levé.  J'ai  trouvé  aufli  plus  d'inconvénients  que 
d'avanraj^es  à  demcfler  ces  drogues  avec  de  l'uri- 
ne, comme  on  demelle  celles  des  trempes  en  pa- 
quet, &  coomie  nous  avons  vu  qu'on  l'enieigne 
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pour  quelques  comportions  à  acier.  Des  compofi- 
tiens  humides,  réduites  en  pâtes  peuvent  convenir 
aux  trempes  en  paquec,  quoyqu  elles  ne  convien- 
nenc  pas  poar  l'acier  ^  on  en  ytrra  la  raifon  quand 
nous  pirlerons  de  ces  trempes.  ' 

Comme  les  matières  qui  entrent  dans  Ucom-; 
pofition  doivent  y  être  en  certaines  proportions» 
de  même  faut-il  employer  une  certaine  quantité 
de  compofition  pour  une  certaine  quantité  de  fer. 
Si  on  ne  mcnageoit  pasafscs  la  compofition,  on 
pourroitjgafter  fon  acier.»  trop  de  compofuionle 
rend  gerfeux  ;  &  fi  on  en  employé  trop  peu  elle  n'a 
pas  la  force  d'agir  efficacement ,  elle  le  iaifle  fer. 
Il  y  a  pourtant  ici ,  comme  dans  le  reAe  »  une  afséi 
grande  latitude.  La  différence  des  creuièts  ou  caid 
fes  où  l'on  arrange  le  fer  ,  la  différence  des  four- 
neaux où  on  le  chaufFe  engagent  à  mettre  plus 
ou  moins  de  matière,  il  fuffit  qu'on  fâche  qu'en  gé- 
néral il  neÉiut  que  deux  onces  trois  gros  de  com- 
pofition par  livre  de  fer  -,  c'eft-à-dire  une  once  de 
iuye ,  une  demi-once  de  cendre,  une  demi-once  de 
charbon  ,  &  au  plus  trois  gros  de  fel.  Pour  le 
travail  en  grand  on  prendra  pour  chaque  quin- 
tal de  fer  environ  fept  livres  de  fuye,  trois  livres 
&  demie  de  charbon  pilé,  trois  livres  &:  demie 
de  cendre,  &  deux  livres  &  demie  ,  ou  trois  li- 
vres au  plus  de  fel  marin.  Si  le  fer  qu'on  a  à  con- 
vertir en  acier  eft  d'une  excellente  qualité  >  on  peut 
augmenter  cette  do(è  de  compofition  ;  l'opération 
n'en  fera  que  plus  prompte»  &  Tacier  n^ëme  pour» 
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ra  y  gagner  par  rapporc'à  fes  qualités,  mais  ao 
contraire  fi  le  fisr  n*éft  pas  bien  propre^â  deveni* 
de  bon  acier  i  le  plus  sûr  fera  de  diminuer  la  do- 
fe  précédente.  Au  refte  le  prix  des  matières  qui 
entrent  dans  la  compofition  ne  doivent  pas  en- 
gager à  l'épargner  i  quelque  quantité,  même  fu- 
perâuc ,  qu'on  en  employé ,  ce  dont  elles  augmen* 
teronc  le  prix  de  lacier  au-deflus  de  celui  du  fer^ 
ne  fera  pas  un  objet  qui  mérite atcencion.Nous  ver- 
rons dans  les  mémoires  fuinrancs,  à  quoy  iront  les 
autres  dépenfes.  Nous  expliquerons  auffi  comment 
on  arrange  cette  compofition  licSts  par  li<^ls,avec 
le  fer  i  mais  nous  ajouterons  ici  que  quand  on  re- 
tire Tacier  du  fourneau  on  ne  doit  pas  regarder  la 
compcfîtion  comme  inutile, elle  e(l  diminuée  de: 
poids  êc  de  volume»  mais  ce  qui  refte  eft  très  en 
f  eut  d'agir  fur  de  nouveau  fer.  On  peut  hardiment 
mefler  cette  vieille  compofition  avec  la.  nouvel* 
le  ,  on  n'afFoiblira  pas  trop  l'effet  de  celle-ci 
pourvu  qu'on  ait  eu  attention  de  la  conlerver  avec 
des  précautions  que  nous  n'oublierons  pas  de  rai- 
pocter  ailleurs*. 
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SECOND  MEMOIRE. 

Où  font  rapportées  des  ohfèmfations  ginéréki 
qui  condiéifeiUs  régler  le  feu  a  propos. 

CE  n'efl:  pas  afsés  de  connoicre  les  compo- 
ficions  les  plus  efficaces,  d'en  fçavoir  pro- 
portionner les  dofes  â  la  quantité,  &  même  i  la 

Îualici  da  fer  s  il  £iut.  pour  ainfi  dire,  (çivoir 
ofer  la  dorée,  £e  la  violence  du  feu  ;  il  feue  fur 
tout  empêcher  que  Ja  flamme  n'ait  aucune  entrée 
dans  les  creufets ,  ou  capacités  équi valences  j  dans 
Icfquellcs  le  fer  eft  renfermé. 
'  Le  feu  du  fourneau  ne  doit  jamais  agir  immé» 
dfacemenc  fur  le  fer>  ou  fur  la  compoiirion;fbn 
adfcion  ne  doit  fe  communiquer  à  l'un  ^  l'au* 
tre»  qu'au  traveri  des  parois  qui  les  contiennent; 
fi  il  le  fait  quelque  rente  confiderable  i  ces  pa- 
rois,  on  a  beau  poufier  le  feu,  en  augmenter  la 
violence  &  la  durée ,  les  barres  de  fer ,  ou  au  moins 
les  parties  des  barres  qui  fe  trouvent  aux  environs 
des  fentes ,  redent  toujours  fer.  Il  ne  devient  acier 
qu'à  l'aide  de  la  compofîtion  j  quand  le  feu  pé- 
nétre dans  la  capacité  qui  la  contient  ^  il  détruit 
cette  compontion,  il  en  change  la  nature»  il  la 
réduit  d'abord  en  cendre  >  4c  enfin  dans  une  maflè 
Amty  à  demi  viçiiiîce>quine  f^auroit  plus  four- 
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nir  au  fer  les  parties  huilcufes  &  falincs  néceffai- 
V*    res  pour  y  produire  les  changements  <ju 'elles  dé- 
voient opérer. 

,  Les  creufetS|OU  pareilles  capacités,  doivent  être 
placés  de  façon  qu'on  puiffe  voir  de  temps  ea 
temfs ,  (i  il  ne  s*/  fait  point  de  ces  fentes  dange- 
seules  i  quelque  petites  qu'elles  (oient»  il  eft  aisé- 
de  les  reconnoîcre;  une  flamme  bleue  ne  manque  ja« 
mai-s  de  paroître  tout  du  long  de  lafente  -,  elle  du- 
re, cette  flamme  ,  jufqu'à ce  que  la  fuye,  ôcle  char- 
bon foienc  réduits  en  cendre.  En  cas  de  pareil  ac- 
cident ,  n  les  fente»  font  grandes.,  &  que  l'ope* 
ration  foit  peu  avancée  »  il  vaut  mieux  {teindre  le 
feu ,  &  retirer  Its  barres  que  de  continuer  un  tra« 
^il  qui-  feroic  perdre  du  temps»  du  charbon» la» 
compofition  employée ,  8c  une  partie  du  1er.  Mais, 
fi  les  fentes  font  étroites-,  qu'elles  ne  s'étendent 
que  dans  une  partie  de  la  largeur,  ou  de  la  hau- 
teur du  c.reufer^ôc  que  l'opération  ne  demande  plus. 
qu'unecQurte  durée  de  feu»  on  peut  continuer,  de 
chauffer  »  car  il  faut  du  temps  pour;  que  la  com- 

EGtion,  quiefr  vis-à-vis  les  petites  ouvertures», 
t' réduite  en<  cendre»  tfi  celle  qui  eH  eft.  un  peur 
éloignée  ne  brufle  pas.. 

11  eft  donc  effentiel  que  les  capacités  où  font  les. 
barres,  &  la  compofition ,  foient  très  clofes;  Ci 
elles  ont  un  couvercle,  ce  couvercle  doit  être  lu- 
tté avec  une  terre  quh  ait  quelque  difpofition  a» 
SDodre.'ï  car  les  terres  q^i  réuftent  plus  au  feu  (ont 
âjj»t».à.fe.&Adi:e...Oatrc.q!ie.iuand.  le  couvée^ 
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de  bouche  mal ,  la  compoficion  qui  en  eft  proche 
fc  brûle,  c*eft  qu'il  fc  fait  une  fublimation  des  leb» 
quelquefois  fr  confidérable  que  toutes  les  ouver- 
tures du  couvercle,  ou  de  la  voûte  du  fourneau', 
fenc  biancbîes  par  les- Tels  qui  ont  été  enlevés.  Je 
ne  leur  ai  point  trouvé  d'autre  goât  que  celui- dit 
fel  marin  i- je  nen  ai  jamais  ramaffc  afscs  pour  les 
effayer  ,  autrement  qu'en  les  gouflant,  La  conv- 
pofîtion  fe  trouve  affaiblie  de  tous  les  Tels  qu'el- 
le a  perdu  de  la  forte  ,  Se  ce  qu'elle  a  perdu  alors- 
en  parties  huileufes  >  n'eft  pas  moinscoafidcrablej 
pour  è»e  moins  fenfible. 
'  Mais  il  eft  étonnant  combien  cette  compofî- 
tioR  confèrve  long- tem$£i forée,  fi  le  creulêt  n'à. 
point  pris  air  \  à  quelque  violence  qu*on  ait  pouf- 
sé  le  feu  pendant  plufieurs  jours,  on  en  retrouve 
les  couches  entre  celles  de  fer,  &  après  plufieurs. 
jours  de  feu  >  à  peu  près  dans  le  même  étac>  qu  2- 

Erès  quelques  heures  i  elles  ont  leur  première  coa« 
\UT  ;  ce  qu'elles  ont  perdu  de  leur  epaiffeur  ne  va^ 
pas  au  quart.  Cependanr  quand' j'di  pesé  toute  U« 
matière ,  qui  avoit  {oncenu  le  feu ,  j*ài  trouvé  «n^ 
won  la  moitié  de  diminution  de  fon  poids  ;  mais, 
il  eft  probable  que  cette  diminution  doit  être  prin- 
cipalement attribuée  aux  parties  aqueufes  qui  ont: 
été  enlevées ,  puifque  le  volume  n  ed  pas  dimi^ 
nué  en  pareille  proportion  que  le  poids  -,  ce  qui  eft: . 
de  s(ir>  c'eft  que  cette  matière  paroît  aufE  inHâma-* 
Ue  qu'elle  l*étoft,par  conséquent  Ùl  partie  h  uileuâ. 
A!a'pai  été  CQoiuméej  quoyqu'elteait&ruflépem- 
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/danc  fi  longtemps.  Ce  fait,  fingalier  en  appareil* 

ce,  eft  cependant  (èlon  les  règles  de  la  PnyGque 
ordinaire  j  le  feu  ne  confume  les  corps  qu'autant 
qu'il  peut  enlever  leurs  parties  j  il  ne  fc^auroit  ici 
enlever  celles  de  nos  matières  ;  un  charbon  allu- 
mé ,  bien  couvert  de  cendres ,  ell  long- temps  en 
feu  >  avant  d'être  entièrement  bruflé.  Les  parois 
d'un  creu(èt  font  bien  un  autre  obftade  à  l'éva^ 
poration  que  la  cendre ,  la  matière  n*y  refteroic 
pas  enflammée ,  fi  lefeune  l'allumoit^pour  ainfi 
dire  ,  à  chaque  inftant. 

Il  eft  à  propos  de  ne  pas  remplir  entièrement 
le  crcufet ,  de  lai/Ter  par  en  haut  environ  un  pou- 
ce,  ou  un  demi  pouce  de  vuide,  ièlon  la  grandeur 
de  ce  creufet ,  de  cela  parce  que  la  matière,  qui 
dans  les  premiers  inftantsfe  dilate,  pourroit écar- 
ter ,  de  faire  entr'ouvrir  les  parois ,  u  elle  ne  trou- 
.voit  pas  de  vuide  oii  Ce  loger. 

Apres  qu'une  barre  a  ctc  tirée  du  creufet,  le 
premier  coup  d'œil  fait  connoître,  Ci  elle  a  été 
en  entier ,  ou  en  partie ,  auprès  de  quelque  endroit 
qui  ait  eu  afsés  d  air ,  pour  qu'elle  en  ait  (oufiert. 
Quand  lecreu&t  a  été  bien  clos,  &  que  la  compo- 
ficion,qui  a  entouré  cette  barre,  ne  s'eft  point 
bruflée,  la  couleur  de  la  barre  eft  d'un  brun  ternei 
au  lieu  que  fà  couleur  eft  ardoisée,  qu'elle  a  des 
brillants  blancs ,  Ci  la  compoficion  qui  l'entouroit 
a  été  réduite  en  cendre.  Alors  la  barre  eft  couver* 
te  d  une  écaille ,  que  les  coups  du  marteau  dé- 
tachent aisément  i  le  fer  bruMe  »  quaad.ia  cosa^ 
fç&wn  ^ft  bruilée. 
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Aprèsfestiôfês  de  la  compo(mcRinconTeiuible,rien 

ne  décide  plus  de  la  perfc6lion  de  l'acier,  qu'un 
jufte  degré  de  cuiflbn  \  trop  peu,  ou  trop  de  du- 
lée  de  éeu-lui  donne  des  défauts.  On  prévoie  afsés 
qu*un  feu ,  donc  la  durée  ii/auffaipas::écé aisés. lon» 
gue  »  laiâèra  les  barreaux  (ex ,  joa  fer  en  partie  ; 
&  c'eft  utt  défaut  aiséâ  reconnoltrcjpar  les  pre^ 
mteraeffiiis  paprss  que  k  barreau  aecé-fergé ,  trem- 
pé ,  on  rceonnoîc  ûns  ccre  fort  habile ,  fi  il  y  cft 
rcftc  quelque  veine  de  fer.  Mais  l'acier,  qui  n'a 
pas  afscs  foufFcrc  le  feu  ,  pcche  quelque  fois,  par 
uaautrc  endroit  .i.il  n'eft  rien  qui  m'aie  déconcer- 
té pliM>dfi  ibis,  pendant  mes  recfaerclies  fur  Ici' 
aciers  V  que  i'tfnperfediion  ^dont  je  veux  :parler% 
lecinois  qttelqttabis  dtt£btn?neau<fes  acîersqui  & 
travailloient  àfaerveilk  ;  qui  prenoient  à  la  tretn- 
pe  le  plus  beau  de  tous  les  graic^  i  cependant 
€[uand  je  venois ,  à  les  eflayer  ,  je  les  trou  vois  mous; 
façonnés  en  cifeaux  a  couper  le  fer  à  froid  ,  ils  re- 
fouloient  au  premier  coup.  Je  ne  fçavois  à  quoy 
m*en  prendre;  car  cela  ro'arrivoit  fur  les  mcmes' 
fers ,  qui  avoient  parâiitemeut  réuHî  dans  d'autre»» 
fournées ,  &L  avec  les  mêmes  dofès  de  compo& 
tion.  Tantôt  je  l'attribuois  à  Tair,  qui  s*étoit  im 
troduit  dans  les  crèulèts,  &  tantôt  à  quelque  an- 
tre caufe,  qui  n'y  avoit  pas  eu  plus  de  part.  Mon 
fer  étant  devenu  acier,  ju (qu'au  centre,  je  ne  ni'n^ 
vifois  pas  de  fou j^^ç'>nner,  qu'il  Flic  encore  bcibia 
que  le  reu  travaillac  deiTus  ;  c  ell  cependant  ce  que 
devoir  ûnaginer  >  quand  j*cus  pensé  que  peut- 
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cm  ie  feu  n'avoic  pas  tout  fait  quand  il  avoit  côu- 
f)é  les  fibres  du  fer ,  quand  il  ravoir  mis  en  état  de 

prendre  une  grainure  fine  à  la  trempe,  qu'il  lui 
fcftoic  encore  à  faire  agir  les  foufres ,  &  les  Tels 
pour  donner  à  Tacier  toute  la  dureté  qu'on  lui 
veut  i  . quand  l'euf.  dii-je,  fait  cette  dernière  ré- 
flexion >  je  remis  au  feu  une  (èconde  fois  mes  aciers» 
saons ,  après,  les  avoir  «ntonrré  de  compofition  : 
lorfque^e  les  eii  «étiré /je  leur  trouvai  toute  la  du- 
reté que  je  pouvois  fouhâiter.  C'eft  une  expérien-i 
ce  que  j'ai  réitérée  en£uitc  grand  nombre  de  fois, 
le  fuccés  en  a  toujours  été  le  même.  Ainfi,  lorf- 
que  malgré  la  compofîtion  que  nous  avons  donnée, 
on  aura  des  aciers  trop  mous,  on  en  doit  rejet- 
ter  la  faute  ,  fur  ce  qu'on  fe  fera  trop  preiTé  de 
les  retirer  du  feu  ;  le  remède  fera  de  les  y  remettre. 

On  prendra  garde  neantmoins ,  de  ne  pas  don* 
ncr  le  remède  trop  violent;  car  fi  l*acier ,  qui  n'a 
pas  afscs  fouifert  le  feu ,  n'eft:  pas  de  l'acier  afsés 
dur,  celui  qui  a  foûcenu  le  feu  jufqu'â  un  cer- 
tain point,  pêche  par  d'autres  endroits,  il  cft  trop 
difficile  à  cravailier>on  ne  peut  Iqraflèmbler  fous  le 
marteau  \  On  trouve  un  déchet  cotifidérable  en  le 
forgeant  ;  Enfin  les  billes  ou  les  barreaux  qui  en 
(ont  forgés ,  reftent  pleins  de  fentes ,  de  gerlures , 
leurs  angles  ont  des  efpeces  de  hoches  ;  or  de  pa- 
reils aciers  ne  font  pas  propres  pour  £àiic  des  ou- 
vracres  nets. 

L article  des  trempes  nous  donnera-  occaiion 
de  rïipporter  des  faiu  finguiiers  iuf  Ja  nature  d^ 

ces 
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ces  aciers.  Nous  dirons  pourtant  ici,  ce  que  nous 
avons  déjà  die  en  d'autres  circonftances  »  c'efl  que 
%  milieu  qui  sépare  le  trop  &  trop  peu  de  feu  , 
n'eft  pas.  un  point  indivifible  ;  cet  intervalle  eft 
aGés  grand  pour  être  aisé  a  £iifir.  Il  faut  que  le; 
feu  foit  continué  s  un  fixiéme,oucinquiérne ,  de 
temps  plus  qu'à  l'ordinaire  pour  gâter  l'acier;  je 
lie  voudrois  pas  mcme  ,  que  dans  des  fabriques 
d'acier,  on  lui  donnât  un  feu  d'une  égale  durée  à 
chaque  fournée.  Par  ce  feul  expédient  on  en  tire- 
roîc  des  aciers  de  diderehtes  qualités,  &  propres 
à  différents  ouvrages  \  les  Ouvriers  à  qui  on  les 
vendroit  pour  tels  j  employeroient  les  uns  pour  les* 
ouvrages  i  qui  il  n'importe  pas  d'avoir  une  fi 
grande  dureté,  mais  qui  veulent  être  très-finis , 
trcs-polis,  fans  pailles,  nigcrfures  i  &  les  autres  fe- 
roienc  employés  à  des  outils  à  qui  la  dureté  efl^ 
fur  tout  eflentielle. 

Si  on  demande  combiend'heures  de  feu^àpeu  prës^ 
on  doit  donner  à  des  barres  de  fer ,  d'une  grcmèur 
déterminée^pour  les  changer  dans  de  bon  acier  i  je 
répondrai  quec*ëft  une  queftîon,  qu'on  ne  fçauroie 
écfaircir  fans  connoître  la  figure  6e  la  capacité 
du  fourneau  dont  on  fe  fçn  ,  &  la  quanncc  des 
barres  qu'on  y  renferme  i  la  nature  mcme  des  fers  > 
&  les  compofitions  employées ,  produifcnc  des  va- 
riétés fur  cet  article.  Il  y  a  des  fourneaux  qui  de- 
roanderoient  le  feu  allumé  pendant  tx,  à  15.  jours , 
6e  j*ai  fait  quelquefois  de  l'acier ,  â  la  verité  en  très* 
petite  iquantit/i  en  ^ns  d-uoe  hie<ire.^otir  dcir- 
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ner  une  idée  claire  de»  tzïfons  de  cette  différence,. 

nous  ferons  faire  une  remarque  qui  m'a  conduit  à 
chercher, &  à  trouver  les  fourneaux  propres  à  abre** 
ger ,  ce  me  iembie  «  i'opéraciou  le  plus  (ju'il  eft. 
poilîble; 

Nous  avons  vu,  dans  nos  expériences  d*eflais,. 
que  le  feu  feul  n'eû:  pas  capable  de  produire  le  chaiw 
gemenc  du  fer  en  acier  y  il  n'y  parvient  qu'apris» 
avoir  introduit  des  parties  felines ,  &  fuifureii* 

(es;  or  pour  faire  pénétrer  ces  parties,  jufqu'au  cen- 
tre du  ter, afin  qu'elles  y puifl'ent  agir,  les  cheminss 
doivent  être  ouvcrtsje  fer  doit  ctre  extrêmement 
échauffé,  en  quelque  façon  ramolli;  de  ione  que: 
plus^'le fer  fera  chauffé  promptement  dans  un  four-^ 
Deau  4  plus  le  degré  de  chaleur  j  qu'il  y  prendra 
fera  confidérablcj  &  plus  promptement  fera-t-ilt 
eonverti  en  acier.:. La  converfion  ne  commence,. 

3ue  lors  qu'il  commence  à  être  ramolli  -,  &  quand 
efl:  venu  à  ce  point  elle  s'achève  a(sés  prompte- 
ment. Quantité  d'expériences  me  l'ont  démontré. 
|e  diipolois  mes  barreaux  de  fer ,  de  fa^on  que  j'ea- 
pouvois  tirer  quelques-uns,  pour  juger  du  point 
où  étoienc  les  autres^,  s'il  étoit  temps  d'arrêter 
le  feu  9  fen  ai  quelquefois  eflayé ,  qui  l'avoiene. 
(butenu  dix  i  douze  heures ,  (ans-  qu*i{  s'y  fût  fair 
de  changement  confidérable.  Deux  heures  ou  trois 
heures  après ,  je  retirois  un  barreau  quis'ctoit  trou- 
ve des  plus  proches  de  celui  que  j'avois  oftc  aupa-^ 
JEAvant.  Souvent  ce  dernier  écoic  pai  faitement  con« 
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'voient  pas  produic  aiitancdecliangeinenc dans  le (èr 
que  les  deux  ou  crois  dernières  heures, &  cela  parce 

que  le  feu  ne  travaille  avec  fucccs ,  que  quand  le 
fer  efl:  arrivé  à  un  certain  de£^rcde  chaleur , com- 
me le  Forgeron  ne  façonne  bien  fon  fer  au  mar- 
teau que  quand  U  dk  chaud.  le  l'ai  encore  ezp&> 
rimenté  d*une  autre  manière  plus  décifive  »  je  h 
rapporte  volontiers  »  parce  qu'il  y  a  quelque  ap« 
pareace  que  les  expériences  >  que  j*en  ai  faites  en 
petit ,  pourront  être  utiles  en  grand*  l'ai  rempli  ua 
petit  creu(êcdecompo(icioni  je  l'ai  couvert  &  mis 
au  feu,  fans  y  avoir  renfermé  aucun  morceau  de 
fer  ;  mais  quand  lia  été  près  d'ctre  blanc,  j'ai  fait 
chauffer  dans  une  forge  ordinaire  des  barreaux  de 
fer ,  prefque  fondants  »  alors  j*ai  ouvert  le  creuict» 
êc  j'y  ai  introduit  les  morceaux  de  fer  j  j*ai  rebou* 
«hc  au{&-tot  le  creulêc ,  j*avois  eu  foi^  de  lui  fai-> 
re  préparer  un  couverde»  qui ,  quoyqu*ilbouchâ( 
bien»  s'otoir  &  (è  «tmetcoit  aisément.  Sans  don- 
ner au  creufèt  ,  ni  au  fer  le  temps  de  refroidir, 
j'ai  donc  continué  à  faire  chauffer  le  crcufcc ,  6c 
j'ai  trouvé  que  le  fer  qu'il  renfermoit  avoit  étç 
bien  plutôt  converti  en  acier, qu'il  ne  l'eût  été, 
&  je  reuife  mis  dans  le  creufet»  en  même-temps 
que  h  compolmon  ;  c'eft-à-dér^  que  la  durée  du 
&u»  en  commençant  à  la  conapter ,  depuis  l'inflant 
<m  ifi  creafe  avoit  -ité  wn  an  feu  a.vçc  )a  icule 
compoficion ,  jufqu'a»  temps  ou  le  fer  a  été  con- 
verti ,  que  cette  durée  de  feu  a  été  moindreiqu'eU 
k  4^  l&à^À(À9Â4Si\iSk  i&^ijai  /i'abord  le  fcc 
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dans  le  creufèc  i  8c  h  différence  de  cette  dures 
feroit  encore  bien  plus  confidéraUe  en  grand  » 

qu'en  pecic,  nous  en  verrons  les  làiCons  dans  1» 
fuite. 

Nous  devons  pourtant  dire,  de  la  violence  du 
feu»  ce  <|tie  nous  avons  dk  de  ia  durée ,  elle  pour- 
foic  être  poulFée  trop  toin.  Quoique  le  fer  ne  foit 
pas  regardé  comme  an  métal  fufibie ,  quand  il  eft 
feul»  j'ai  quelquefois  donné  un  feu  fi  violent  aux 
'  ereufèts  que  les  barres  fbndoient  v  la  matière 
qui  en  avoic  dégoûte  formoit  de  petites  plaques. 
Ici  la  fufion  eft  aidée  par  les  foufres  &  les  fels 
de  la  compofîtion.  On  fçait  que  le  fouFre  commun 
peut  rendre  le  fer  âuide  ^  dans  un  inftant.  Or 
tout  le  fer  qui  a  été  fondu  dans  les  creufèts  »  eft 
du  fer  perdu- >  il  efl  devenu  de  la  fonte  ,  on  ne. 
peut  guère* parv^enif  a  le.  raâèmbler  fous  le  mar«- 
teair»  ou  ce.  fèroic  avec  trop  die  déchev. 

S'il  arrive  que  le  fer  fôrtde  en  partie  dans  lecrcu* 
(et,  fans  que  la  compofitiori  qui  entouroit  les  bar- 
reaux, qui  ont  dégoûté, ait  été  confumcc  ou  ré- 
duite en  cendre,  ce  qui  relie  de  ces  barreaux, 
cft  de-  l'acier  qui  a  toute  la- dureté  imaginable, 
mais^auffi  trés-dificile  à  travailler qui- refto 
prefque  toujours  gepfeux;  I-a»-  pourtant  nrouvA: 
quelquefbîs:qae'dèux  barreaux-  voifins  s-'étoiene. 
ramollis  au  point'de  iè 'toucher  ,  de  fe  coller  en- 
fcmblc  par  un  bout,  &  d'y  avoir  pris  une  figu- 
re entièrement  différente  de  celle  qu'ils  auroient 

miïm£iemeni  aggliquésL  i!ua  ccuuce  l'aoue» 
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conséquent  le  fer  avoir  érc  làenfufion  ,  cepcndnnt 
ces  mêmes  bouts, ne  feforgoient  guère  plus  dilficil- 
lement  que  de  l'acier  qui  auroic  eu  untcu  un  peu 
trop  long ,  &c  étoienc  des  aciers  des  plus  durs ,  aufE 
les  boucs  de  ces  Ixrrreaux  avoienc  -  ils  toujours  été 
eiKourés  de  k  compofition  &  étoient  -  ils  d*uR 
ezcellenc  fer.  Cet  acier  après  avoir  été  forgé»  n-é- 
toic  pas  gerséextraordinairemenc,  il  Pétoit  quel- 
quefois moins  que  celui ,  qui  étoic  venu  des  barres 
à  qui  javois  donné  un  feu  plus  modéré.^  mais  une 
fois  ou  deux  plus  long. 

Mais  le  fer  ne  fçiuioit  être  chauffé  trop  promp- 
tepienc,  ni  trop  violemment  pourvu  qu'il  ne  le  foie 
pas  jufqu-'i  fondre.  Pour  achever  d'établir  cette 
propcfition^f  ajouterai  encore  que  j'ai  fait  des  acieis 
a  (eu  tres-douz  &  lent  v  j*ai  mis  les  crea(èts  oh 
le  fer  ctoit  renfermé  dans  un  fourneau  pareil 
a  ceux ,  où  l'on  fait  les  cfl'ais  de  la  teneur  des  mi- 
nes, &  du  titre  des  métaux  ,  la  chaleur  n'cft  pas 

vive  dans  Gcsfourneaux^ellen'y  ellentretenuë  que 

Ear  l'air ,  qui  entre  librement  par  des  trous  qui  en* 
liûènfr  fs£kr  plus  eu  moin»»  félon  que  les  regi£» 
très  qui  (èrvent  à  boucher  ces  trous  font  plus  o«i 
moins  tirés.  L'opération:  a  été  longue^Jefei^ainfii 
mitonné,  travaillé  peu  x  peu  n>ft  pas  devenu  un: 
acier  plus  parfait  que  celui  qui  avoit  été  traité  plus. 
brufquement.De  l'acier  venu  defcr  demcmequali- 
té  &  groffeur  ,  qui  n'avoir  été  l'ouvrage  que  de; 
quelques  heures  de  feus  ne  ma  pas  paru  le  céder: 

^celtti^lequel  k£»avoUagieeii<L.t  fiuGeuiu 
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jours.  l'ai  fouvenc  obrervé  que  celui  qui  eft  Too* 
vrage  d'une  chaleur  plus  violente,  &  pluspromp* 
te ,  2  fur  fa  fur&ce  oes  bulles  »  donc  nous  aurons 

occafioii  de  parler  dans  la  fuite,  plus  groflès,  &  en 
plus  grand  nombre  que  le  fer  qui  aéccmenc  plus 
doucement.  Mais  ces  bulles  ne  produilenc  aucun 
xhangemenc  dans  la  qualité  de  l'acier. 

Lorfqne  j'ai  trouvé  qu'un  feu  long  a  donné  de 
inanvailes  qualités  à  l'acier ,  ç'a  ctéjprincipalement 
■quand  l'acier  aété  remis  plufieursfois  au  m  >  avec 
de  nouvelle  compofition ,  pareille  i  celle  que  je 
lui  avois  donnée,  lorfqu'il  étoit  purement  fer. 
Ainfi  exposé  plufieursfois  àTadion  d'une  compo- 
ilcion  neuve  ,  il  fe  retrouve  dans  le  même  cas  que 
^ion  l'eôt  entoure  d'abord  d*une  trop  grande  quan- 
tité decompontion ,  ou  decompoûtion  trop  rorce; 
la  longue  durée  dafeu  fera  rarement  du  mal,  quand 
«lie  ne  ièra  pas  poofaie  à  rcxtrême,  fi  le  fer  n'eft 
pas  changé  de  creufêt  êc  remis  avec  de  nouvelle 
iTiatierc.  Ces  obfervations  nous  fourniflènt  une 
legle,  fçavoir  de  ne  remettre  jamais  le  fer  au  feu 
avec  une  compofition  au fTi  aûive  que  celle  qu'on 
lui  a  donnée  la  première  fois.  On  l'entourera  ou 
de  conspo&ion  qui  a  déjà  fervi,  ou  d'une  comr 
pofition  qui  qnoj^ue  neuve  foit  foible. 

Lorfqne  f  ai  ternis  l'acier  au  feu  plufieurs  fois , 
jvec  de  nouvellecQiBpofition  •  ^*a  été  fur  tout  pouc 
fçavoir  jufijua  quel  point  de  finefTc,  ëc  de  dure- 
xé  on  pourroit  l'amener.  Si  (a  dureté  Ôc  fa  fîneffe  ne 
g'augmcateroictit  pas  cbaquefois  qu'il  Tciait  remis 
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la  fi:u  ,  ou  <]uel  feroic  le  ternie  de  eette  aug«icii<. 
tacton  :  ce  qui  m'aYoir  paru  une  des  ezpériences^ 

des  plus  elTentielles  i  faire  i  j'ai  vu  cfFc<^ivement,, 
que  plus  il  eft  remis  de  fois  au  fea,  &  plus  il  ac- 
quière de  dureté  &:  de  fineffe  de  grain  i  il  ne  faut, 
pourtant  lui  donner  au  plus  •  que  ce  qu'il  peur 
prendre  de  l'une»  &  de  l'autre  qualité,  avec  une- 
ÀoCc  de  niaciere  »  U  une  durée  de  feu  double  de- 
iTordinaire  -,  encore  y  a  t'il  peu  de  fers  qui  puiflènc 
ibufenir  cette  (êconde  épreuve  Sron  paflè  par  de- 
là, cet  acier  qu'on  a  rendu  plus  fin  Ôc  plus  dur^ 
le  fera  pourtant  moins  qu'un  autre ,  lorfqu'il  fe- 
ra employé  en  ouvrage  ;  on  ne  viendra  à  bout  d'ea. 
ibuder  les  parties  enlemble,  ôc  fur  tout  de  le  ibu* 
der  fur  du  fer,  qu'après  des  Chaudes  fondantes^ 
plufieursfois  réitérées.  Or  chaque  Chaude  fondan*- 
le  affioiblit  Tacier  de  quelque  qualité  qu*il  foit». 
Celles  quW  aura,  été  obligé  de  donner  â  cet  acier,, 
difficileà  travailler,  lui  feront  plus  perdre  de  fe»> 
qualités  avantngeufcs ,  qu'il  n'a  gagné  dans  la  con- 
tinuation de  Topération  du  fourneau,  hnfin  il  ferai 
toujours  mal  aiié  de  faire  des  ouvrages  finis,  bietv 
■ers  avec  cet  acier ,  parce  qu'il  aura  beaucoup  de: 
|Cr(ùres>  mais  il  pourra  être  employé  entre  aeujp 
nirs,  ou  encre  deux  aciers  médiocres.  AinG  il  y 
a  un  terme  au  delà  duquel  on  ne  peut  pat  pout 
fer  la  perfeâion  de  l'acier ,  quelque  chofe  que  lon^ 
•ente;  parce  c^u'on  ne  peut  le  rendre  plus  tin  ,  ôc 
1^1  us  dur  qu'ea  le  rçadAUCflus  difiçiicâ  travail*- 
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Quelque  (bit  la  figure  du  fourneau ,  quelque 
foie  celle  des  creu(èts ,  il  n'efl:  prcfquc  pas  poflî- 

ble  que  tous  les  creufets  ,  chauffent  également  ; 
il  n'en:  pas  même  polTible  que  toutes  les  barres 
d'un  grand  creufet  partagent  également  ladiion 
du  feu.  Cette  remarque  apprend  qu'on  doit  rem« 
plir  lescreufcts ,  &c  les  diflerentesparciesdescreu- 
Kts  de  barres  de  différentes  épaifleurs»  parce  que 
les  moins  épaiflès  demandent  une  molnare  durée^ 
ou  force  de  chaleur  pour  devenir  acier.  Il  n*eft  pas 
néantnK)ins  néceflaire  d*cn  venir  à  diminuer  les 
épaifleurs  précisément  dans  toutes  les  proportions 
que  diminuent  les  degrés  de  chaleur.  Ce  feroic 
une  fujettion  trop  grande  &c  inutile»  des  barres  de 

1  *  V  urois  ou  quatre  ^paiiTeurs  différentes  peuvent  fuf- 
fire  pour  tout  fourneau.  Nous  donnerons  dans  la' 
fuite  quelques  exemples  fur  cet  article  $  ils  ne  nous 
euflent  pas  paru  n^eflaires ,  fi  l'expérience  ne  nous  * 

y  avoir  appris  jufqu*où  Va  le  peu  d'attention  de  ceux* 
qui  travaillent  fans  principe.  Je  fus  nomme  il  y' 
a  quelques  années  avec  M.  Geofroy  &  feu  M.  de 
la  Hirc  le  fîls ,  pour  examiner  les  eflais  que  pré-' 
cendoit  faire  un  Etranger.  Je  fus  trcs-furpris  de 
voir  que  de  deux  creufets,  qu'il  dévoie  mettre  i 
coté  l'un  de  l'autre,  &  qui  dévoient  chauffer  au^' 
tant  également  qu'il  eft  polfible  dans  un  même 
fourneau  ,  l'un  etoit  rempli  de  barres  du  plus 
gros  fer  quarré  ;  &c  l'autre  de  fer  qu'il  avoir  fait 
rendre  prefquc  aulTi  mince  que  du  fer  en  lames. 
^1  préceudoit  cependant  que  tous  ces  fers  fc  troa- 

veroienc 
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veroient  aciers  en  même- temps ,  çela ,  difoif-il  i 
parce  qu'il  avûit  donne  I4  compoficipn  plijsfprw 
gux  uns  qu'aux  autres. 

il  y  a  ici  une  remarque  trcs-eCfentielle  à  faire  ^ 
f*eft  que  non^reulmenc  il  fam  pl(i$  c|e  ciemps  pouc 
convertir  en  acier  ies  barbes  plvs  épjMÀfcs  ^ 
jnais.que  le  temps  neceflàire,  poar  les  convesp 
tir ,  augmente  bien  dans  un  autre  propqriioili 
que  celle  de  leur  épaiflèor  ;  je  veux  dinç  qxip 
Cl  des  barreaux  de  fer  épais  de  trois  lignes  devien- 
nent acier  en  douze  heures  du  feu  d'un  certain 
fourneau,  que  vingt-quatre  heures  du  même  feii 
Détendront  pas  acier  des  barreaux  épais  4e  li- 
gnes, quoique  de  mémelaigeur  que  les  preipiers  ; 
jkis  demanderont  jplus  de  trente-hx  heures  dujmê* 
jne  (en.  Des  (expériences  xéi^^ics  fur  des  bai^fcs 
.4e  différentes  épaiflèurs  me  root  £iit  voir,. 

Il  fiiit  àt  cette  remarque,  qu'il  y  3  du  profit  à 
prendre  des  barres  minces  par  préférence  i  qu'on 
y  g^?"^  du  temps  &  du  charbon:  il  eft  vrai  qu'elles 
ont  demande  plus  de  l*un  &  de  l'autre ,  pour  être 
ameoées  en  cet  état^  ^quep|:op9r£iqrmellcmef>t 
à  leur  poids  elles  font  plu$4ong  tçnips  à  forger, 
Joriqu'elles  ont  été  tirées  dn  fouraeajtt»  que  Acte 
.  (èroient  des  ibères  plu  s  grofi^  ;  noais  019  gagne  av^c 
nfure  dians  le  fourneau  1  oe  qu'il  en  coûte  4e  pl^s 
-i  la  forge.  Il  y  a  d'ailleurs  un  avantage  à  fe  fer- 
vir  de  barreaux  minces ,  le  rcftc  fuppo^c  égal ,  ijs 
.  fe  changent  en  aciers  plus  parfaits  ;  les  obfervg- 
qiM  v.iQn4cp^.4f^^  iU  fuilip,  ^  feront  sçis 

H 
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les  railons.  Le  commun  nicme  des  Ouvriers ,  qui 
employenc  les  aciers  fins ,  préfèrent  les  petits  bar- 
reaux  aux  autres,  le  travail  de  les  étirer  &c  appl^r* 
tir  leur  eft  épargné. 

Plufîeurs  caufes  peavent  concourir  à  cmpcclier 
que  i'eâèc  du  fett  ne  foit  proportionnel  à  Pépait^ 
Kur  des  barres.  Deux  morceaux  de  fer  égaux  en(êmv 
hit  en  épaiflèur  i  un  troifiéme,  mais  qui  n*ont  cha?^ 
cunqucics  mêmes  largeurs  ôclongueurs  cjuececrot- 
fieme,  lui  font  égaux  en  lolidité  ,  &  le  furpaïTenc 
beaucoup  en  furface;  d'où  il  s'enfuir  que  ce  troific- 
me  doit  demander ,  pour  ctre  cchaufié  plus  du  dou- 
ble du  temps  que  demandent  chacun  des  mor- 
ceaux minces.  Les  parties  du  feu  n'ont  >âJà  VG- 
rité,^  que  le  double  du  chemin  à  parcourir  pour 
' arriver  iufqu'à  fon  centre»  mais ia  furfàce  n'etanc 
.f  4S  double  de  cellé  dtr  morceau  mince  >  il  n*y  a. 
pas  une  fois  autant  de  parties  de  féu  qui  agiflenc 
contre  fa  furface,  que  contre  celle  du  morceau  min- 
ce. La  mcme  raifon  fait  encore  que  la  quantité  des 
parties  fulfureufcs  &iàlrnes ,  fournies  par  la  com- 
poficion  a  Tun  ôc  a  l'autre  de  ces  morceaux >  ne  font 
•pas  en  faifon-  de  leur  fbliditc  Le  morceau  mitaec 
en  peut  recevoir*  à  chaque  inAant  davantage  par 
rappon  à  £i  maffe.  Quand  nous  avons  dit  que  Ifli  . 
compofitionr  At  ft  bcufle  pas  pendant  un  long  (eu,. 
BOUS  avons  feuSpmént  voulu  faire  entendre  qu'el- 
le ne  fe  réduit  pas  en  cendre,  mais  il  eft  toujours, 
certain  qu'elle  s'afFoiblic  à  chaque  inftant -,  qu^i 
chaque  mStant  quelque  partie  de    matière  huis^ 
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ieufè  cft  confiimée,  fie  qu'une  partie  de  Tes  Tels 
lui  font  enlevés.  Or  cette  diminution  de  la  forcfc 
de  la  compodcion  n*eft  pas  proportionnelle  aux 
temps  ;  je  veux  dire  qu'il  y  a ,  par  exemple  ^  beau- 
coup plus  de  foufre  bruflé  dans  la  prerriiëre  heà- 
re  ,  c|ue  dans  la  féconde  ,  plus  dans  la  Icconde  , 
que  dans  la  troifiéme.  Le  fer  qui  aura  foutenu  pen- 
dant douze  heures  ladion  de  cette  matière, aura 
donc  foutenu  une  a<Skion,  fi  Ton  veut  ,  plus  du 
double  plus  vigoureufè ,  ou  l'aâion  d'une  matiè- 
re plus  du  double  plus  efficace  ,  que  le  fer  qui 
aura  (butenu  cette  aéèioa  pendant  vingt -quatre 
heures  >  piiifaue  la  matière  aHomfa  da^s  les  dou- 
ze dernières  heures,  n^a  pas  TadUvitéde  celle  qui 
étoit  allumée  dans  les  douze  premières. On  necom- 
penferoit  pas  l'efFet  de  cette  différence  d'adivité 
de  la  compofition  en  augmentant  la  quantité  de 
cette  corn po/ît ion;  outre  qu'il  a  de$  bornes  par 
de-U  lefquelles ,  elle  ne  doit  pas  être  employée* 
Car  une  quantité  de  bois ,  de  lbufre9  0U  de  quel- 
que  matière  combuftible  que  ce  foit ,  double  d'une 
autre,  &  mifes  toutes  deux  en  même-temps  dans 
des  feux  égaux ,  feront  bruflées  en  moins  du  dou- 
ble du  temps. 

Une  règle  nait  encore  des  remarques  précéden- 
tes ,  c'eft  qu'il  eft  toujours  plus  avantageux  de 
rtmplir  le  fourneau  de  fer  plat ,  que  de  Ut  quar- 
ré  $  que  de  deux  barreaux  de  même  longueur  fie 
de  même  pefanteur  ^  ou  iblidité  ,  le  plus  mince 
deviendra  acier  en  moias  de  temps  que  le  plus 
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épais,  par  exemple,  de  deux  barreaux  d'un  pied 
de  long  chacun,  que  l'un  ait  un  pouce  de  large, 
&  crois  lignes  d'épaifTeur^  &c  que  lautrefoic  for« 
gé  quarrémenc-,  ayant  (ix  lignes  fur  chaque  Ùlcc, 
ils  font  égaux  en  folidicé  ou  en  pefànteut  i  mais 
le  barreau  plac  (èra  bien  plus  prompcement  cha»* 
gc  en  acier  que  le  barreau  épais» 
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.Qui  apprend  à  faire  les  ejfais  en  petit. 

L£  premier  uiâge  des  remarques  du  Mémou 
T€  précèdent  fera  de  nous  conduire  d«ns  les 
en  petic.  Outre  que  ces  eflàis  peuvent  être 
du  goût  de  ceux  qui  aiment  les  expériences  ou  de 
ceux  qui  voudront  contribuer  à  perfe6kionner  no- 
tre arc,  ils  font  abfolumenc  ncce/Taires  pour  ceux 

3ui  voudront  entreprendre  en  grand  la  converfioii 
u  fer  en  acier.  Ce  que  nous  avons  die  des  com- 

)>ofitions  a  appris  qu'elles  doivent  être  dosées  di£. 
èremment^Se  même  employées  eodiifereote  quan-^ 
tiré,  poar  des  fers  de  qualités  dtf&rentes  y  ce  qui 
fera  encore  confirmé,  6c  plus  expliqué  dans  le 
mémoire  ,  où  nous  examinerons  les  différente» 
(brtes  de  fer  par  rapport  aux  difpodtions  qu'ils 
ont  i  devenir  acier.  Nous  tâcherons,  alacrité,, 
dans  ce  mime mémoiievde  déterminer  lescaraâercsi 
<fe  chaque  fer»  &  ce  qu'on  endoit  e^rer^  mAi8  le» 
règles  que  nous  donnerons  alors ,  ne  font  pas  fu£ 
ceptibles  d'unafsés  grand  degré  de  certitude  pour 
difpenièr  des  efîais  ;  ils  font  la  voyc  la  plus  fure; 
pour  reconnokre  comment  il  Ëuit  traiuer  tefpe-/ 
ce  &  fer  ou'on  at  i;  convemix  en:  nm.  ftm  4^ 

Hiij; 
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jours  fuffifent  pour  expédier  toutes  les  expérien- 
cts  néceflaires  pour  donner  des  éclairciflements  fuf- 
fifants  ;  &  ces  expériences  peuvent  épargner  bien 
des  frais  inutiles,  &:  mettent  en  état  de  travailler 
eniuicc  avec  certitude. 

On  cil  maître  de  faire  les  efl'ais  auflî  en  petit 
ou*on  voudrai  H  on  a  plnfieurs  fortes  de  fers  à 
«prouver ,  on  ne  fçauroic  commencer  par  le  £ûre 
trop  en  petit  ;  il  y  a  toujours  plus  d'épargne;  la 
grandeur  des  creufets  fera  proportionnée  à  la 
quantité  de  fer  qu'on  y  voudra  renfermer. 

On  peut  fe  fcrvir  de  creufets  de  toutes  figures, 
mais  il  y  en  a  de  plus  commodes  les  uns  que  les 
autres»  (èlon  les  circoniibnces  ou  on  en  veut  fai- 
re ufage.  Pour  faire  un  grand  nombre  d'eflais  à  la 
fois,  il  n'y  en  a  pas  qui  conviennent  mieux,  que 
des  creufets  quarrés  longs ,  faitsen  forme  de  boifte 
*Pl.i.A,  peu  profonde,  *  je  ne  fçaurois  dire  combien 
B,C,D.   j'en  ai  employé  qui  navoient  qu'environ  trois 
pouces  de  longueiir ,  un  de  largeur  U  guère  plus 
d'un  pouce  de  profondeur.  On  y  peut  placer  & 
5  R.    cilemcnt  deux  a  trois  morceaux  de  fer ,  *  minces , 
mais  cependant  d'une  épaiflcur&  d'une  longueur 
fuffifante  pour  ctre  travaillés,  quand  ils  feront 
convertis  en  acier. 

La  commodité  qu'on  trouve  dans  les  creuièts 

•  de  cette  figure  »  c*eft  à  les  arranger  les  uns  au- 
#  Pl.  %»  G.  près  des  autres  ,  &  les  uns  fur  les  autres  ;  on 

en  lure  plufieurs  en(émble ,  &  ainfi  on  en  (aie 

*  Wi^  pile  qu'on  expofe  tout  a  la  fois  au  feu ,  corn- 
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me  on  y  expo  (croie  un  feul  &  grand  creufec.  Avanc  ^ 
ci*arranger  les  creu(èts  pour  en  compofer  cé  lozC- 
û(y  on  aura  foin  de  les  numéroter  i  ce  qui  eft  toQ« 

jours  facHe  ;  ou  d'écrire  l'ordre  dans  lequel  on  lesr 
a  arrangé,  &  d^écrirc  en  mcme-temps  l'efpece  de  •  >  • 
fer ,  &  la  doie  de  compoiicion  que  contient  le  creu- 
fec de  chaque  numéro  i  Ci  on  s'en  fîoic  à  fa  mé- 
moire ,  on  ne  (èroic  pas  a(sés  sur  d'où  viend  roienc 
les  différences  q^u'on  crôuveroit  dans  le  fuccès 
des  épreuves. 

Les  creufets  quarrés ,  ^  peuvent  être  employés  *  Pl.i.  E, 
comme  ks  quarrés  longs  ,  mais  ils  font  moins 
propres  pour  les  plus  petits  elTais.  De  grandi 
creufecs  quarrés  peu  profonds  peuvent  auflx  tenir 
lieu  de  plufieurs  creufêts  oblongs ,  &  cela  en  les 
partageant  en  diverfes  parties  par  des  cloifons  de*  ' 
terre ,  ou-  même  de  tole.  *  *  N  oo. 

Il  y  a  des  circonftances  où  l'on  peut  aufn  fe  fer-  PP,Q^. 
vir  de  creufets  ronds  &:  profonds ,  mais  ce  n'eft 
guère  que  quand  on  veut  faire  un  ieul  cilay  a  la. 
fois ,  èc  encore  quand  le  feu  ou-  oo'les  doit  placer 
permet  qu'on  les  couche.  Nous  en  expliquerons* 
la  raifon. 

Les  creufets*  dbfvent  avoir  cfcscouvercres  délai 
même  terre  dont  ils  font  faits.  On  pourroît 
les  fiire  pareils  à  des  deflus  de  boiUe  ,  mais  '"^^-a*- 
là  façon  en  feroit  plus  longue,  il  y  a  deux  au- 
nes manières  propres  à  ks  bien-  ajufter,  quoy- 
*qu*oa  les  hifft  piats  r  fçavoir  eu  dé  creofer  une 
«Hiliffe  tout  au  rourdii-  bord^fupérieur  du  crea^ 
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kt ,  avant  que  le  creu(èc  foit  cuit.  La  façon  de 

*  I  >  K.  cette  coulirte  n'eft  ïii  longue  ni  difficile  ^  ;  ou 

découper  une  feuillure  autour  du  bord  du  crcu- 
D,F.  fet,  *  &  une  pareille  au  tour  du  bord  du  cou- 

♦  E,  G-Vcrcle.  *  Ces  deux  manières  fonc  bonnes,  mais 

les  couliiTes  {ont  préférables  aux  (impies  feuillu- 
fes«  Pour  les  creufècs  ronds ,  on  leur  fera  des 
couvercles ,  on  plutôt  des  bouchons  comme  ceux 
des  bouteilles  ;  le  mieu«  pourtant  fera  de  laiflTer 
à  ces  bouchons  de  quoy  recouvrir  les  bords  du 
>  -t^f.  crcufet.  ** 

Apres  tout  quelque  exactement  que  le  couver- 
cle s*applique  fur  îc  creuiêc  ,  il  feroit  maUaisé 
quUl  ne  kidit  aucun  vuîde, auffi  £iuc-il  toujours 
»  y,x,x.  lu  ter  les  jointures.  *  Quand  on  luteroit  tout 
le  crcufet ,  il  n'en  feroit  que  plus  furemcnt  clos. 
Le  lut  défend  fouvcnt  la  comçofîtion  contre  les 
accidents  qui  peuvent  fur  venir  a  Toccaûon  de  quel- 
que fente  qui  le  fera  faite  aux  parois  ;  le  lut  les 
oouvre  $  U  même  lorfqu'il  vient  à  iê  fondre,  il 
coule  dans  les  fenxes,  &  quelque  fois  lesboucbe 
afsés  bien. 

Le  lut  donc  on  a  befoin  n'eft  qu'une  fimple  ter- 
re fablonneufe -,  il  eft  inutile  d'y  n^flcr  du  verre 
oilé,  du  iêl,  &  delà  limaille  de  fer.commeoa 
le  pratique  dans  diverfes  autres  occaHdns.  Si  on 
étoit  emhasaflc  à  &  faire  une  idée  du  point  oii 
cette  terre  doit  être  (kblonneufe,  on  n*a  qu'à  en 
prendre  de  pareille  à  celle  dans  laquelle  les  fon- 
deurs j  en  cuivre  &  en  fer  j  moulent  leur  ouvra- 
ge 
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f;e,  &  qu'ils  appellent  du  fable  à  mouler.  C'efl:  ua 
àbie  gras ,  un  fable  dont  les  grains  tiennent  en- 
ièmble,  à  caufe  de  la  terre  avec  laquelle  ils  font 
meflés.  Du  ùblt  le  plus  fec  détrempé  avec  de  la 
terre  (èroit  propre  a  faire  un  pareil  lut.  Pour  la 
manière  de  s'en  fcrvir ,  tout  (e  réduit  à  dctrem- 

f)er  cette  terre  fablonneufe  avec  de  Tcau  à  con- 
iftance  de  pate,&:  a  l'ccendrc  fur  les  endroits  qu'on 
.veut  luter. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  terre  propre  aux 
creufèts  i  mais  fi  on  veut  être  inftruit  de  celle  oui 
leur  convient ,  on  le  (èra  dans  le  mémoire  uiu 
vant. 

Les  Potiers  les  feront  de  la  figure  dont  on  les 
fouhaicera.  Si  on  n  avoir  pas  de  Potier  fous  ia 
main,&  qu'on  voulût  les  faire  (bi-même,en  y  téiàC' 
firoit  aisément.  Il  Ëiuc  avoir  un  moule.  Le  moule 
néceflàire  ici  n'eft  qu'une  nièce  de  bois  qui  ait  la 
forme  qu'on  veut  qu'ait  le  creux  du  crcufet,  **R»Tc»gr 
ôc  de  plus  une  poignée  pour  le  tenir  à  la  main 
pendant  qu'on  le  couvre  avec  la  terre  préparée , 
&  qu'on  tape  cette  terre.  L'ouvrage  eu  h  fim- 
pie  qu'on  pourra  l'exécuter ,  fans  avoir  befoin  d'at- 
tendre que  nous  faffions  imprimer  ce  que  nous 
ayons  raiTemblé  fur  cette  matière  dans  l'art  du  Po- 
tier de  terre. 

Avant  d'arranger  le  fer  dans  les  creufecs,  il  faut 
les  avoir  fait  cuire.  C  eft  ce  aquoy  le  Potier  ne  man- 
quera pas.  Et  avant  de  les  faire  cuire  ,  il  faut 
les  Ëûrebien  sécher  s  ce  dernier  avertiflèment  n'eft 
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encore  que  pour  ceux  qui  les  feront  eux-tncmes; 
Faute  de  fourneaux  propres  à.  les  cuire»  on  les  coo* 
vrira  de  charbons  noirs  >  qu'onallumera  peu  à  peu* 
Une  cuifltm  longue  ne  fçauroic  rien  gâter  &  quand 
ils  ne  feroienc  que  médiocrement  cuits,  ils  ne 
laiffcroicnt  pas  d  ette  bons.  En  cas  de  befoin,au 
lieu  de  creufets»  on  peut  &  fervir  de  tous  fott 

Îui  feront  d'une  terre  qui  réfifte  au  £eu.  Nos  pots. 
t  gcéi ,  par  exempk  ,  connus  encore  dans  le 
Royaume  fous  le  nom  de  pots  à  beurre,  y  font 

f)roprcs  ,  pourvu  qu'on  les  lutc  bien,  &  qu'on 
es  chaujffc  peu  à  peu  j  une  fois  échauffes  ils  fou- 
tiennent  la  plus  grande  chaleur.  Un  Tuileau  ar- 
rondi ,  mis  par  deiTus.  k  pot  >  &  bien  iucé  cieiv 
dra  lieu  de  couvercle. 

Dans  tes  e(&isj  très  en  petit  »  on  ne  s'en  tietK 
^ra  pas  à  la  dofe  de  compofition  que  nous  avon& 
donnée  dans  le  premier  mémoire.  Plus  les  eflàis. 
font  en  petit ,  &  plus  il  en  faut  augmenter  la  quan- 
tité par  rapport  a  celle  du  fer  -,  cela  parce  que 
la  compomion  qui  e(l  proche  des  parois  du  creui» 
fet  eft  exposée  i  fe  bruâer  ^ftq^ue  les  petits  ayant 
plus  de  furâce,  par  rapport  à  ce  qu'ils  contiei^ 
nent,  que  les  grands,  il  y  a  plus  de  matière  qui  s'f  ' 
brufle. 

Les  crcufets  choifis ,  &  les  compoficions  pré- 
parées, on  mettra  dans  le  fond  du  creufet  un  lie 
de  compo/ition  i  fur  le  lit  de  compofition  un  lit 
jàc  fer ,  qui  fera  de  pluâeuss  ou  d'un  fieul  mos^ 
Cfia»j^  feton  que  k  lar^ur  du  cieuict  le  fermeté 
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morceaux  de  fer  d'un  mêaie  lit ,  il  en  refteafsés  i 
mais  ils  ne  doivent  pas  être  fi  proches  des  parois 
du  crcufec.  Sur  cette  couche  de  fer  on  mettra  la 
féconde  couche  de  coinpoûcioa;  *  ôc  fi  lagraft** 
deur  du  creufet  le  permet  une  fecoade  coucfajQ 
de  6r  ,  au  deffiis  de  laquelle  on  mettra  uaecfoi* 
fiéme  couclie  de  compoution. 

Quelque  foit  le  nombre  des  couches  de  fer  , 
on  commencera  &  finira  toujours  par  une  cou- 
che de  compoficion.  Ces  deux ,  &  lur  tout  celle 
du  deflftts» doivent  toujours  être  plus  èpaiflès  que 
les  autres  i  étant  plus  proches  des  parois  «  celle  de 
defliis  peut  prendre  plus  d'air.  Quand  les  coudies 
de  compofition  qui  feront  entre  celles  de  fer» 
étant  wen  preflees  ,  auront  environ  deux  lignes 
d  epailTeur  ,  c*en  fera  afsés  ;  on  laifTera  pourtant 
un  vuide»  mais  très-petit ,  entre  le  couvercle  fie 
la  dernière  couche.  Ce  couvercle  mis  en  place  * 
on  le  lutera  ;  quand  le  lut  6ra  Qso»  le  creuiet  ièn 
en  état  d'être  porté  au  feu. 

Le  Mémoire  précèdent  nous  a  appris  Tavan- 
tage  qu'il  y  a  â  enaploycr  du  fer  mince.  Quand 
on  n'aura  en  vue  que  de  petits  eflais ,  on  fera  éti- 
rer les  morceaux  de  fer  qu'on  voudra  éprouver 
en  lames  épaiifes  de  deux  ou  trois  lignes  au  plus^ 
te  larges  ae  cinq  à  fiz  lignes. 
;  Les  creulèts  ronds  font  incommodes  en  ce  qu'on 
n'y  fçauroit  coucher  le  fer  par  lits  ;  les  morceaux 
de  fei  fe  trouveroient  uop  courts  fi.  ces  creufet^ 
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n*avoient  un  diamètre  d'une  grandeur  exeraordî-: 

naire  -,  d'ailleurs  il  y  auroit  beaucoup  de  place» 
qu'on  ne  pourroic  remplir.  Quand  on  veut  faire 
titàge  de  ces  forces  de  creufecs ,  il  faut  donc  com- 
mcBcer  par  les  remplir  en  parciede  compofTtion,, 
êc  larder  enfuice  dans  cette  compofitioa  les  bar* 
reaux  ou  bmes  de  fer.  *  Ces  barreai»  ou  la» 
mes  font  verticales ,  quand  le  creufet  eft  debout  r 
de  forte  que  fi  le  creufec  ne  chauffe  pas  également 
dans  toute  fa  hauteur,  une  même  lame,  un  mê- 
me barreau  b  trouve ,  en  difTereats  endroits ,  acier 
de  difiereme  qualité.  Il  eft  pl^is  rare  qoecela  ar- 
fivc  à  une  barre  plac^  horizontalement  *>  un  créa- 
ièt  chau&à  peu  près  paiement  partout  à  une  mé« 
me  hauteur. 

Aufll  lorlqu'ona  des  effaisâ  faire  un  peu  en  grand>. 
par  exemple ,  fur  huit  livres ,  ou  dix  livres  de  fer , 
on  doit  toujours  prendre  des  creufets  quarré» 
longs,  ou  quarrés  U  d'une  hauteur  proportion- 
né au  fourneau,  êcih.  quantitr  du  fer  qu'on 
ireuc  eflàyer. 

Partout  où  il  y  a  des  fourneaux  a  brique,  a* 
poterie ,  à  fayence,  à  chaux ,  à  plâtre ,  &c.  on  pour* 
ra  faire  commodément  ces  eflàis.  Les  creufcts  bien 
lûtes,  chacun  séparément,  ôc  il  on  t'a  jugé  plus- 
à  propos  lûtes  enfemble  pour  £iire  une  mai9è> 
feront  placés  dans  les  endroit»  die  ces  fburneaur» 
eu  la  cnalbur  eft  la  plus  forte.  S*tl  n'arrive  point* 
d'accidents  aux  creufets,  fi  ils  ne  fe  fondent  point, 

qu^oa  iesr  ait  icm^lis^  de  fer  bien  nùncc-,  ce^ 
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fers  pourront  ferre  convertis  en  aeier  y  dans  le  temps 
neceffaire  pour  cuire  les  terres ,  ou  calciner  les  pier- 
res ,  dont  les  fourneaux  font  charges  ;  fi  ils  ne 
l'étoienc  pas  encieremeac  on  les  remetcra  une  lècon- 
de  fois  au  même  feu* 

On  ne  trouve  pas  par  coue  des  fourneaux  pa* 
reils  i  ceux-ci  »  &  par  tout  on  trouve  des  forge» 
de  Serruriers  ,  Couteliers  ,  Taillandiers ,  Maréi- 
chaux  ,  &  autres  Ouvriers  enfer;  or  toute  forge 
de  cette  efpece  peut  être  rendue  convenable ,  pour 
les  épreuves  ,  &  on  peut  même  les  y  expédier 
tris-  promptement.  On  fait  de  la  forge  une  eil 
pece  de  fourneau  ^^il  ne  faut  pour  cela  qu'avoir  un 
ferre -feu  fèmblable  en  quelque  forte  iceux  que* 
ks  Orfèvres  mettent  à  leurs  forges  ,  cjuand  ils 
veulent  y  fondre  de  largent  i  le  lerre-feu,  donc 
nous  avons  *  befoin  ici,  eft  une  pièce  de  terre*  pl.  1.  r;. 
cuite  »  ceincrée  >  ou  pour  le  mieux  encore,  c*cftP^' 
une  pièce  de-  terre  qui  a  trois  côtés  dont  deux 
le  tronveroient  perpendiculaires  au  troifiéme ,  li 
les  angles  qui  les  joignent  n'étoient  pas  arrondis. 
En  ce  cas  un  de  ces  côtés ,  celui  qui  doit  clic  en 
devant  de  la  forge  ,  eft  plus  coure  que  les  autres.  * 
Pour  la  grandeur  &  hauteur  de  ce  ferre-  fcu'^  ce  *  P^«*i 
qui  doit  la  régler ,  c'ed  la  quantité  des  eflàis  qu'où 
veut  faire  â  la  fois*.  De  pluâeurs  fer're'feu  mis  les 
uns  fur  les  autres on  en  compoiera^  même,  une: 
efpece  de  fourneau.  *  ♦"O.  R. 

Sur  le  champ'  on  peut  faire  à  toute  forî^e  qu cl- 
ique choie  d'étui  valenc  au  fcfj:e-feu^^  fi  on  a  des 
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pierrai  de  grés  ,  qui  réfiftent  médiocrement  à  là 
chaleur  ides  briques,  des  morceaux  de  terre  cui- 
te difposces  les  unes  fur  les  autres  en  peuvent  en- 
core ceair  lieu.  Au  milieu  de  cecce  efoece  de  pecic 
fourneau  on  place  (es  creufêcs  fut  quelque  brique  y 
ou  cuileau,  qui  lié  troave  on  peu  plus  élevé  que 
la  tuyère.  Oti  remplit  de  charbon  tout  le  vuide  i 

3ui  refte  entre  le  mur  de  la  forge ,  &  les  parois 
u  ferre-fcu,&  on  fait  jouer  le  fouflec  d'abord  plus 
lentement,  &  enfuite  a  volonté.  Toutefois  on  fera 
attentif  à  faire  enforte  qull  y  ait  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  charbon  entre  la  tuyère  &  les 
creufets.  Si  le  vent  étoit  pouflc  imnÀUatement 
contre  les  cren(èt8,  il  les  refroidiroit^attconmi- 
re ,  (î  le  vent  trou  voit  en  fon  chemin  peu  de  char- 
bon ,  que  la  flamme  fût  dardée  diredement  fur  les 
creufets  ,  fans  avoir  été  rompue  ,  elle  les  fonde- 
roit.  Cl  ils  n'éloient  pas  d'une  excellente  terre.  Il 
eft  encore  à  propos  de  ménager  au  tour  du  ièrre^ 
feu  des  vuides»  afin  que  le  vent  circule;  pour 
l'y  mieux  déterminer,  on  peut  laîflèr  quelque ou« 
vertu  re  au  coté  du  ferre-fcu^qui  eft  parallèle  au  mut 
de  la  forge. 

Cette  façon  de  chauiFer  e(l  très  -  commode , 
quand  on  ne  veut  faire  que  peu  d  effais  à  la  fois» 
&  fi  on  n'en  veut  faire  quun,c'e(t,de  toutes  les 
fiiçonsde  le  faire  »  la  plus  prompte  ^  pour  un  (èul 
effay  même ,  il  n'eft  pas  befoin  de  l'appareil  du 
ferre-feu,  quelques  briques  ,  ou  pierres  fufîifcnc 
poux  coûtenir  les  charbons  i  on  ^ouiroic  mcme 
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fen  paûTcr.  Dans  ce  cas ,  cl*un  iêul  e^Tay  fait  à  la 
forge  ,  je  préfere  le  creufec  rond  >  je  le  prend» 
formé  en  vrai  Cylindre  creux  ^  qui  entre  fet^^  pLs,d^ 
parois  a  parcooc  environ  deux  pouces  de  dia- 
mctcrc  ,  ôc  fcpc  à  huit  pouces  de  longueur. 
Apres  avoir  mis  de  la  compofition  dans  ce  creii- 
fec>  on  y  fera  encrer  deux  ou  trois  morceaux  de 
fer  plat ,  on  de  fer  en  lames.  On  achèvera  de  le 
remplir  -de  compofition ,  on  le  bouchera  >  de 
fcitera  le  bouchon  ,  après  quoy  on  couchera  le 
ereufèt  dans  la  forge ,  on  le  couvrira  de  charbon» 
allumés.  L'Ouvrier.cjui  d'une  main  tirera  lachaif- 
ne  du  fouflct  ,  *  dojt  tenir  de  l'autre  des  te-  ^»  fig.  1^ 
nailles  avec  leftjuelles  il  retournera  le  creufet  de 
temps  en  eemps  ^  de  c'eil  pour  avoir  plus  de 
cilité  i  retourner  ce  creufet  >  qu'il  eft  avant:^eux 
de  le  faire  rond*  Alors  on  force  le  vent  du  fouflec 

S lus  hardiment ,  parce  que  l'endroit  fur  lequel  la 
ammealc  plus  agi,  Scquifcroic  exposé  à  fe  fon- 
dre ,  s'il  étoit  continuellement  expose  à  ce  plu» 
d'ardeur  ,  eft  chauffé  un  peu  moins  vivement 
quand  le  creufet  eft  retourne.  C*eft  ce  qui  donne 
te  moyen  de  finir  l'épreuve  en  deuxoa  trois faeift» 
tes  au  plus ,  de  quelquefoisdans  une  heure. 

On  peut  même  dans  ce  cas  fe  fervir  de  char-^ 
bon  de  terre ,  au  lieu  de  charbon  de  hoks,  àc  l'ovin- 
lotion  n'en  fera  que  plus  prompte. 

Si  on  le  veut  y  au  lieu  de  coucher  le  creufet  »  . 
«xk  placera  de  bout  ),qtie|<qtt'il  ait  peu  <i'affift^ 
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te ,  il  eft  aise  de  le  foutcnir  avec  le  charbon  ;  mais 
lorfqu'il  eft  de  bout ,  il  n'eft  pas  fi  facile  delere« 
tourner  que  lorfqu'il  efl  couché. 

Pour  faire  des  e(Tais  un  peu  plas  en  grand , 
Gonune  de  huit  à  dix  livres  de  fer  i  la  fois ,  £c 
pour  faire  ces  edfais  promptemeac»  le  plus  com- 
mode des  fourneaux  eft  celui  des  Fondeurs  ordi-* 
naires  de  cuivre  ,  de  ceux  qui  fondent  tous  les 
menus  ouvrages  de  ce  métal.  Nous  aurons  bc- 
foin  plus  d'une  fois  de  parler  de  ce  fourneau  » 
&  auunc  vaut  le  faire  connoîcre  à  préfenc  » 
que  d'attendre  plus  urd.  Ses  parois  renferment 
«li.i.Vt4»un  trott'*',  donc  la  coupe  priiêa  quelque  haucenc 
^*>^t^^»que  ce  (bit ,  eft  un  quarré  ,  dont  les  cotés  ont 
cnacun  environ  (èpt  pouces.  La  profondeur  de 
ce  trou  eft  afsés  communément  de  vingt  -  cinq 
à  vingt  -  fix  pouces  j  cette  profondeur,  ou  ce  qui 
eft  la  même  choie  »  .la  hauteur  du  fourneau  eft 
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vuidc  du  fourneau  ,  &  dont  les  quatre  angles 
ont  été  enfuite  abbattus"^.  La  partie  du  fourneau 
qui  eft  au  deflus  de  la  plaque,  *  eft  le  cendrier; 
la  hauteur  de  cette  partie  eft  fur-tout  celle  qui 
eft  arbitraire.  La  plaque  eft  à  proprement  par- 
ler le  fond  du  fourneau  ;  depuis  cette  plaque 
jufqu'au  bord  (upérieur  ,  il  y  a  environ  dix- 
fcpc  pouces.  Ceft  fur  cette  plaque  qu'on  pofe  le 
i:£eu(ec  >  qui  contient  le  métal  qu'on  veut  fon- 
dre» 


Digitized  by  Google 


L  E  FER'  F0;RGE*  EN  ACIER.  73 
dre,  ou  échauffer.  Les  charbons  encourent  ce  creu- 

à  peu  près  également  de  toutes  parts.  Ils  font 
allumes  parle  vent  d'un  fouflec  double  :  un  tuyau 
conduit  le  vent  de  ce  fouflet  dans  la  partie  que 
que  nous  avons^  nommée  le  cendrier,  de  de-la  il 
pnfTc  avec  rapidité  dans  le  fourneau  par  les  quatre 
trous  que  laiflent  à  chaque  coin  les  quatre  cchan- 
ciures  de  la  plaque  de  fer  -,  elle  touche  par  tout  aiU 
leurs  les  parois  du  fourneau;  ces  échancrures  font 
circulaires. 

On  couvre  ce  fourneau  d'un  couvercle  plat  » 
qu*on  ajuftc  le  mieux  qu'on  peut  far  les  bords  fu- 
pcrieurs  du  trou  ;  les  vuides  qui  reftent  dans  les 
endroits  ,  où  il  ne  s'applique  pas  parfaitement  > 
donnent  une  idfttc  fuffifante  à  Tair. 

Les  parois  de  ces  fortes  de  fourneaux  font  fai- 
tes de  briques  arrangées  de  plat,  les  unes  fur  les  au^ 
très;  mais  pour  mieux conièrver  ces  parois ,  pour 
n*ctrc  pas  obligé  de  les  démolir  quand  le  feu  les 
a  minées ,  on  Tes  revefl:  de  carreaux  dont  la  lar- 
geur cft  égale  à  celle  des  faces.  Ces  carreaux  s'ap- 
pellent la  chemife  du  fourneau.  Quand  on  a  à  le 
raccommoder,  on  n'a  qu'à  lui  donner  une  che* 
mife  neuve.  Pour  même  aggrandir,ou  rétrécir  ce 
fourneau  i  fi  volonté,  entre  la  brique  &  lache« 
mife  ,  on  met  une  couche  de  terre  qui  réfifle  au 
feu.  Ce  qu'on  ôte  à  l'épaiffeur  de  cette  couche, 
quand  on  change  de  chemife  ^  on  le  donne  à  la 
grandeur  du  fourneau. 

La  plaque  de  fer  a  poor  fupports  deux  petites 
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barres  de  fer ,  qu'on  peut  ôcer  &  remettre  ;  ce'qiii 
donne  auiE  la  facilite  doter  la  plaque  dans  queU 

Juescirconftances  oà  cela  ed  néceiTaire  au  Foa* 
euriinais  qui  ne  regardent  pas  l'^âgeoù  nons  de* 
ftinofts  à  prefait  ceibumcau. 

On  y  peut  faire  les  efTais  d'acier  avec  des  creu- 
fets  pareils  à  ceux  des  Fondeurs  ;  mais  comme 
nous  lavons  die ,  il  faut  que  le  fer  y  foit.de  bout» 
ou  que  les  morceaux  foient-bien  courts.  Le  mieux 
fa  eft  donc  de  £itre  faire  des  creulèts  quarrés  longs  \  . 
on  leur  donnera  hardiment  autant  de  largeur 
qu'un  des  côtés  du  fotfrneau -a de  longueur  ;  mais 
leur  éçaifleur  doit  être  telle  que  le  creufec  n'aille 
pas  julqu'aux  bords  des  crous^r  où  le  veut  a  fon 
entrée.. 

5i  on  ne  fèr voit  pas  i  cet  uâge  d*un  four* 
Deau  de 'Fondeur  déja'&it ,  c^Wen  wulût  bâtir 
m>alors  il-feudroir  conAruire^refiourncauipiusLkCi^ 

ge  dans  un  fens  que  dans  l'autre  y  &  cela  afin  que- 
le  creufet  qu'on  y  pourroit  placer,  ne  fût  pasaulE 

êlat  que  le  /ont  ceux  que  peuvent  secevoifi  les^ 
)urneaux  ordinaires. 
Ce  creufet  ^ne  fera  pas  cntourré  dé  cbarbonsH 
ifer  cous  câcés.,cpmme  le  font  lescceufèts  Hmd$.^ 
ili  chauffera-  néantmoins  (uffiAmment  ;  on.'frfaime» 
me  attentif  à  ne  le  pas  chaufFiiT  aufli  fore. qu'ont 
le  pourroit  ;  à  ne  pas  tirer  le  fonflet  trop  vite  y. 
autrement  on.  pourroit  faire  fondre  le  Êîr:  quand; 
1%  parois  du  creulêc  feront  devenues  blanches^ 
MtMkpuH^teft^UtM   dans  c3BrQ&.co»icu£j» 


Digitized  by  Google 


LE  F£K  FORGE'  EN  ACIER.  7^ 
^  les  empêcher  de  redevenir  rouges  ;  mais  oo  ne 

donnera  de  feu  que  ce  qu'il  en  faut  pour  cela. 

Quoyqu*on  n'y  mette  qu'un  feul  crcufet  ,  on 
pourra  éprouver  2  la  fois  plufleur^  fefs,^  ôc  mc«: 
me.  Cl  l'on  veut  »  plufieurs  compondons.  $i  on. 
veut  eflayer  plufieur»  fers-»  après  les  avoir  &i(  for-^' 

fit  de  l'épaiflèur  qu'on  les  (buhaite,  5e  le»  ^voic 
ic  couper  en  morceaux  de  longueur  convena- 
ble, on  marquera  chaque  fer  d'une  lettre,  ou  de 
quelqu'autrc  marque  :  q^u  on  ait  trois  fers  l'un  mar- 
qué A,  l'autre  B  >  &  l'autre  C.  Si  la  largeur  du 
creufet  permet  qu'on  arrange  ces  crois  morceaux 
dans  chaque  lit,  on  changera  leur  ordre,  a  me- 
fure  qu'on  fera  de  nouveaux  lies.  Si  dans  le  pre- 
mier on  les  a  mis  dans  l'ordre  fuivant,  A ,  B,  C , 
dans  l'autre  on  pourra  les  mettre  dans  l'ordre, 
A,  C  ,  B  ,  dans  l'autre  dans  l'ordre  B,  A  , 
U  ainû  de  fuite. 

Si  on  veut  eflfayer  plufîeurs  compofitions  fur 
le  même ,  ou  les  mêmes  fers,  le  grand  creufet  tien- 
dra lieu  de  plufiêurs  pecîcsw.  On  aura  des  plac^ues 
de  tole,ou  de  terre  cuite,  qui  ne  fçauroicnt  être 
trop  minces; on  mettra  une  de  ces  plaques  hori- 
zontalement chaque  fois  qu'on  voudra  changer 
de  compofîtion.  Un  peu  de  terre  détrempée  à  con- 
fiftance  de  pâte  U  étendue  au^delTus  du  dernier 
lie  de  la  compofieion  qu'on  aemploy  ée ,  peuc  auffi 
&rvir  pour  séparer  uifli(àmment  celle-ci  de  la 
nouvelle  compofition  qu'on  voudra  éprouver. 
Mais  en  cas  qu'on  voulût  conftruire  exprès  un 
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fourneau  d'èflàis,.  &  purement  pour  des  edàis ,  je 
ne  confeillerois  pas  d'en  bâtir  un  pareil  à  ceux  des: 
Fondeurs ,  i^I  le  faiidroit  faire  femblable  en  petit 
à  ceux  que  nous  allons  décrire  pour  le  travail  ctv 

fand.  Les  mémoires  fuivants  apprendront  aulli. 
quelles  épreuves  on  doit  mettre  les  aciers  ve* 
Aus  des  eflais,  pour  s*aflttrer  fi  ûs  ont  toutes  les: 
qualités  convenables.. 
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£xplicacioa  de  la  première  planche.. 

^ ,  B.  Petits  cretffits  qùamisrl^np  t  frofns  fourlet 
flus  fetits.  effâts. 

C,  £).  Autns  creujets  parris-longs  »  ttn  peu  plus 
grands. 

C  L.  Couvercle  pour  lè  creufet  C  ,fan  en  dejfus  de 
ioifie, 

f4r  Jeffks. 

Créufà  qmtrre,  ou  prej^ue  qmmrt. 

G.  Cotnimte  dtk  creufet  F,  ce  couvercle  efi  r<K 

tourné. 

H.  Coupe  de  ce  couvercle, 

I.  Creufet  quarré"  long ,  dont  le  couvercle  entre  en- 
touù£e,  Kyfon  ÇQm)enU^nefi.enemeraftifier^pM^- 
tie* 

L^M,  Crenjets  quârrei  plus  grânis  qne  lesprêce'*^ 
dents. 

N.  Creufet  qui  équiiûaut  fiul  iplujieurs  aumoyendes^ 
slo/fons  yOOyPP,  • 

R,  Lame.de fer  propre  kitre  mifi  dsns  un  des- peetta 
ereufits, 

S  Monte  é^crenfifqsÊésrrf, 

T,  Le  mime  moule  qu*on  a  commencé  a  recouvrir  </r 
terre. 

V  yXyX.  Creufet  rempli  de  fer  C9*  de  compojttiom^ 
^  dont  k  couvercle ej Insé. Le  lut  paroh  enX,X^ 


Digitized  by  Google 


montrer,  comment  les  Itts  de  fer  font  séparés  fur  det- 
.lus  de  compo/ttion.  C*efl  ce  quon  voit  en  Z. 

a,  Creufit  rond  de  forme  ordinaire  qui  a  été  rempli 
Je  compofîtion  ,  dans  UqueUe  des  Umes  ou  barreaux  Je 
fer  ont  été  lardés*      Vn  iamaudeferfùn'efiveeein 
entré  (jtten  furtie, 

c.  Moule  ,  ou  mandrin  fir  lequel  on  fût  iesewH 
Jets  pareils  au  creufet ,  <c.  •  ' 

d,  Creufet  ctlmdrique. 

^.  Le  couvercle  du précede9U  crenjk, 

f.  Coupe  de  ce  couvercle. 

Moule  f  oe^  mandrin  i  mufet  àlinirifies, 
•  La  fig.  hy  i  y  Jk>  l  r  nefi  pas  faite  fir  la  même 
éJ)JJe  que  les  précédentes,  h ,  eft  un  Ouvrier  qui  tient 
■au  feu  y  avec  des  tenailles  ,  un  crenftt  cilyndrique  tel  que 
le  creufet  y  d,i  »  Ce  cretfet',  k^ftrre  -  feu ,  qui  retient 
les  chaihont^  1$  Ce  mémetfmi'fiu  refféfonte  fous  U 
fcr^e.  m  9  Le  creufit  rond. 
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£iplicatioa  de  la  £ccoiide  planche- 

À,      efl  le  même firre-fe»  de  lafimçhefrêçeJhng' 

tepréjènté  plus  en  grand, 

C.  Un  creuftt  rond  couche  dans  le  ferre-feu. 

D  yE  ,  F.  Trois  feiits  mujitsjmmj^  fQSft.fikei^ 
U  y^fe  d'une  fik,  ' 

G.  PsIixde  fetitscteufets. 

G  x^Pde de  fetits  creufitshtm 
K ,  >r.  Deux.fjeces  de  terre  cuite,  qui  enfemhle  for^^ 
Ment  un  ferre  feu, 

l  ,  L  Serre  feu  fait  des  deux  fJeces  précédentes,. 

H.  Pile  de  creifets  en  pUce  au  milieu  du  ferre-jiui. 
JL  Serrefeu  au  milieu  duquel- efi  mt  creufet  ordiiuUrt^ 
M,.  Deux  ferre-feu  mis  tun  fur  toff^re  foitr  rwjer^ 

mer  une  plus  haute  pile  Je  creujets. 

JSrN,  O  0 ,  P^ef  partie  a  une  forge  y  où  le  fouler 
n  'a  pas  été  reprêfenté.  On-  imagine  Aisément,  où-  si  doit^ 
être. 

O ,  P.  Pluftèurs  pièces  pareilles  À  celle  Jes  ferre-  fiuxo 
arrangées  les  unes  fur  lésâmes  pour  former  une  efpete  de: 
pumeau^où  font  lès  creufétî  d'ejfais.  Le  foufet  pouffe: 
It  "vent  dans  le  bas.de  cette  efpece  de  fourneau». 

^  Couvercle  dtun  fourneau  a  ejjais. 

S ,  eft  le  devant  d'un  fourneau  à  ejfais  ^  donts 
em  ne  donne  ici  aucun;  développement..  Les  dcfjèins^  dt$* 
grand  fourneaw  à  acier  y  qui  *vàeMdtont.dansda  fi4ite  ^-lex^ 
^tiqueront  aj^es  tkionjlruâion  interieute  de  eelmiei^.fjuid 


ne  diffère  frejqtte  de  l'autre  tpe  du  petit  au  gnmd,  « 
c,dd,e.  Fôurma»  de  Fondemr  en  cus*vre 
four  tous  les  mêtuts  ouvrages.  On  a  en^rté  te  devant 
de  cefiurneau  pour  en  faire  voir  t  intérieur.  On  a  cru  inu^ 

tile  de  faire  àefftner  le  fouflet  \  fon  vent  efl  conduit  par 
J4n  tujhm  dans  la  cavité  dont  t  ouverture  parott  en  e. 
Cate  ouverture  <ft  bouchée  quand  le  foufiet  va,e,  efi 
t oftverture  du  cendrier. 

d,d.  Barres  qui  fout iennent  la  f  laque  de  fer  qns 
efl  le  véritable  fond  du  fourneau,  X/n  creufet  ordinain 
efl  ici  pose fur  cette  plaque,  aa^ab  ,  bc  ,Jont  les  carreaux 
fupêrieurs  qui  reveflcnt  l'intérieur ,  ou  qui  font  partie  de 
la  chemife.  Par  de-la  cette  chemife  ily  a  une  couçhe  de  ter^ 
re  dont  on  fcut  augmenter  ou  diminuer  t  épaijjeur  y  félon 
^*on  veut  augmenter,  ou  diminuer  la  cafacité  du  four* 
nean  :  le  rifie  ef  de  brique» 

f  Creufet  ordinaire. 

f.  Son  bouchon, 
y  ky  efi  le  mène  fourneau  dans  lequel  ejl  place  un 
Areufet  quarré-long.  /. 

/.  Ce  creufet  vi  hors  du  fourneau* 
m.  Son  couvercle. 

0.  Lit  plaque  for  laquelle  pofent  les  creufets. 

p ,  q.  Deux  bandes  de  fer  au  travers  defqueltes  fafent 
les  pièces  qui  foutiennent  la  plaque. 

r,  ffy  t  y  fait  voir  comment  les  deux  pièces  de  fer  r^ 
fajjent  au  travers  des  bandes  f,  foutiennent  la  fU' 
quti  t. 

Vnedesfieces  qui  fartent  la  plaque. 
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QUATRIEME  MEMOIRE 

Ou  ton  donne  la  conflmBion  d'un  nouveau 
foiirneaH  ^quon  croule  plm  avantageux  de 
aux  qtn  peuvenf  efire  employés  à  la  co9t^ 
verjion  du  fer  en  acier  y&  ou  l'on  fait  que U 
ques  réflexions  générales  fur  Us  autres  four-- 
ncéttêx, 

*  » 

POur  faire  de  l'acier  en  petit ,  tant  qu'il  n'eft 
queftion  que  d  expériences  pour  s'inftruire, 
tout  fourneau  eft  bon  \  il  n  en  eft  pas  de  mcme  lorl- 
qu'on  vient  au  travail  en  grand  qui  doit  fe  faire 
avec  le  moins  de  dépenfe  «jju'il  eft  poffible.  le  ne 
fçai  point  >  qu*on  ait  donne  an  public  de  defcrip» 
tiens,  ni  de  deflèins  des  fourneaux  oà  la  converfion 
du  fer  en  acier  s'achève  en  grand  ;  apparemment , 
<jue  dans  le  pais  où  on  y  travaille ,  on  ne  feroit  pas 

i>lus  d'humeur  à  laiifer  prendre  les  dimeoiions  des 
burneaux  »  qu'i  révéler  les  compofitions  qu'^9 
employé  pour  opérer  cette  converfion.  Les  Où^ 
vriersont  plus  en  vue  leurs  petits  avantages  que 
le  bien  général,  ils  font  myftere  de  tout.  Je  con- 
nois  d'autres  efpeces  de  fourneaux ,  dont  ils  font 
jaloux,  ôc  qu'ils  cachent  de  leur  mieux.  Ce  que 
JouiTc  »  &  quelques  autres  Autheuis  difcat  en 
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partant  des  petits  fourneaux  où  l'on  met  des  creo- 

îets  pleins  de  barres  de  fer  Se  des  ingrédients  con- 
vcrablcs,  ne  peut  êcre  compté  pour  une  indiuc- 
tion. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  des  tentatives  pour  cou* 
vcrtir  les  fers  du  Royaume  acier»  ont  fait  con- 
ftruire  de  grands  fourneaux  qui  reflèmbloient  en 

partie  ou  aux  fourneaux  a  poterie  de  terre,  ou 
aux  fourneaux  de  verrerie.  Depuis  quelques  an- 
nées il  yen  a  eu  deux  de  baflis  par  des  An- 
glois,  qu'ils  prétendoienc  femblables  à  ceux  donc 
on  fe  fert  en  Angleterre  pour  le  même  nfage  :  l'un 
l'a  été  à  Harfleur^M.  Lavv  foutenoit  cette  entrc- 
prife  >  l'autre  l'a  été  i  S.  Germain  en  Laye.  Ils 
avoient  des  bancs  pour  y  placer  les  creufèts ,  où  le 
fer  étoit  renfermé  ,  pareils,  en  quelque  forte,  aux 
bancs  des  fours  des  verreries  fur  leiquels  les  pots 
Ibnt  posés.  ]  ai  vu  le  dernier  de  ces  fourneaux ,  M. 
le  Duc  de  Noailles  avoic  fourni  aux  frais  de  fa 
conftru^^ion  dans  la  yuc  de  procurer  on  établi!^ 
(èment  utile  au  public. 

Quelques  foient  les  fourneaux  dont  on  s*eft  fer-. 
\i  pour  notre  opération,  il  eft  inconteftable  que 
les  plus  avantageux  font  ceux  ou  l'on  peut  pro- 
duire le  même  effet  avec  une  moindre  confomma^ 
tion  de  bois  ou  de  charbon.  Comme  il  efl  plus  ai- 
sé de  chauffer  un  petit  fourneau ,  &  les  matierea 
qu'il  renferme  y  qn'un  grand  fourneau  &  les  ma- 
tières qu'il  renferme  i  en  général  l'opération  s*a^ 
cheveplus  promptcment  dans  les  petits^  ^ue  dans 
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les  grands  fourneaux  ;  dans  les  uns  la  converfion 
du  fer  fe  fera  plus  promptement,  &  dans  les  au- 
tres on  en  convertira  davantage  à  la  fois.  Mais  fi 
ces  deux  avantages  fe  compenlent  a  peu  près  égar 
lement»  alors  les  pecùs  fourneaux  paroinènc  me*- 
riter  la  préférence  >  je  veux  dire  que  ù  dans  un  pç. 
de  fourneau  on  convertie  en  acier  une  ceruinç 
quantité  de  fer ,  en  recommençant  Topératlon  i 
pluficursfois,  &  que  pendant  le  mcmc  nombre  de 
jours  &  avec  la  même  quantité  de  bois,  on  ne 
convertiffe  en  acier  dans  un  grand  fourneau,  d'une 
autre  forme,  que  la  même  quantité  de  fer  que  dans 
le  petit  fourneau  %  qu'alors  le  petit  fourneau  doit 
être  préféré;  fi ,  par  exemple,  un  grand  fourneau 
contient  à' la  fois  cinq  milliers  de  fer ,  mais  qui  ne 
peuvent  y  être  rendus  aciers  qu'en  dix  jours  de 
teu  continuel  -,  &  qu'un  petit  fourneau  ne  puiflc 
recevoir  à  la  fois  que  500.  livres  de  fer,  mais  qui 
y  (ont  rendues  acier  en      heures  avec  la  même 

Juantité  de  bois;  le  temps  employé  à  charger  & 
écharger  le  fourneau  compris  ;  alors  le  petit  four- 
neau mérite  d'être  préfère  ;  il  coûte  moins  à  bâtir } 
les  rifques  ne  font  pas  fi  grands  ,  des  qu'il  y  a 
à  la  fois  moins  de  fer  dans  le  fourneau  «  enfin  il 
eft  plus  agréable  &  plus  commode  par  bien  des 
coniidérations  d'achever  l'opération*  en  peu  de 
temps. 

Nous  avons  vu  dans  le  fécond  mémoire  que 
l'acier  qui  a  été  fait  le  plus  promptement ,  ne  le 
çede  eu  liea  à  celui  qui  a  été  fait  avec  lenteui. 

Lij 
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Or  des  qu'il  ne  tire  aucun  avantage  de  la  longucus 
de  l'opéracion  ,  il  n'y  a  pas  à  balancer  à  choiiir  la 
voye  la  plus  prompte  i  ce  n'eit  pas  (eulement  poux 
ce  qu'on  peut  c^agner  du  côté  du  temps  ,  c*cft 
qa'on  gagne  aufli  du  côté  de  la  confommacion  des 
matières  combuftibles»L'elFec  qui  efl  produit  pat 
une  plus  grande  ardeur  de  feu  (urpaife  beaucoup 
ce  que  cette  augmentation  d'ardeur  a  confumc  de 
plus  en  bois ,  &  en  charbon.  Une  grofle  barre  de 
fer ,  entourée  d'un  trcs  pecic  feu  ,  quelque  temps 
qu*on  entretint  ce  feu,  ne  parviendroit  jamais  i 

f> rendre  une  coukt^r  d*un  rouge  blanchâtre  >  au 
ieu  qu'une  partie  du  charbon ,  qui  auroit  iti  jet- 
té  peu  à  peu  ,  étant  allumé  à  la*  fois  donnerois 
promptement  à  la  barre  ce  degré  de  chaleur. 

Mais  le  plus  grand  des  moyens  d'augmenter 
l'aiStîvicé  du  feu ,  c'eft  de  faire  qu'il  foit  pouilé  par- 
le vent,  &  c*e  A  encore  une  augmentation  de  force 
qui  furpaffe  beaucéupce  qu-il  en  coûte  de  plus  en 
matierecombuftible.  îaJampe  des  EmaiUeuf  s  nous 
fournit  une  preuve  de  l'une  &  de  l*aiJtre  de  ces 

f)roporitionsi  au  moyen  du  foufle  de  l'Email  leur 
a  flamme  de  Ca  lampe  ramollit  le  verre  dans  un  in- 
ftant ,  fans  que  la  dépenfe  de  l'huile  en  foit  beau- 
coup plus  grande;  dix  fois,  cent  fois ,  autant  d'hui- 
le bruflée  en  même-  temps  >  fans  darder  la  â;^mme 
par  le  foufle,  ne  produiroic  pas  autant  d'elfer* 

Les  réflexions  précédentes  m'ont  dctcrmmé  en 
partie  à  chercher  à  faire  l'acier  dans  des  fourneaux 

oik  iasdeui  du  feu  fû»  excitée  par-  des  iouûecs 
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on  eft  maître  de  la  pouilcr  au  point  où  on  le  veuc 
dans  ces  forces  de  fourneaux,  il  n'y  a  qu'à  forcer 
plus  d*air  à  y  entrer  v  on  peut  auài  modérer  cet- 
te ardeur  en  introdui(ànc  moins  d'air.  }'ai  d'abord 
fait  un  u(àge  du  fourneau  i  Fondeur  décrit  dans  le 
mémoire  précèdent.  *  M'aiant  bien  réufTi  dans  les  *  PI* 
eflais  (ur  lo ,  ou  15  livres  de  fer  i  pour  m'aflûrer  fi  on 
y  pourroit  travailler  en  grand  avec  le  même  fucccs^ 
j'en  ay  d'abord  fait  conitruire  un  où  l'on  pouvoic 
placer  environ  300  liv.  de  fer.  Lorfque  je  fuis  venu 
a  éprouver  ce  nouveau  foiirneau ,  j'ai  rencontré 
bien  des  obftactes  awfquéls  je  ne  m'étois  pas  anen<*  ^ 
du  ;  je  vais  les  rapporter  ,  ils  feront  connoitre  la 
lîéce/îîrc  des  changements  que  j'y  ai  faits;  &c  don- 
neront du  penchant  icroue  quec'efl  pour  n'avoir 
pas  afsés  cherche  à  vaincre  ces  ebllaeles ,  qu'on  a 
abandonné  cette  forte  de  fourneau ,  fie  qu'on  en  a 
cboifi  où  l'opération  s'achève  beaucoup  plus  lente- 
ment ,  &  à  plus  grands  frais» 

Je  ne  répéterai  point  que  c'efl:  avec  du  char- 
bon de  bois ,  qu'on  chauffe  ce  fourneau ,  fi  on  veut 
profiter  de  toute  l'ardeur  qu'on  peut  donner  ici 
a  ce  charbon',  on  ne  (^auroir  renfermer  le  fer  d'ans 
des  caiffe»  de  toile ,  ou  de  fonte  de  fer.  La  eole  k*- 
roit  bientôt  bruflée  &  la  fonre  bientôt  tnife  en  fu&> 
fion.  Pour  épreuve  ,  j'arrang  ai  une  fois  mes  bar- 
res daos  une  marmirte  de  fonte  de  fer  d  epailleur 
ordinaire  i  quoyqiie  j'euif^  quelque  attention  à  ne 

Eas  donner  au  feu  toute  i  ai^ivité  qu'on  pouvoii 
li'  donner  ,  la-  marmite  ne  tiar  pas-  «ne  heure./. 

Luj, 
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elle  fe  fondit,  &  fc  trouva  percée  en  plufieurs en- 
droits. La  tole ,  même  épaiUe  >  ne  feroit  pas  d'un 
ulâge  plus  sûr. 

11  fauc  donc  s'en  tenir  a  des  creuièts  de  terre, 
ou  i  quel<]  ae  chofè  d'équivalent.  Les  creuiêts  conds 
ne  convi^nent  poiat  ;  on  peut  (t  rappeller  les  rai- 
fons  qui  ont  été  indiquées  dans  le  mémoire  précè- 
dent. J'en  fis  faire  des  quarrcs-longs ,  qui  dans  le 
fens  où  ils  avoient  le  plus  de  largeur  occupoienc 
toute  celle  du  fourneau  j  leur  capacité  étoit  telle 
qu'ils  pouvoient  contenir  foizante  &  quinze  li- 
vres de  fer  ,  avec  les  ingrédkns  nécefiaires  pour 
leur  converfion.  En  les  &i(ànt  plus  grands»  j*eu(Iè 
craint  de  les  rendre  trop  difficiles  à  manier ,  à  pU- 
ccr  dans  le  fourneau  &  encore  plus  à  les  en 
ôter.Pour  tirer  parti  de  coûte  la  hauteur  de  ce  four- 
neau s  je  fis  mettre  en  pile  quatre  creufecs  pareils 
les  ans  fur  les  autres.  On  aura  un  image  de  cet 
arrangement  (i  on  s'imagine  le  fourneau  mar- 
qué y  9  pl.  u  bâti  fur  uneplus  grande  échelle; 
&  qu'au  lieu  de  creu(èt,-I ,  il  en  contient  pluHeurs 
dont  les  séparations  font  marquées  dans  cette  fi- 
gure par  les  lignes  poncluces.  Mais  voici  le  grand 
inconvénient  d'une  diipotition  pareille.  Le  creu- 
ttt  du  fond  fe  trouve  chargé  du  poids  des  trois 
autres.  Cette  charge  quieft  aisément  fou  tenue  par 
le  creufet  froid, le  preflfe  trop  lorfqu'il  a  été  ra- 
molli par  une  violente  chaleur.  Ses  parois  s'en- 
trouvent  &  quelques  fois  s'afFaifl'cnt  i  le  creufct  efl: 
quelques  /ois  enùeremenc  écrase  ^  tout  fe  boul- 
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vcrfe ,  on  eft  heureux  C  on  cft  quitte,  pour  la  per- 
te de  Ces  creafecs,du  charbon  &  des  ingrédients^ 
car  fouvenc  une  partie  du  fer  Ce  brulle  ;  c  eft  de 
quoy  j'ai  fait  diverfes  expériences ,  &  même  dans 
des  circonftances  où  le  creofèt  inférieur  n'ctoit  pas 
a  beaucoup  près  auffi  charge  que  je  viens  de  le  fup- 
polèr.  Quand  le  fer  ne  fcroit  contenu  que  dans 
deux  crealets,  l'inférieur  au  roic  trop  décharge. 
11  faat  pourtant  profiter  de  la  profondeur  de  ce» 
fourneaux  >  fi  on  veut  y  travailler  avec  avantage» 
Les  crcufets  qui  $*cntr*ouvrcnt  ,  font  au  rang 
des  accidents  qui  arrivent  même  dans  les  four- 
neaux ,  ou  la  chaleur  eft  plus  modérée  ,  ou  lopc- 
facion  Ce  finit  plus  lentement.  Le  creufet  eft  renw 
pli  de  drogues  qui  Ce  raréfient  quand  elles  conw 
mencent  às'embrafer.  Les  couches  inférieures  de 
-ces  drogues  font  prefsées  par  le  p«ids  des  barres 
fupéricures  ;  elles  ne  fçauroient,  à  la  vérité,  fe  gon- 
fler fans  foulever  un  peu  ces  barres  ,  mais  cl  les  font 
un  pareil  effort  contre  les  parois  &  le  fond  du> 
creufet.  D'ailleurs  les  parois  Ce  tourmentent  né- 
ceflairement  à  mefiire  qu'elles  s  échaufïent ,  elles 
tendent  i  s'allonger  ->  elles  ne  s'allongent  pas  de 
tons  cotes  en  même  proportion  ;  le  coté  qui  tend 
à  s'allonger  le  plus  quitte  laucre ,  il  le  fait  une 
fente 

Enfin  fi  on  met  des  creufets  les  uns  fur  tesaui» 
très  »  il  y  a  néceflàireraent  de  la  place  perd  u  c ,  toute 
celle  qui  eft  occupée  par  le  coavercle>d5  le  fiond  des 
deux  creufets  c^ui  fe  toncbents  U  pat  ce  qu ife  tcoOK 
xc  de  vuidcenueeux; 


gt      L'ART  DE  CONVERTIR. 
Un  creufèt,  qui  conciendroic  (èul  lefèrdiftri- 

bué  dans  plufieurs ,  feroic  moins  fujet  à  quelques- 
uns  des  inconvénients  précédents,  mais  il  en  au- 
roit  de  particuliers.  Il  feroic  difficile ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  le  mettre  dans  le  fourneau  »  a 
moins  qu*on  ne  l'y  mit  pendant  qu'il  ièroic  vui- 
de  >  &  il  feroit  toujours  difficile  de  l'en  retirer.  En* 
fin  quand  les  creufecs  réuffiroient ,  ils  (èroient  une 
dépenfe  de  quelque  objet  ,  on  n'oferoit  s'y  fier 
pour  les  remettre  une  féconde  fois  au  feu. 

Mais  un  des  plus  grands  obflacles  que  j'ai  trou- 
vé contre  Tufage  des  fourneaux  à  Fondeur ,  c'eft 
que  les  trous,  par  où  lé  venc  y  encre,  font  expo- 
sés à  fe  boucher  (buvent  i  quand  il  n'eft  queftion 
que  d  y  tenir  le  feu  allumé  deux  ou  trois  heures» 
comme  pour  fondre  du  cuivre  ou  de  l'argent ,  ce 
n'eft  pas  une  difficulté  de  déboucher  ces  trous  -,  on 
frappe  deiîus  le  trou  avec  un  ringard ,  &  on  for- 
ce la  matière  qui  le  couvroit  à  tomber  dans  le  cen^ 
drier.  Mais  quand  le  fourneau  eft  grand,  que  le 
feu  y  a  été  long-temps  entretenu  ,  les  parois  du 
fourneau,  ceux  des  creufêts  foumiflênt  beaucoup 
de  matière  vertihce ,  elle  dégoutte  de  toutes  parts , 
elle  coule  vers  les  trous ,  &  les  bouche  de  maniè- 
re qu'il  eft  difficile  de  les  ouvrir  ;  encore  ne  reftenc- 
ils  ouverts  que  pendant  un  inftant  :  de  nouvelle 
matière  vtent  bientôt  les  reboucher  ,*  chaque  fois 
qu'on  les  rouvre ,  le  fourneau  (e  refroidit ,  ce  qui 
caufè  une  perce  de  temps ,  &  de  charbon  conddé- 
jable. 

Deux 
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Deux  expédients,  qui  me  femblent  ce  qu'on 
peut  imagiaer  déplus  ûaiple»  remedienc  paifaite- 
ment  aux  inconvénients  qui  viennent  Toit  de  la 
part  descreufet».  Toit  delà  nutiere  vitrifiée  qui 
bouche  les  trous  par  où  le  vent  doit  entrer.  Pour 
remédier  à  ce  dernier  inconvenient,au  lieu  des  qua- 
tre trous  qui  font  à  fleur  du  fond  du  fourneau  or- 
dinaire,je  place  aufond  du  mien  quatreTuyeres  pa« 
teilles  à  celles  des  forges  des  Serrurier5>de$Taillan- 
diers^^cjefais  pofer  ces  Tuyères  verticalement>& 
de  façon  que  leur  ouverture  fupérieurefoit  élevée 
d'environ  deux  pouces  6c  demi  ou  trois  pouces  au- 
deffus  du  fond  du  fourneau-,  &  enfin  que  ces  Tuyè- 
res foienc  ifolëes ,  qu'elles  ne  touchent  les  parois 
en  aucun  endroit. 

Le  vent  entrant  dans  le  fourneau  par  des  ou- 
vertures <|ui  font  trois  pouces  au- deflus  du  fond, 
il  n'y  t  plus  à  craindre  qu'elles  &  bouchent  ;  quel-  • 
que  quantité  de  matière  vitrifiée  qui  s*amaflè  dans 
le  fourneau  ,  il  n'y  en  a  jamais  afsés  pour  qu'elle 
monte  à  trois  pouces  de  haut  fur  toute  la  largeur 
du  fourneau. 

Si  onchoifit  ces  Tuyères  auiC  fortes  que  celles 
des  forges  ordinaires  »  en  un  mot  >  faites  de  la  figu» 
re ,  6c  dans  les  proportions  de  celles  du  deflèin ,  on  • 
aura  lieu  d'être  content  de  leur  durée  y  quoyqu*eI- 
les  ne  foient  même  que  de  fonte  de  fer.  Mais  fi  on 
prenoic  des  Tuyères  minces,  elles  ne  rcfifteroient 
pas  »  j'en  ai  eu  la  preuve  dans  mon  premier  effay  .* 
je  me  contentai  de  âûre  £ûre  des  Tuyères  de  bar- 
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tes  plams  épsiflès  d'environ  deox  Itgnet ,  elles  fetw 

dirent ,  leurs  ouvertures  furent  bouchées  par  leur 

troprc  matière  ;  mais  cela  n'arrivera  jamais  lorfque 
s  Tuyères  auxoncrépaiûeux  de  celles  des  forges 
communes. 

A  r^ard  des  creafets  >  toict  ce  que  f  ai  ima» 
ginc  pour  dimioiier  confidérablemenc  la  dépeo* 

le  de  leur  façon ,  pour  les  empêcher  d'être  chargés 
du  poids  des  barres  qu'ils  renferment  ,  pour  évi- 
ter de  les  pofcr  en  pile  les  uns  fur  les  autres ,  pour 
qu'ils  ioient  moins  en  rifque  de  s'entc'ouvrix  >  & 
ks  rendre  plus  durables,  je  n'abandonne  point  la 
terre  ,  quand  elle  eft  biea  choiûe  ,eUe  eft  la  meiU 
leure  oiacieie  dont  on  les  poitè  compoier;  mais 
|e  fubdictte  des  plaqués  de  terre  cuite>ooupées  quar« 
rément,aux  creufets  ordinaires.  Deux  plaques  feu- 
les contiennent  le  fer  qui  demanderoïc  plufieurs 
cceuTets»  6c  elles  k  défendent  mieux  contre l'a<^ioa 
Immédiate  du  fea  Ces  deux  plaques  fufElènt  pour 
icnfermer  treisà  quatre  cent  Wresde  Sa^fic  davan- 
laee  fi  on  vooloit. 

Pour  entendre  comnnent  deux  plaques  à  peu-prcs 
quarrées, peuvent  tenir  lieu  d'un  creulct  trcs-grand 
&  très  feur,  ou  de  plufieurs  plus  petits ,  il  faut  con- 
nodcre  le&  principaux  changements  que  j'ai  faits  au 
foorneaix  ordinaire;  en  quoy  notre  n<Hivean  £bur«^ 
wtm  en  di/Sm^  IL  n'eft  paséxé  à  liine  grandieur  dé* 
tcmàaét  v  maàs  pouf  le  décrire  plus  commode*, 
ment ,  je  m'arreAerai  à  un  que  j'ai  fait  conftruice: 
qjOka'ciilgucrc  capable  (^ue  de  conuuii  3p.  ou  ^oa^  . 
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livres  de  fer  bien  â  l'aife,  ôc  où  pourtant  on  pour- 
roic  en  mettre  davantage  Ci  le  fer  efl  épais.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  qu'on  en  conftruini  d'auffi 
grands  qu'on  les  (buhaiiera  fur  le  même  principe. 

le  donne  une  ba(è  quarrée ,  ou  prefque  quarrëe 
au  creux  de  ce  fourneau ,  deftinc  à  faire  feulcmenc  . 
550.  ou  600.  livres  d'acier  à  la  fois.  Deux  des  cô- 
tés parallèles  encre  eux  *  ont  chacun     à  2.4.  ^u*  *  PI.  j.  fig; 
ces  &  les  deux  autres  *  en  ont  chacun  xi,  a  n.  ^" 
Le  fourneau  conferveles  mêmes  dimenfions  dans  *^^*ff» 
toute  fa  hauteur  qui  eft  d'environ  ja.  pouces,  en  Ix 
prenant  depuis  Ton  bord  fupérieur  joiqu'à  foii  vé- 
ritable fond  *  ;  j'appelle  fon  véritable  fond ,  l'en-    *  Kfr  ^ 
droit  où  il  cfî  sépare  d'avec  le  cendrier.  * 

Quand  je  vievis  de  dire  que  l'intcxieui  de  ce  ^wr-  J^^^ ^f* 
aeattécoic  quarré  dans  toute  ùl  hauteur^je  n^i  voiw  . 
lu  en  donner  qu'une  idée  groffiére  ;  ce  qui  fait  le 
principal  artifice  de  ù,  conftruâion>ce(bnt  huit 
coulifles  ou  retraites  que  je  fais  réferver  depuis  le 
haut  jufques  en  bas ,  pendant  qu'on  le  bâtit ,  elles  .  ■    •  •  , 
font  entaillées  dans  deux  des  faces,  ou  parois  qui 
font  parallèles  encr'elles.  Une  des  faces  à  qua-> 
tre  de  ces  coulifTes»  &  l'autre  face  les  quatre  ai>* 
très  *  i  elles  y  fonticmblablement  placées.  J'appd-  «Pf.  |.  g,  bf 
lerai  deux  des  coulifles  de  chaque  parois ,  les  cou-  i'^* 
liflcs  du  milieu  *;  &  les  deux  autres  de  la  même  pa-  DTE.t^iîi 
rois, les  couliffes  des  bouts  ^.LescoulilTes  du  milieu  *h,L 
font  éloignées  Tune  de  l'autre  d'environ  8.  pou-*^*<:.  ^ 
ces  >  elles  font  toutes  deux  également  diftantes  du 
milieu  de  la  face  dans  laquelle  elles  font  creusées,  ^ 
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Les  couliflesdes  boucs  font  chacune  à  â  peu  prcs  3; 
pouces  du  bout  dont  elles  font  le  plus  proche. 
La  profondeur  de  chaque  coulifle  cil  de  près  de 
deux  pouces ,  ou  deux  pouces  &  demi,  &  £1^  lar- 
geur de  plus  d'un  pouce. 

Ceft  au  moyen  de  ces  coulifiès  que  les  plaque» 
de  terre  tiennent  lieu  decreulers.  Quatre  placjues , 
avec  les  faces  du  fourneau,  y  compofcnt  trois  creu- 
fecs  qui  n'ont  que  quelques  pouces  de  hauteur  de 
moins  que  le  fourneau  même  Les  deux  coulifles  pla- 

*  Fjg.i.*.  *.  cccs  Tune  vis-â-vis  de  Tautre  *  reçoivent  &  tiennent 
V'm.      verticalement  une  plaque*  Les  deux  plaquesdu  mi-*' 

lieu  forment  avec  les  parties  des  faces  &  du  fond 
du  fourneau  ,  qui  iont  entr'clles  ,  le  plus  grand  des 

•  M,  w.  p'.  creufets  *;  on  y  peut  compofer  chaque  lit  de  fer  de 

II*    trois  barres ,  large  chacune  de  plus  de  deux  pou« 
A.         ces,  &  le  ter  de  toutes  ces  barres  peie  juiqu  a  300* 
à  )50.  livres.  Ce  creufèt  k\xl  demande  deux  pla- 
ques ;  chaque  plaque  des  boucs  forme  avec  la  fà* 
*P'j  %  •  fourneau,  à  qui  elle  eft  parallèle,  &  donr 

j,  4./,/.  elle  eft  le  plus  proche  un  autre  creufet     On  ne* 
pl.  4.  D.     peut  f;^|-e  les  lits  de  fer  de  ceux-ci  que  d'une  feu- 
le barre  de  largeur  égale  à  celles  dont  il  y  en  a> 
trois  dans  chaque  lit  du  creufet  du  milieu*,  ou  fî' 
on  met  deux  barres  à  chaque  lit  de  ces  peeits^creu- 
{ets ,  prifes  enfemble  elles  ne  doivent  avoir  guère- 
plus  que  la  largeur  d*une  des  barres  du  grand  creu- 
♦Pl   fi  ,.fct- l-  <^O^^ce  qui  cft  entre  chaque  plaque  du  milieu, 
0,jr/p!/4.  &  la  plaque  du  bout  dont  elle  cft  le  plus  proche, 

^«  <^    eft  i'eipace  où  le  charbon  eft  allumé  ^  La  partie 
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fond  du  fourneau  qui  répond  à  cet  efpace»  e(i 
l'endroit  où  font  les  Tuyères  *.  Chaque  Tuyère  y*pi^ 
cfl:  placée  i  diftance  éealedes  plaques  y  mais  ellei^  » .  i, 
eft  plus  prés  de  quelqaei  pouces  des  parois  du**"* 
fourneau  que  du  milieu. 

Quoyque  les  coulifics  recouvrent  les  bords  des 
plaques ,  ces  creufèts  ne  boucheroicnc  pas  toute  en- 
née  à  la  flaoïmcfi  après  que  les  plaques  ont  été  ini« 
(es  en  place,  on  n'avoit  foin  de  luser  les  jointures* 
Ce  que  nous  avons  rapporté  dans  les  premiers 
Mémoires, a  appris  que  le  lut  (c  peut  «lire  avec 
quelque  terre  lablonneufc,  détrempée  à  confiflan- 
cede  pâte.  Ce  lut,  qu'on  fait  entrer  aisément  dans 
ks  jointures  »  s'y  foutientà  merveille,  fur  tout  ce^ 
lui  qu'on  fait  entrer  dans  la  partie  de  larcouliflè» 
qui  fe  trouve  dans  l'intérieur  du  creuièt.  Quand 
les  couliflès  ont  été  bouchées  avec  cette  terre, 
on  ne  doit  nullement  craindre  que  la  flamme 
s*infinuc  dans  le  creufèt  par  les  jointures ,  il  n'eft 
point  d'endroit  ,de  la  plaque  qui  foie  auffi  lure- 
ment  clos.  Au  lieu  même  d'employer  une  terre 
qui  vitrifie  pour  boucher  les  couliffes ,  j'em^ 
ployé  par  préférence  de  la  chaux  un  peu  humeélée: 
QuancI  en  la- fait  bien  entrer  dans  les^  couhfles^» 
clic  bouche  fuffifam'ment  tout  pafTage  d  la  flamme, 
&  produit  un  autre  bon  effet  -,  iorfque  la  four- 
née cft  finie,  lorfqu'on  veut  retirer  les  plaques, 
on  les  détache  fans  peine  ;  elles  ne  tiennent  point 
âux  coulifles  ;  au  lieu  qu'on  écorne  quelques  (bis 
ks'COttliflès.ii.oa  a- bouché  iesvuides.,  qui  refient. 
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encre  elles  &  les  plaques^avec  une  terre  <jui  Ce  vitrii 
fie  trop  aisément. 

La  largeur  des  plaques  doit  ctre  telle  qu'elles 
encrent  de  parc  &  d'autre  afsés  avant  dans  les  cou- 
lifTes,  (ans  pourtant  aller  jofijii'à  leur  fond  ;  c'eft 
de  cette  dernière  circonftance  qu'elles  tirent  uni 
de  leurs  avantages  fur  les  creulets  ordinaires.  Tou- 
te plaque  de  terre ,  6c  toute  matière  s*écend  à  me- 
furc  qu'elle s'cchaufFe,  l'augmentation  du  volume 
eft  même  AÙé$  conAdérable  dans  un  creufet  de  ter« 
re  échauffé  au  point  de  devenir  blanc.  Or  dès« 
lors  qu'une  partie  s*écend»  fi  elle  tient  à  d'autres 
qui  ne  s'étendent  pasenniême  proponioB ,  celles* 
ci  lui  font  violence ,  la  forcent  à  (ê  courber  >  ôc 
quelquefois  à  fe  séparer ,  &  à  fc  fendre.  C'eft  l'ef- 
fet que  produit  l'union  des  cotes  des  creufets ,  il 
nen  eft  pas  de  même  de  nos  plaques  ^{1  le  feules 
étend  elles  peuvent  avancer  dans  la  couliiTe  ;  rien 
ne  les  arcboute,  puifque  le  lut  que  nous  Ëiifont 
mettre,  ne  remplit  point  l'efpace  qui  eft  entre  le 
bord  de  la  plaque ,  &  le  fond  de  la  coulifle ,  cet 
efpace  refte  toujours  vuide  ;  nous  le  repetons ,  le  lut 
n'eft  que  pour  remplir  ce  qu'il  y  a  d'elpace  entre  la 
plaque  >  ôc  la  partie  de  la  couliûè  qui  eft  en  xecon- 
vremeni  fur  cette  plaque. 

Malgré  cette  facilité  des  plaques  à  s'étendre ,  il 
(èroit  pourtant  difficile  qu'eues  ne  (è  voilaflènc  pas 
un  peu,  fi  on  n'avoit  encore  une  autre  petite  at- 
tention. C'eft  qu'on  ne  les  doit  pas  faire  parfaite- 
méat  plattes»  il  faut  leur  donner  un  peu  de  couibu- 
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rc ,  &  prendre  garde  que  le  côté  convexe  fafle  le 
dedans  du  creulec,  ôi  par  conséquent  que  le  con- 
cave foie  tourne  du  côté  des  chaibons.  Cette  con* 
cavité  ne  demande  à  être  que  de  quatre  â  cinq  li- 

!;nes  où  elle  doit  ècrv  la  plus  profonde^  vers  le  mi* 
ieo  ;  au  moyen  de  cette  précaution  ,  à  la  fin  de 
la  fournée,  on  trouve  quelquefois  les  plaques  aufli 
droites,  aufll  plâtres  qu'elles  le  pourroient  être, 
fi  on  les  eue  fait  telles  exprès.  Le  feu  tend  à  don* 
ner  de  la  convexité  à  la  furface  fur  laquelle  il  agit  > 
ainfi  à  mefure  qu'il  échauffe  la  plaque ,  il  la  tedtcC- 
6c  cela  parce ^ue  tout  corps  s'allongea  niefure 
qu'il  devient  chaud,  êe  s'allonge  d'autant  plus  qu'it 
devient  plus  chaud ,  le  feu  tient  fes  parties  plus 
écartées.  Par  conséquent  la  furface  de  la  plaque- 
qui  eft  en  dehors  du  creufct  doit  s  étendre  plus 

2'ue  celle  q«i ^  en  dedans»  d où  s'enfuie  neceC 
iremenc  un  changement  de  coucbore ,  qui  tend 
i  redreâêr  la  plaque.  Car  (i  la  plaque  devenoit  de 
plus  en  plus  concave  par  le  dehors  ,  la  furface 
intérieure  s'étendroit  plus  que  l'extérieure ,  le  con- 
traire arrive  &  doit  arriver  fi.  cette  concavité  di- 
minue t  âlors  la  longueur  de  la  furface  concave, 
devient,  à  mefurcplus  approchante  de  laiongueut 
de  la  (iirÊtce  con vese. 

Parmi  les  ouvrages  de  terre  cuite ,  il  n'en  eft 
point  dont  la  fiçon  (bit  plus  (impie  que  celle  de 
nos  plaques  -,  elles  ne  font  plus  difficiles  à  faire  que 
les  briques ,  &c  les  carreaux  à  quatre  pans  >qu  en  ce 
^u'cUi^&p>nt  j^us  grandes.  La.  terre  étant  gaurie. 
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amollie  au  points  où  il  la  faut,  on  en  prend  un 
morceau  fuffiGmt  pour  compofèr  la  plac^ue  ;  on  le 

f)orte  fur  une  table  de  bois  (ans  pieds ,  Ôc  posée ,  Ci 
'on  veut  immédiatement  à  terre  ;  elle  a  la  gran- 
deur la  Hgure  qu'on  veut  donner  à  la  plaque  de 
»  Pl.  5.  terre On  a  eu  foin  auparavant  de  fourpoudrec 
^*  .  cette  table  de  terre  réduite  en  poudre  fine»  ou  d'un 
lisibie  fin»  ou  de  cendre»  afin  que  la  terre  moûiL 
iée  ne  s'attache  pas  à  la  table.  On  bat  cette  maflè 
de  terre ,  foit  avec  des  maillets,  foie  avec  des  pa- 
lettes de  bois  ,  foit  même  avec  une  barre  de  fer 

{)lâtte  -,  car  ici  prefque  tout  mflrumcnt  eil  bon.  A 
brce  de  battre  cette  terre,  on  la  contraint  à  s*c- 
teadre  jufqu'au  bord  de  la  table  de  bois  ;  &  pour 
lui  en  donner  précisément  la  grandeur ,  &  la  £• 
gure  ,  on  coupe  avec  un  couteau  toute  la  terre 
^  ^,  qui  déborde  *.  Au  reftc  il  faut  pourtant  frapper 
avec  attention,  prendre  garde  a  ne  pas  trop  preller, 
par  iescoups.ies  endroits  où  il  fe  fait  des  fentes-,rap- 
porter  de  nouvelle  terre  dans  les  endroits  qui  font 
trop  creux  :  fi  on  a  trop  pris  de  terre,  fi  la  pla- 

fue  efl  plus  épaiffe  qu'on  ne  la  veut  »  on  la  reo- 
ra  plus  mince  en  la  battant  ;  on  forcera  de  nou- 
velle terre  à  déborder  par  de-là  la  table,  &  avec 
le  couteau  ,  on  emportera  encore  cette  terre. 
Qu'on  tente  feulement  de  taire  trois  à  quatre  pla- 
ques» 6c  on  en  f<;aura  plus  qu'on  n'a  befoin  d'en 
apprendre  icL 

Comme  toute  terre  Ce  retire  en  séchant  »  nous 
avertirons  cependant  dé  donner  â  la  plaque  plus 
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dt  dimenûons  en  cous  fens  qu'on  ne  lui  en  veut» 
étant  cuite.  Plus  la  terre étoit  molle,  plus  elle  di- 
minue en  séchant  ;  mais  pour  Tordinaire  il  fuffic 
de  £dre  la  plaque  d'un  pouce  »  on  d'un  pouce  6e 
demi  plus  grande  en  tous  Cens ,  que  le  fourneau  ne 
le  demande.  Apres  touc ,  fi  on  a  pèche  ici  par  trop, 
ou  trop  peu ,  il  efl:  aisé  de  fe  cort  iger. 

On  ne  peut  guère  lè  pader  de  piufieurs  tables  de 
bois  propres  aux  plaques; car  iled  mieuz.de  laiflèr 
au  moins  la  plaque  prendre  confiftance»  pendant 
quelques  heures  »  fur'la  table  ou  elle  a  été  £iite  *,  on 
court  moins  rifque  de  la  rompre  en  Icn  ôcant. 
Il  faut  avoir  de  plus  quelque  plancher  très- 
uni  pour  y  étendre  les  plaques  à  mcfure  qu  elles 
font  faites  \  là  on  les  laiiTera  sécher  à  leur  aile ,  peu 
à  peu  \  (i  elles  séchoient  brufq'ttemenc ,  elles  fe  vol- 
leroient.  Si  elles  paroilteuc  y  avoir  de  la  difpofi- 
tiofi,  on  les  ^rgera  de  quelque  poids  ,  comme» 
de  quelques  barres  de  fer.  O»  les  retournera  fans; 
dedus  defTous  dè^  que  le  côté  Tupéiieur  commen- 
cera à  ctre  ferme. 

Quand  elles  feront  sèches  on  les  fera  cuire ,  mais- 
ce  ne  (èrâ  que  quand  elles  feront  bien  sèches.  La 
Boaniere  la  plus  sûre  de  les  £ûré  cuire ,  c*eft  deies 
mettre  dans  un  four  i  Potier  de  terre.  Si  onn'a*. 
voie  point  de  four  pareil  à  portée,  on  pourroit 
les  mettre  dans  un  four  ordinaire ,  qu'on  chaufFe- 
roit  peu  â  peu,  &  le  plus  ientcntent  qu*il  fcroit 
poiTible.  Si  on  les  cuit  brufquemenc»  on  court  rtf- 
Aiiedeles£ûrepeter»ouftn4fjè.  .  .  > 
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.  •  Au  défaut  d'un  four,  j'en  ai  quelques  fois  fait 
cuire  encre  deux  plaques  de  ^er ,  au  defTus  ,  &  a» 
defibus  defquelles ,  je  mectois  du  chaibon ,  les  pla- 
ques cccâent  à  pkt.  J'en  ai  fait  cuire  suffi  d'une 
•  Pl.  5.  r,  antre-  façon  ,  je  ks  pla^ois  Terticalemeiit  dans  um 
/»'»**î  Ixitis  de  fer  compose  de  deux  chaflis  hcM-ÎTonraur  > 
aflcmblcs  par  quatre  montants.  Sur  le  chaffis  in- 
•  fcrieur  ctoient  des  morceaux  de  fenton  de  fer ,  qui 
formoteiu  une  grille  »  fur  laquelle  les  plaques 
icoic&t  pos^s  dé  bour ,  lai(fbnc  encr'elles  au  moins 
on  oouœ  ou  un  pouce  £c  demi  d^imervsiUe.  Sut 
le  cnaflis  fupérieur  il  j  avoit  d'autres  barreaux  de 
fer ,  perpendiculaires  i  ceux  de  la  grille,  quifer- 
i?oierii  à  maintenir  les  plaques ,  à  les  empêcher  de 
k  toucher  ;  on  remplifloii  de  menu  charbon  les 
entre-deux  des  plaques,  &  on  en  mettoit  defTous  le 
c-haAs  inférieur  >  &  d^ffiis  les  plaques.  C*ieft  une 
çon  decuireiUsik  bonne»  qui  ne  vaut  ponitani  patf 
oslk  des  fbiurneaBJi  ou  fours. 

.  Mais  après  tout  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant ici  c*eft  le  choix  de  la  matière,  donc  ces  pla- 

Îoos  doivent  être  fbitcs.  Ceux  qui  feront  auprès 
es  verreries  n'auront  befbin  fur  cet  aj?ticte  d'au- 
cune inftruâ;ion>il  fttffir^t  qu'ils  feient  avertis  de 
les  faire  des:  mêmes  terres  dont  les  Verriers  font 
kurs  pots  y  U  pcnr  le  mieux  encore  de  les  faire 
travailler  par  les  Ouvriers  mêmes  qui  font  ces 
fortes  de  pots.  Au  moyen  de  quoy  le  méfia nge  >' 
qu'il  £Mtt  toujours  faire  d'une  terre  cuite  avec  une 
terre  qui  ne  l'a  pas  àé>ic  daaa^ttne  plus  juftç 
proportion* 
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Les  terres  a  creufecs  ordinaires^  peuvent  être 
employées  (i  ffn  ù*a  pas  de  celles  de  pots  de  Ver- 
lerk.  Le$  terres  à  creufets  font  leâ  ttiédués  glaifes 
avec  ieiquelles  on  fait  de  la  tuile  ,  9c  de  là  brique. 
Mais  «  au  lieu  que  pour  faire  de  h  tuile  &  de  la 
brique  3  on  mefleavec  ces  terres  du  fable,  pour  en 
^ire  des  creufcts  te  nos  plaques ,  il  faut  y  mefler 
au  moitis  uu  tiers  de  cimient ,  fait  de  pots  à  beu« 
re,  ou  pôit  de  grés.  Ce  ciMenc  n'eft  rieft  dptf 4 
choie  que  de  ces  vieux  pots  concafsés  te  réduit? 
en  grains  de  lagroflear  d'un  gros  gravier,  ou  pa^ 
rcils  à  peu  prcs  aux  grains  de  la  brique,  ou  dU 
tuilcau  pile  pour  le  ciment  ordinaire.  O»  pour* 
roit  même  fe  fèrvir  des  briques ,  des  tuiieaux ,  ou 
de  fragments  de  tuiles  piloi  1  û  la  tuile,  du  pays  oà 
l'on ,  cft  d*excellente  tuile. 

Dans  ks  grandês  villés  ^  comme  Paris ,  ceut  qui 
ramsiirenc  tes  chiiibns ,  rainaflênc  auffi  les  pots  de 
grés  cafsés,  pour  les  vendre  aux  Faikurs  decreu. 
îcts.  Dans  les  campagnes  il  ne  feroit  pas  aufli  ai- 
sé de  recouvrer  deces  fragmentrdepots.  Alors  il 
faut  faire  faire  des  petites  briques  purement  de 
glaife,  où  dans  kfquelles  on  tera  entrer  peu  dè 
ubie.  On  fera  cuire  ces  briques  autant,  te  plus 
que  les  briques  ordinaires,  elles  feront  propres  â 
être  pilées  pour  être  méfiées  avec  la  terre  neu- 
ve donc  on  veut  faire  les  plaques. 

Il  y  a  des^laifes  qui  demandent  à  être  lavées 
plufieurs  fois  »  c*eft-i-dire,  paitries  dms  l'eau  i 
plttûeurs  reprifes,  pour  les  dépoiiillcr  de  leurs  ièli. 

Nij 


loo    L'ART  DE  CONVERTIR 

Mais  le  mieux  (èra  d'avoir  des  terres  reconntfeir 
pour  rcfifter  parfaitement  au  feu.  Dans  bien  des 
Verreries  on  eft  oblige  de  tirer  ces  fortes  de  ter- 
les  de  foKC  loin  »  le  cranfporc  eft  ce  qu*il  y  a  da 
plus  chpt  >  &  ce  foAC  des  frais  qu'on  ne  doit  pas 
balancera  faire  pour  nos  fourneaux  à  acier. 

Plus  la  ce? re  (èra  en  état  de  réfifter  au  feu ,  ^ 
moins  on  fera  oblige  de  donner  d*cpaiffeur  aux 
plaques.  C'efl  un  grand  avantage  d'avoir  des  pla- 
ques minces  ;  elles  ôc  par  conséquent  les  barres 
qu'elles  ren£:rmeBC  >  en  fon(  bien  plus  viile  échauf- 
fées. Pour  profiter  de  cet  avafiCâ^e ,  il  faut  tâcher 
lie  n'être  pas  obligé  itC^  ^iFvir  de  plaques,  qui 
aient  un'  pouce  d 'épaiflèur  ;  fi  k  terre  etk  excel* 
lente ,  on  en  pourra  faire  qui  n'auront  pas  plus 
de  fept  à  huit  h'gnes.  Le&  creufcts  de  terre  de 
Beauvai^s  ,qiioyque  plus  minces  encore  ^  refirent 
pendant  long-tempi  à  la  plus  violente  ardeur  du 
iku ,  il  eft  dommage  qu'ils  ibient  fi  peu  en  etac 
de  (bûtenir  le  refroi^iffement.  Enfin  on  s'appli- 
quera à  ce  qui  regarde  le  travait  des  plaques^  com-> 
me  à  ua  des  articles,  dfin  plus  importants  de  no^ 
tre  art.  ^ 

Mais  pour  revenir  au  fourneau  &  achever  ce 
qui  regarde  la  manière  de  pofèr  les  plaques  de  far 
f  on  qu'elles  .ferment  avec  les  parois  des  creufêts 
bien  clos.  Il  doit  y  avoir  au  fond  du  fourneau>danf 
Tendroit  ou  chaque  plaque  doit  porter,une  couliffe 
pareille  à  celle  des  côtés,  ou  pour  le  mieux  encore, 
ieiendcoics  du  fond  du  foucneau  x^ui  doivent  ccifi: 
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les  fonds  des  creu(ècs ,  (eronc  tenus  au  moins  de 

deux  pouces  plus  élevés  que  le  relie  ;  les  plaques 
defcendronc  au  deflous  de  ces  endroits  plus  élevés» 
On  peut  remarquer  cette  difpoficion.  Pl.  5.  dans  les 
fig.  %,  5.  &  4.  Du  luCyOïis  endedans  de  chaque  creu« 
kt ,  contre  les  plaques >  rendra  les  joiniuresdu  ba? 
bien  clofes. 

Il  refte  à  donner  des  couvercles  à  chacun  de  nos 
creufets  ;  il  eft  encore  eflentiel ,  que  ces  couvercles 
bouchent  bien  ;  car  outre  l'entrée  de  la  flamme  qui 
feroit  à  craindre  9  il  (èferoic  une  évaporation  de 
fels  considérable ,  comme  nous  lavons  déjà  dit  i  la 
compofitionfe  trouve  affoiblie  de  tout  ce  qu'elle 
a  perdu  par  la  fublimarion.  A  pires  avoir  tente  difle* 
rentes  fortes  de  couvercles ,  je  n'ai  rien  trouvé  de 
mieux  que  ceux  qui  font  faits  en  recouvrement, 
comme  ceux  de  toutes  les  boiftes.  Le  rebord  du 
couvercle  defcend  d'environ  un  pouce  par  de- là 
le  bord  de  la  plaque  *.  Les  rebords  de  ces  coU'*pi,^.z,e^ 
verdes  fe  terminent  à  quelque  diftânce  de  leurs^*^!^!  A 
bouts,8c  cela  parce  que  les  couvercles  en  (ont  mieux  ^'  ^* 
faits  ,  s'ils  ont  un  peu  plus  de  longueur  que  le  creu- 
fet  qu'ils  font  deftmcs  a  couvrir,  ce  furplus  de  lon- 
gueur fe  loge  dans  des  entailles  creufées  dans  les  fa^ 
œs  du  fourneau  ^.  Du  lut  bouchera  encore  ici ,  «  ^  ^ 
comme  ailleurs,  les  vuidesque  les.  jointures  peu- 
vent kiilèr. 

Outre  l'efFct  pour  lequel  ces  couvercles  font  mh' 
en  place,ils  en  produilent  encore  un  autre  trcs-boiîj. 
kuxs  rebords  ictienocot  les  bords  fupéiieurs  dos^ 
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,  plaques  ;  iU  empédienc  ces  plaques  de  (è  voiler  pir 
.  en  haut ,  qui  efl:  Tendroic  par  où  elles  Te  voileroienc 

le  plus.  Au  lieu  de  faire  les  deffus  des  couvercles 
plats ,  on  peut  leur  donner  du  talus.  Le  deffus  du 
couvercle  du  creufèt  du  milieu  aura  fie  caius  ^al 
de  part  âc  d'autre  j  6c  les  deflus  des  couvercles  des 
creu(ècs  des  côtés  n'auront  qu'un  (èul  talus»  fçi- 
voir  vers  les  foyers^cetce  figure  fiicilitent  la  cheute 

*  Pl.  4.  Lmy  des  charbons.  ♦ 

4f. pl.  j.  fig.     Nous  avons bcfoin  encore  d'un  couvercle,  & 
$,M,x,y.  beaucoup  plus  grand  que  les  prcccdcnis,  c'eft  de 
celui  qui  bouche  Touverture  mcme  du  fourneau. 
Si  le  fourneau  écoit  ouvert  par  defliis,  il  s*y  con« 
fumereit  beaucoup*  plus  de  matière  combufti- 
ble ,  fans  échaufler  autaat  les  creufett.  Abiolutnenc 
ce  couvercle  pourroit  être  plat ,  comme  ceux  des 
fourneaux  à  Fondeurs  en  cuivre  ^  mais  il  tà  beau* 
coup  mieux  qu'il  foie  ceintré  en  voûte  rurbaifsée. 
]ene  prtfcrirai  point  de  règles  prccifès  fur  la  hau- 
teur qu'on  doit  donner  à  ce  ceintrc^  je  dirai  iêis- 
lement  que  les  couvercles  ne  font  pas  commodes , 
fi  on  les  fait  plus  plats  que  celui  que  nous  avons 
*Vl  4-  O'p'  fait  repréfenter  *  ;  &  que  fi  on  les  élevé  beaucoup 
f  »''»^'^  5-  davantage ,  que  le  fourneau  en  chauffe  moins  bien  -, 
Tendroïc  qui  réverbère  la  flamme  eft  plus  éloi- 
gné des  creufets.  Il  peut  y  avoir  mille  petites  va. 
rietés  dans  laconftruAion  de  ce  couvercle»  nous 
ne  nous  arrêterons  qu*àce  qui  lui  eft  prefque 
(êntiel.  On  le  fera  épais  de  plufieurs  pouces ,  d'une 
bonne  ter re^fcmblablc  a  celles  des  pUques.On  peut 
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le  meure  fur  ie  fourneau  »  avant  qu'il  foie  cuit  v 
mais  non  pas  avant  qu*il  foit  bien  ièc.  Les  fèmcs 

3ui  s*y  peuvent  faire  ne  font  pas  autant  à  crains 
re  que  celles  qui  peuvent  fe  (aire  anz  plaques. 
Tout  ce  qui  importe  c'eft  que  les  parties  cfe  ce 
couvercle  tiennent  enfcmblc.  Il  durera  rrcs  long- 
temps, Cl  étant  fait  épais,  &  de  bonne  terre, on 
a  de  plus  foin  de  le  lier  en  deux  ou  trois  endroits , 
comme  on  l*afait  repréfenter  dans  la  figure  ^.  Ces  « 
liens  font  des  daffis  composés  de  quatre  bandes 
de  fer ,  dont  deux  font  percées  à  chacun  de  leurs 
bouts,  pour  laiffer  pafler  les  bouts  des  autres  ban- 
des; celles-ci  font  taillées  en  VIS  qui  reçoivent  dc$ 
écrous^qui  retiennent  raffembiage.  Des  liens  aûém- 
blés  d'une  autre  façon  ne  fèrreroient  pas  long-tems 
le  couvercle  -,  plus  il  cuift.  plus  il  diminue  de  vo- 
lume \  en  toornant  les  écrous  on  a  la  £icilité  de 
prefifer  le  couvercle  autant  qu'il  eft  néceftairc 
pour  empêcher  TélargilTement  des  fentes  qui  peu- 
vent s*y  ouvrir. 

Le  haut  de  ce  couvercle  a  une  onveiture  ron» 
ic*de  quelques  pouces  de  dianwttre ,  on  la  kr- , 
me  quand  on  veut  avec  tm  bouchon  \  Ced  par  «^7 
cette  ouverture  qu'on  hk  entrer  le  charbon  dans 
le  fourneau.  Ce  bouchon  eft  lui-mcmc  percé,  de 
reçoit  un  bouchon  plus  petit  ^.On  ouvre  ce  trou^^ 
quand  on  veut  donner  quelque  air  au  fourneau  , 
pour  donner  plos  d*ak»quaad  il  en  eft  befoio,  i  t  y  a 
encore  quatre  autres  petits  trous  peu  éloignés  dia 
grand»  qui  ont  chacualcun  bouchons.  L^ouvertote 
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*^»/  du  milieu  cft  entourée  de  quatre  plus  petites,* 
<}ui  avec  leurs  bouchons  fervent  de  regiftres.  En- 
fin il  faut  encore  au  moins  deux ,  ou  quacre  autres 
trous ,  6c  que  deux  de  ceux-ci  fe  trouvent  pla* 
<és  à  peu  près  vis-à-vis  le  milieu  des  capacitcs  du 
fourneau  qui  Ibnc  encre  le  creufet  du  milieu ,  & 
un  des  crcufecs  des  bouts ,  vis-à-vis  des  capacités 
où  doit  tomber  le  charbon;  quand  il  entre  dans 

/  le  fourneau,  ildefcend  fur  ledeffus  du  creufet  du 
milieu  ,  au  moyen  des  deux  trous  donc  nous  ve- 
nons de  parler ,  on  fait  paffer  une  petite  verge  de 
fer  dans  le  fourneau ,  avec  laquelle  on  amené  le 
charbon  enflammé  entre*  les  creufètf. 
Ces  derniers  trous  feront  toujours  bouchcsquand 
on  n'aura  pas  à  faire  entrer  la  verge  de  fer  dans  le 
fourneau. Lorfqu'il  efl  besoin  de  donner  air  au  four« 
neau ,  de  donner  quelque  fortie  à  la  flamme  >  il  y  a 
plus^'avantageàla  lui  donner  par  des  ouvertures 
qui  foient  très  proches  du  milieu  du  couvercle, 
cette  flamme,  pour  y  arriver,  paflefur  lecreuiècdtt 
milieu  ,  &  le  chauffe  davantage. 

Les  charbons  séjourneront  moins  fur  le  couver- 
cle du  creufet  du  milieu ,  A  on  donne  quelque 
convexité  à  ce  couvercle,  &  c'eft  ce  qu'on  eft 
très  maitrede  faire,  comme  nous  en  avons  aver< 

Quoyquc  nous  ayons  dit  que  le  grand  cou- 
vercle du  fourneau  eft  fait  en  dôme,  <&  qu'il  le 
foit  intérieurement  ,  par  le  dehors  il  doit  avoir 
f.f*     |in  rebord  ^  élevé  de  quelques  pouces  ,  |]ui  ren* 

ferme 
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ferme  un  quarré  dont  les  côoés  foienc  parallèles 
à  ceux  de  la  bafe  >  &  qui  en  aient  chacun  la  moitié 
ou  les  crois  quarts  de  la  longueur  de  cette  baie 
Ce  rebord  peut  être  fait  de  tolc  •  il  1ère  »  comme 
nous  le  dirons  dans  la  foice,  à  contenir  des diar«- 
Ixms  qui  s'y  allument  avant  qu'on  les  ùJk  entrer 
dans  k  fourneau. 

Enfin  il  cft  bon  que  le  rebord  du  fourneau 
ait  une  feuillure  fur  laquelle  le  couvercle  poiè. 

On  n'ote  ce  coovercle  de  place  qoe  quand  on 
décharge  le  fourneau»  on  qu'on  veut  le  charger^ 
Si  on  trouve  trop  embarrallânc  de  le  remuer  i 
bras  ,  on  le  pourra  faire  foit  par  le  moyen  d'ua 
levier  fufpendu  à  une  potence  au-defTus  du  four* 
neau  y  (oit  par  le  moyen  d'une  poulie  fur  laquel- 
le paflèra  une  chaîne.  Que  la  chaîne  tienne  au  le- 
vier ou  pafle  fur  la  poulie  »  on  l'attachera  i  une 
anilc  de£»»de  cetteanfe  (êra  aocrocbée  d  des  tonril* 
Ions  auiS  de  fer  qui  tiendront  i  un  des  chaffis  qui 
lie  le  fourneau,  ou  à  quelqu  autre  endroit  qu'on 
jugera  plus  convenable.  Chacun  pourra  choiur  fur 
cela  des  expédients  à  fon  gré  i  celui  qui  eUreprér 
iènté,  pl.  5.  fig,  I.  eft  fuffifànt. 

Quand  on  a  fait  de  l'acier  dans  un  fourneau 
avec  .baives*  de  fer  .de  mené  qualité»  9c  de 
mimt  épaiflèur  ,  on  fçait  à  peu  près  combien 
d'heures  de  feu  doivent  (bûtenir  de  pareilles  bar^ 
tes  pour  être  converties  en  bon  acier  ;  mais 
on  ne  je.ffait  janiais  .afsés  précisément  i  on  n'eft 
fas  sûx  que  Tatt  ait  ibuflé  avec  nne  mia»  fotr. 
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ce  dans  des  fournées  différentes  -,  cjue  le  cliarbott 
ait  bniflé  avec  la  mcme  ardeurja  séchereflc  &  I  hu- 
midicé  y  caufenc  des  différences ,  d'ailleurs  on  ne 
içik  plus  où  Toacn  eft  cjuand  on  change  de  fec'». 
I   <ftu  qu*dn'  remployé  de  difiiérentes  épailTeurs.  Si  oa 
ne  veut  point  aller  i  l'aveugle  >  il  Êiue  abfoloinenc 
pouvoir  recirer  de  différents  endroits  du  fonis 
neau  des  barres,  qui  étant  eflayées  faflcnt  juger  de 
l'état  .des  autres  j  c'eft  ce  qu'on  peut  aisément 
dans  nocre  fourneau  au  moyen  de  certaines  ou- 
vertures dont  nous  n*avons  point  encore  parl^ 
jCeibnc  des  espèces  de  fenêtres  quixionnent.qoand 
on  veut  y  ht  &cilitë  de  voir  ce  qui  6s  poiTe  danfc 
•Rj.fig.i.  chaque  creufec     En  conftruifant  le  fourneau  ofis 
t'^ réferve  ces  ouvertures,  je  concilie  d'en  réfcrvcr 
f  i,Fj.    au  moins  trois  a  chaque crcuiet,  a  dmcrentcs  hau^ 
xeurs  y  les  une&  ao>d^(Ilis  des.  iutta  ;-  H  de  leur 
-donner  de  Jaigpir  feulement  un  pouce  ou  deux 
de  moins  qu'en  a  le  créuiêt,  Ipr^ue  les  plaques 
font  en  place;  âe  au  moins  cinq  poucer  de nau^ 
teur;  les  réflexions  que  nous  ferons  par  la  fuite,, 
détermineront  apparemment  à  leur  en  donner 
davantage.  Quelque  foie  la  grandeur  qu'onaitdon-^ 
née  i  chacune  de  ces  ouvertures ,  on  lui  £era*  un 
tampon  de  pjireiUe' figure ^.fié  quivamL.aetanY:;de: 
4otigueûr  que  le  fpufrnM^^d'ej^direuk'ÇSetrài 
•ponsieiîonr  composé»*  de  terre  pareille  à  celle  d^ 
plaques  &  des  couvercles.  Chaque  fois  qu'on  les. 
mettra  en  place >  oa  auu.  iûia>  de  ;relui££  leurs 
j/QÉOtujiesi- 
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Ces  ouvertures  affoiblifTent  un  peu  la  Maçon- 
nerie du  fouriieau»  mais  on  lui  rendra  plus  qu'el- 
les ne  luiocent,  en  le  liane  â  quatre  hauteurs  dif- 
férentes avec  des  lietis  de  fer  On  peut  ùÀtc  ccs  •  pl  4.  k» 
liens  d'une  bandede  fer  replieen  angles  droits  ou». K,K,Ki 
tant  de  fois  qu*il  faut ,  &  dont  les  deux  bouts  k- 
roient  foudcs  enfemble ,  faire  un  chafTis  d'une  feu- 
le pièce  de  grandeur  proportionné  ^  la  place,  ou 
il  doit  être  ;  mais  le  mieoï  encore  fera  de  les 
faire  pareils  i  ceux  donc  nous  avons  parlé  pour  le 
couvercle. 

Il  cft  libre  de  laiflcr  toutes  les  ouvertures  do 
rocmc  cote  du  creufet ,  ou  de  les  diltribuer  des 
deux  côtes  à  différentes  hauteurs.  Quelque  exac- 
tement que  les  bouchons  entrent,  le  fer  chauffe- 
ra peut-être  un  peu  moins  vers  les  ouvertures  » 
qu'il  ne  chaufieroic  û  la  Maçonnerie'  étoic  toute 
un  maffif  uniforme.  Ce  qu'il  peut  y  avoir  de  moins 
de  chaleur  ne  fçauroit  pourtant-  ctre  confidéra-. 
ble  -,  fi  on  veut  que  toutes  les  ouvertures  foient 
d'un  côté,  on  aura  feulement  attention  de  don- 
ner.aux  Tuyères, qui  font  dece  ininie  côté,  des 
embouchures  de  qttelqut  cho^plps  grande^  »  que 
celles  des  autres  Tuyères }  le  vent  aiant  un  cours 

5 lus  libre  de  ce  côté  y  enjtretie^d^a  une  plus  gran» 
e  chaleur.  .  \  ■ 

Loin  donc  de  chercher  a  diminuer  les  ouver- 
tures que.  nous  faifons  au  fourneau  «  peut- être 
lèra-t-on  tenté  d'eflayer  de  laiifer  chaque  creufet 

pefquQuyerc  d'û^'  i?ôtà.doii|iiiCr$p^l4>^»  d^  ^J[ . 

Oii 
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laifTer  de  ma/Tif  qu'aux  endroits  où  les  liens  ioi^ 
venc  s'appliqaer.  Plufieurs  avantages  ièinbienc  y 
inviter.  Outre  celui  qu'on  auroit  de  pouvoir  re- 
tirer des  barres  de  quelque  hauteur  du  fourneau 
qu'on  voudroit  >  il  y  en  a  quelques  autres  afsés  im^ 
portants.  On  auroit  la  commodité  de  charger  les 
creufets ,  &  de  les  décharger  par  les  cotes  ;  &  cet- 
te coromoditc  e(l  quelque  chofe  à  qui  veut  pro- 
fiter de  toute  la  chaleur  que  le  fourneau  a  priiè* 
Si  on  charge ,  ou  décharge  le  fourneau  par  en  naïuc  » 
on  eft  dans  la  nécei&té  d'attendre  qu'il  (bit  plus  tu 
froidi  >  que  lorfqu'on  le  charge ,  &  décharge  par 
les  côtés  i  la  première  manière  contraint  à  avoir 
le  vifage  immédiatement  au-deflus  de  l'ouverture 
fupcrieure  des  creufets  ,  ôc  d'enfoncer  ks  bras 
afsés  avant  dans  tes  creu&ts  >  êc  c'eft  à  quoy  oik 
B  eft  point  obligé  quand  on  cbaree  pas  le  côté. 

Mais  le  grand  avantage c'eft  qu'on  eft  con*- 
tinuetlemene  â  portée  de  voir  ce  qui  k  paflè- 
dans  toute  la  hauteur  de  chaque  creufet.  On  ne 
fçauroit  remédier  aux  accidents  qui  lurviennenf 
aux  creufets  placés  dans  les  fourneaux  ordinaires» 
au  lieu  que^et^ouvercures^donc  il  s'agu^donnenc  la- 
ùcHité  d'apporter  cemede  i  ceux  qui  fiirvieanent 
i  nos  plaques  qui  tîenneat  lieu  de  creufets  ,  le 
d'autant  plus  de  facilité  que  les  ouvertures  des^  c6-^ 
tés  feront  plus  grandes.  Si  unedeces  plaques  vient 
afè  fendre  confidcrablemcnt,  qu'elle  aie  quelque 
part  un  trou  i  on  bouche  cette  fente  ou  ce  trou. 
SMfic  de  quebgiiCE-  SBorçcsuut  de  Tuilcao*.  w  avec 
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qudques  morceaux  de  terre  cuke  en  plaques  plus 
minces  que  ne  fent  les  tuileaux  ordinaires.  Oa 
frotte  le  taileau  de  verie  pilé ,  ou  de  quelque  lus 
fondant  y  &  on  le  fais  encrer  dans  lecreuièt  entre 
les  couches  de  fer  »  èc  les  plaques.  On  peut  de 
Tncrac  boucher  les  plus  grands  trous.  Arrive-t-il 
quelque  accident  moins  confidérabic  ;  n'y  a  t'il  que 
quelques  feflures  légères  qui  donnent  cependant 
encrée  à  une  petite  flamme,  qui  à  la  longue  con«^ 
fumerok  la  compontion,  &la  réduiroic  en  cen- 
dre f  On  fine  encrer  de  nonvelle  eompoficion  qui 
remplacé  celle  qui  a  été  bradée ,  on  la  poufle  juC* 
qu'où  l'on  veut  avec  de  petites  verges ,  ou  de  gc* 
tires  lames  de  fer. 

Quand  le  feu  a  été  quelque  temps  au  fourneau 
tout  s'abaifTe,  car  la  matière,  de  cela  ièul  qu*el» 
k  sèche,  diminue  it  volâmes  il  refte  une  gran- 
de place  votde  au  haut  du  cveulès.  An  meyen  des 
tampons, qui s*6tenc  qnand  on  veut,  on  profite 
de  cette  place  ,  on  y  introduit  des  barreaux  de 
fer  plus  minces  que  ceux  qu'on  a  mis  d'abord  , 
la  cempoiition  qu'on  juge  néceûaite  •  cesderniers«. 
étant  plus  minccs^iê  cronveac  auificot  acier  que  les* 
ancres* 

Beu^écre  que  ezpéiriènte  apprend'ra  i  tirer  de: 
ces  ouvertures  des  crcufecs  un  avantage  encore  plus 
confidcrable  ;  qu'elle  apprendra  à  ne  plus  chargée 
les  creufets ,  qu'avec  du  fer  déjà  rendu  chaud  air 
poinc  néccflàire  pour  devenir  acier  ce  qui  cpar-^ 
gncTAÎs  confidérablemcnc  de  tcmps>  6c  de  charbom. 
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On  en  peut  trouver  la  preuve  dans  quelques  re* 
marques  rapportées  dans  le  {ècond  Mémoire  ; 
elles  ont  appris  qu'une  très-longue  partie  de  la  du- 
rée de  l'adlion  du  feu  »  du  fourneau  »eft  employée 
pour  amener  le  fer  au  point  où  la  compoficion  puif^ 
fè  agir  defTus ,  i  rendre  ce  fer  afsés  chaud  pour 
ctrcd'un  rouge  blanchâtre,  il  nefaudroit  que  trcs- 
peu  de  temps  pour  faire  rougir,  ou  blanchir  la  mê- 
me quantité  de  barres  d^ns  un  feu  ouvert.  Laiêu* 
le  diiiiculté  qui  refte>par  rapport  â  laquelle  on  a 
befoin  d'expériences  >  c'eft  de  tâter  les  moyens  les 
plus  commodes  de  diftribuer  la  composition ,  déjà 
mtfe  dans  le  creu(èc ,  à  peu  près  également  entre 
les  lits  des  barres  qu'on  y  fcroit  entrer  blanches. 
Divers  expédients  fe  préfenteront  ;  un  des  plus  fim- 
ples  feroic  peut-être  de  faire  donner  deux  coups 
de  cifeau  à  chaque  bout  des  barres,  &c  deux  coups 
au  milieu  »  &  de  faire  relever  au-defTus  du  refte, 
la  partie  que  le  ci(èau  auroit  entaillée.  Ce  n'eft 
pas  une  façon  qui  allongeroit  beaucoup  le  travail  ; 
ces  petites  parties  Taillantes  empêcheroicnt  les  bar* 
res  de  s'appliquer  les  unes  contre  les  autres ,  &  me- 
nageroient  entr*eilesdesefpaces  où  la  compoiitioa- 
fe  placeroit. 

Un  autre  expédient  (èïïoit  d'avoir  des  morceaux 
de  fil  de  kt ,  quieuflènr  de  diamettre  ce  que  les 
couches  doivent  avoir  d  cpaifleur,  &  de  faire  en- 
trer de  pareils  morceaux  de  fil  de  fer  qui  croi(c- 
roient  les  barres  du  dernier  lit.  Les  barres  du  lit 
iuivant  fe  poferoient  furies  fils  de  fer.  Le  peu  que 
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les  barres  feroient  touchées  par  le  fil  de  fer ,  ne  les 
feroic  pas  devenir  acier  plus  tard  lenfiblement  dans 
les  points  de  contad:  qu'ailleurs.  On  imaginera 
beaucoup  d'autres  manières  de  charger  le  fourneatt 
ëe  fer  chaud ,  fi  on  veut  les  chercher  ;  il  fuffic  peuc- 
ccre  d'avoir  fait  penfer  «ju'il  pourra  y  avoir  de  l'é^- 
pargne  i  les  chercher. 

Plus  on  ouvrira  le  fourneau ,  &  plus  il  faudra 
multiplier  les  liens  ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  ,  ou  au  moins  augmenter  leur  force  v  c'eft 
de  quoy  on  fera  très-maître.  Dès  qu'on  donnera 
aux  barres  une  certaine  époiiTeur ,  on  donnera  au: 
fottcneau  toute  laforce  qui  fera  nèceflaire.Vis-â^vis 
tes  endroits  qu'on  aura  choifi  pour  placer  les  liens  ^ 
on  réfèrvera  de  petits  planchers, qui n auront,  (î 
l'on  veut,  que  TépaifTeur  même  du  lien,  &  ce  (c- 
lonc  ces  planchers  qui  fupportcront  les  bouchons. 

Nos  bouchons^  ou  au  moins  quelques-uns  de 
ftos  bouchons  feront  plus  commodes ,  fi  ils  ont 
tux-mêmes  une  ouverture  parallèle  à  leur  longueur, 
êe  qui  aiU&  d*un  bout  à  Vautre  *i  un  petit  bou-  ^^'i'^ 
cnon  proportionne  a  cette  ouverture  la  remplira. 
Quand  on  voudra  (implement  voir  où  en  la 
chaleur  des  creufets ,  on  fe  contentera  de  cirer  ua 
de  ces  petits  bouchons* 

Outre  toutes  les  ouvertures >  dont  nous  avons 
|arlé»'il  t&  bon  d*en  bifler  ait  «oins  deux  autres- 
s  chaque  fourneau  ;  celles-ci  feront  vis-â- vis  le  mî^ 
lieu  des  capacités  qui  reçoivent  le  charbon  ^  i  il  "  Plj^UJf^ 
mHxngQiic     .qu'eii£&  ibient  ibit  grande»  elle» 
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ièront  fèrm^  chacune  par  une  efpece  de  petite 
porte.  Leur  ufage  cfl  de  laifler  pafl'er  une  verge  de 
fer,  lorfqu'on  le  juge  à  propos  ,  pour  remuer  le 
charbon.  Quelques  fois  auiTi  elles  laiilèat  pailèi: 
un  Ringard  on  groiTe  barre  de  fer ,  qu*oa  piqoe 
horizontalement  dans  U£ice  opposée  du  fournean) 
ceRîngard  placé  horizontaleinentfbtttiencleschar* 
bons,  il  les  empêche  de  défendre  trop  vite,  cequ*il 
faut  empêcher  dans  quelques  occafions,  &c  fur  couc 
lorfquc  le  charbon  eft  trop  menu  ;  elles  fervent  en- 
corelorfquon  veut  nécoieck  bas  du  fourneau  ^ea 
mirer  la  matière  vitrifiée. 

On  conftmira  ce  fourneau  de  briqaes  qu'on  Iie« 
ra  enfêmble  avec  une  bonne  terre  franche ,  ou  ^vec 
de  la  terre  préparée  comme  pour  les  creufets ,  ou  au 
moins  on  en  conftruira  tout  ce  qui  approche  de 
l'intérieur.  Le  mortier  ordinaire  fait  avec  la  chaux, 
£c  le  iàble*  ne  convient  point  aux  ouvrages  qui 
doivent  foutenir  une  violente  chaleur  ;  on  pour- 
roit»  tout  au  plus,  l'employer  pour  bâtir  le  con- 
tour, &  pour  reveftir  tout  l'extérieur  du  même 
fourneau.  La  brique ,  fur  tout  celle  qui  approche- 
ra du  dedans,  fera  de  nature  à  réfiftcr  au  feu  i  fi 
on  n'a  pas  de  pareilles  briques  dans  le  pays ,  ou 
en  fera  exprès  avec  delà  terre  i  pots  de  Verrerie, 
ou  au  moins  de  la  terre  â  creu(èts  ordinaires,meflée 
avec  du  ciment  de  pots  de  grés.  Il  faut  abfolu* 
ment  quelques*anesde  ces  briques  propres  â  bien 
réfifler  au  feu  j  mais  il  n'en  faut  pas  beaucoup,  c'eil 
afsés  d'en  avoir  pour  bâtir  les  quatre filaflies  qui 
(bot  entre  les  trois  cteuièts.  Oa 
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On  peut  faire  chacun  de  ces  piUftres  d'une  feu- 
le pièce  de  terre  préparée,  qui  ait  aucanc  de  lon- 
gueur que  le  fourneau  a  de  hauteur ,  &:  une  lar- 
geur égale  à  l'efpace  qui  doit  refter  entre  deuxpla- 
ques  ,  ôc  environ  fepc  a  huit  pouces  d  cpaiflcur. 
Apres  avoir  bien  laifsé  sécher  ces  pièces  ,  &  les 
avoir  même  fait  cuire  à  fond ,  on  enclavera  dans 
la  maçonnerie  tout  ce  que  leur  épâiCfeur  a  de  plus 
qu'il  ne  £iuc  aux  couliflès.  Ann  même  que  ces 

Eieces  fbient  mieux  retenues  en  place  ,  qu'el- 
;s  foient  moins  exposées  à  Ce  voiler ,  dans  le  temps 
qu'elles  feront  molles  encore ,  dans  le  temps  qu'on 
les  paitrira,on  engagera  dans  chacune  trois  ou  qua- 
tre pièces  de  fer  diftribuées  à  différentes  hauteurs  » 
chacune  de  ces  pièces  de  fer  fera  fourchue  à  cha- 
que bout.  Quand  les  pilaftres  de  terre  lîèront  en 
place,  ces  efpeces  de  crampons  de  fer  feront  hori- 
zontaux ,  tout  ce  qu'ils  auront  en  dehors  des  pila(^ 
très  fera  engage  dans  la  maçonnerie. 

Mais  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux,  ce  (croit  de 
faire  au  moins  ces  piladres ,  de  pierres  pareilles  i 
celles  donc  on  fait  les  Ouvrages  aes  fourneaux,  ou 
l'on  fond  la  mine  de  fer.  Ces  fortes  de  pierres  ne 
doivent  pas  être  difficiles  à  recouvrer  dans  la  plu- 
part des  pays,  qu'on  doit  choifir  par  préférence 
pour  établir  des  fabriques  d'acier ,  c'eft-a-dire  au- 
près des  forges.  Au  pis  aller ,  on  pourroit  faire 
venir  de  loin  ces  pierres,  comme  on  y  elt  mcme 
contraint  quelques  fois  pour  les  fourneaux  a  fen- 
dre la  mine.  Si  tout  Tintérieur  de  notre  fourneau 
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à  acier  ccoit  conftruit  de  pareilles  pierres,  il  n'cit 
feroit  que  plus  durable. 

Voilà  nôcre  fourneau  bâti;  jefuppofeaufB  les 
plaques  mifes  en  place  ,  que  leurs  jointures  ont 
été  lucées  avec  les  précautions  que  nous  avons  pref- 
criées  \  il  s'agit  a  préfent  de  le  charger ,  d'y  al- 
lumer le  feu,&  de  l'entretenir.  Pour  Icchargcr, 
on  commencera  par  couper  les  barres  du  fer ,  qu'on 
veut  changer  en  acier ,  en  morceaux  égaux  ,  mais^ 
qui  auront  chacun  un  pouce  >  ou  un  pouce  &  de- 
mi de  moins  de  longueur,  que  n'en  ont  les  creu* 
fèts.  U  n*eft  point  de  fourneau  qui  chauiFe  égaler 
ment  par  tout;les  endroits^ou  le  notre  efl:  le  moins; 
chaud  ,  font  près  du  bas  ,  &  prcs  du  haut  -,  &  com- 
me l'épaifleur  des  barres ,  doit ,  au  moins  en  quel- 
que (orte ,  être  proportionnée  à  l'adlivité  qu'a  le 
feu  dans  les  endroits  où  elles  ionc  placées,  ièlon: 
les  remarques  générales  de  notre  fécond  Mémoi*^ 
fe  ;  vers  le  bas  fie  vers  le  haut  du  fourneau  ,  on; 
compofisra  les  lits.de  fer,  de  tkirres  :  de  moitié- 
d'un  tiers  plus  minces ,  que  celles  des  lits  qui  fe- 
ront vers  le  milieu  •■,  de  forte  qu'il  faut  au  moins 
des  barres  de  deux  épaiffeurs  différentes  -,  fi  on  en 
avoit  de  trois,  cpaiilèurs ,  ce  feroit  encore  mieux. 
On  commeaceroit  par  les  couches  du  fer  le  plus, 
mince»  enfuice  on  prendroit  le  fer  del'épaiuèur 
médiocre ,  après  quoy  on  feroit  les  couches  du  fer 
le  plus  épais  j  on  reprcndroit  le  fer  d'épaiffeur  mc- 
diocce  j  &  on  Âniiou  gar  les  couches  du  (sl  min-^ 
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L'attention  n'a  guère  befoin  d'être  portée  plus 
loin.  Comme  ce  n*c(l  pourtant  pas  précisément  au 
milieu  que  tout  fourneau  chauffera  le  plus  vive- 
ment, &  que  lendroic  de  la  plus  grande  chaleur  k 
trouve  même  différent  dans  différents  fourneaux  > 
û  on  veut  connoitre  à  peu  près  cet  endroit ,  afta 
d*être  en  état  d'efpacer  plus  r^ulierement  les  lits 
de  fers  de  différentes  cpaifîèur ,  on  en  pourra  être 
inflruit,  après  une  première  fournée  i  &  pour  ce- 
la il.o  y  aura  qu'a  poier  verticalement  dans  le  four« 
neau  une  barre  qui  foit  part  tout  à  peu  près  d'é- 
gale largeur  6c  épaiflèur.  On  caflèra  cette  barre 
en  un  grand  nombre  de  parties ,  qu'on  eflàyera 
séparément.  On  reconoîcra  celles  qui  ne  (ont  pas 
afsés  acier ,  celles  qui  le  font  trop  ,  ou  qui  le  lonc 
le  plus  ,•  &  comme  il  fera  aisé  cie  juger  à  quelle 
hauteur  elles  ctoient  placées  «  il  le  fera  de  même 
de  s'affurer  des  endroits  qui  chauffent  plus ,  & 
de  ceux  qui  chaufènt  moins. 

Le  fer  qu'on  veut  renfermer  dans  le  fourneau 
étant  coupé  par  morceaux  ,  &  la  compofition 
étant  préparée  ,  on  pefcra  les  barres  deftinécs  à 
compoier  un  même  lie  ;  afin  de  fçavoir  combien 

Îefera  chaque  lit  du  fer  le  plus  mince ,  chaque  lit 
u  fer  médiocre  ,  &  cha<|ue  lit  du  fer  épais.  Le 
poids  d'un  lit  fera  juger  a  peu  près  du  poids  dgs 
autres ,  &  l'à  jpeu  près  fuflit  ici.  On  pé(èra  de  mê- 
me la  quantité  de  compofition  qui  convient  pour 
chaque  ht  de  différent  poids  On  mettra  cette  com- 
poiîcioo  dans  quelque  vaiHeau  foit  de  terre  ^  de 
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bois ,  ou  de  métal.  Ainfi  on  aura  trois  vaiHcaux  Je 
trois  grandeurs  différences ,  qui  feroin  ch.Kun  tout 
aucaacde  mefures  delà  compoficioii  qu'il  faut  étca*- 
dre  entre  les  lits  de  fer.  Tour  cela  a*tBt  néceflàire 
que  pour  s^épargner  le  temps  de  pe&r ,  &  de  re*- 
pe(èr  conttnaetlement.  La  couche  ae  compofition  » 
qui  s<iparera  un  lit  defèr  épais  d*tHi  lit  de  fer  plus 
mince ,  fera  faite  d*unc  cpailTeur  moyenne  ;  la  vue 
fera  un  juge  autant  sûr  qu'il  le  faut,  pour  déci»- 
der  ce  qu'il  efi;  nécelFaire  d'apucer  ou  de  f  etraaches 
a  cette  couche. 

Par  la  conftniâion  de  notre  fourneau  ^  cha^ 
qaecreufet  du  bout  ne  peut  contenir  qu'environ, 
le  tiers  du  fer,  que  contient  le  creetfêt  du  milieu. 
Qiioyque  les  furfaces  que  ces  deux  creufets ,  pris 
enfemble, oppofent  au  feu,  foient  à  peu  près  cga*. 
les  aux  furfaces.  du  creufet  du  milieu  contre  lef- 
quelles  te  feu  agit ,  l*ad:ion  du  feu  n'eft  pas  enco«- 
le  au(&  puidàoce  fur  le  ièr  de  ces  petks  creufets. 

3ue  fur  cehii  du  grand  »  l^avantage  qu'ils  tirent 
c  leur  moindre  capacité  ne  compenfe  pas  fuffi- 
famment  le  défavantage  qu'ils  ont  de  trouver 

Jjroche  des  parois  du  fourneau  ,  qui  plus  cpait 
bs  que  les  plaques  >  font  plus  difficiles  à' chauffer  ^ 
te.  dont  la  chaleur  eft  continuellement  diminuée 
par  l'air  extérieur.  On  aura  donc  attention  de 
remplir  ces  petits  ereufers  de  barres  d'environ  un. 
tiers  plus  minces  que  celles  du  grand  creufec. 
Qu*on  n'efpcre  pas  mcme  que  ces  barres  fe  co^^ 

viextixQoc  cmieiemeat  enacici  la  greoûerc  fois  qus: 
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l'on  metcra  le  feu  au  fourneau.  Mais  à  une  fe- 
conde,  &  encore  mieux  i  une  troifîéme  fournée- 
la  coaverfion  dit  fer  tn  acier  s*y  fera  fort  bien  »  les 
paf  bts  du  fourneau  eue  eu  le  temps  d*&reéchaufees, 
&  elles  confervcnt  lacbaléur  qu'elles  onc  reçues. 

Si  on  vouloir  avoir  un  fourneau  dans  les  petits 
creufecs  duquel  on  mift  du  fer  auffi  épais  que  celui 
du  grand  creufec»  il  n'y  aur oie  qua  tenir  ce  creu« 
fec  du  milieu  encoreplus  large»  &  c*eft  ce  qui  eft 
très-permis.  L'opéraiien  s'y  achèvera  plus  lentes 
iDem ,  mai^auffi  plus  de  fer  y  fera  converti  à  lafoisi 

Enfin  les  creufets  étant  chargés  de  fer  ,  &  de 
compofirion,  on  leur  donnera  leurs  couvercles,, 
on  les  jutera  ,  &c  il  ne  reftera  plus  qu'à  all-umer  le 
feu  qui  doi£  être  conduit  avec  quelques  précau- 
tions. On  jette  d'abord  quelques  charbons  allu« 
mes  dans  les  capacités  qui^fonv  entre  lescreufets$< 
on*  remplift  enfoite  les  capacités  de  charbon  noir,. 
&  on  donne  quelques  coups  de  fouflec  pour  l'en- 
flammer un  peu  i après  quoy  on  met  en  place,  & 
a  demeure  le  couvercle  du  fourneau.  On  conti- 
nue de  ibuâer  jufqu'z  ce  que  tout  le  charbon  foie: 
allumé,  quand  il  diminue,  on  en  jette  de  non- 
veau.  Nou^fuppofon»  le  feu  bien  allumé,  &  que- 
le  -  fourneau;  commence  à  s*échauffer«  U  y  a  cer- 
taines attentions  à  avoir  pour  entreter>ir  le  feu  le* 
plus  avantageufement  qu'il  eft  poffibie  ;  deux  re- 
marques feront  entendre  en  quoy  confiftenc  prin- 
cipalement ces  attentions.  La  première  e(b  qull^ 
iauc  éviter  de  feire  tomber  une-trop  grande  quaa^ 


ii8      TART  DE  CONVERTIR 

tlté  de  charbon  entre  les  crcufecs ,  qu'il  ne  faut 
pas  que  les  cavités  deflincesa  le  recevoir  en  foienc 
iremplies.ôc  encore  moins  que  les  charbons  y  foienc 
entafscs ,  prefsés  les  uns  contre  les  autres.  Il  fèoi-  - 
bleroit»  &  les  Fondeurs  en  paroiflènt  convaincus, 
que  plus  il  y  auroit  de  charbons  allumés  encre  les 
creuièts,  &  que  plus  vifte  &  plus  violemment  ils 
cievroicnt  s  echauffer-,rexpérience  m'en  a  défabusé; 
^  comme  on  ne  manque  jamais  de  raifon  pour 
expliquer  les  faits  une  fois  connus  ;  celle  qui  fe 

f»ré(ènce  le  plus  naturellemenc  pour  éclaircir  ce-» 
ui-ci»  c'eft  que  quand  les  charbons  (ont  encafsés» 
Taâion  du  vent  tombe  presque  entière  fur  eux , 
&  peu  fur  les  plaques  ;  le  vent  ne  fçauroit  dar- 
der le  feu  contre  elles  -,  les  couches  de  charbon 
les  mettent ,  pour  ainll  dire,  à  l'abri  ;  le  vent  d'ail- 
leurs enflamn^e  plus  vivement  une  petite  quanti- 
té de  charbon  qu'il  trouve  à  fon  paiTage  >  qu'il 
ii'enflammeroit  unequantité  plus  coniidérable. 

Les  rebords  des  couvercles  de  nos  creuièts  pro* 
duifcnt  par  rapport  a  ceci  un  bon  effet  ,  comme 
ils  Taillent  fur  les  capacités ,  où  font  les  charbons , 
ils  rétreciffent  leurs  ouvertures»  le  charbon  y  en- 
tre plus  difEcilement.  Ces  parties  faillantes  pro- 
duifent  encore  un  autre  excellent  effet  >  elles  re« 
verberent  le  vent  fur  les  charbons. 

Ce  rétreciflèmentmcmc,  de  l'ouverture  des  capa- 
cités ,  ne  m'a  pas  toujours  paru  (uffilanc,  il  a  fal- 
lu ajoiuer  d'cfpace  en  efpace  des  barreaux  qui  fit 
fenc  la  ionclion  de  grilles.  J'ai  fait  faire  ces  bar- 
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reaux  de  terre  pareille  à  celle  des  plaques, un  de 
leurs  bouts  poruoit  fur  le  creufet  du  milieUj&:  l'au- 
tre fur  un  de  ceux  des  boucs.  Nous  avons  parlé  ci- 
deiïus  de  deux  ouvertures  par  lefquelles  on  faicen«- 
trerdesringar€b,qu*onpiquehorizontaIementdan$^ 
le  mur ,  ces  ringards  ont  au(&  un  uCf^e  fenibiable; 

La  féconde  remarque  efTentiel le ,  c'cft  de  ne  laiC^ 
fer  jamais  tomber  entre  les  creufets  le  charbon  qu'il 
ne  foie  allume-,  autrement  il  modereroïc  la  cha- 
kur  9  qu'il  cft  deftiné  à  entretenir  &c  à  augmenter. 
Je  voudrois  que  le  charbon  n*entrâc  jamais  dans» 
le  fourneau  »  qu'il  ne  fût  prefque  rouge.  Il  eft  in- 
concevable que  tout  charbon  qui  encre  dans  le- 
fourneau,  fans  avoir  pris  le  degré  de  chaleur  de- 
celui  qui  y  eft: ,  refroidie  le  refte.  C'eft:  fans  doute- 
cette  confidération  qui  a  engagé  a  donner  tant  de 
kauceur  aux  fourneaux  ordinaires  ,  où  l'on  fond* 
la  mine  de  fer  ;  avant  que  le  charbon ,  qu'on  jec- 
tc  noir  9  foie  arrive  à  l*endroic  où  la  chaleur  doie 
icre  violence  >  à  l'endroit  ou  fe  faic  la  fufion  de: 
la  mine,rl  a  eu  le  temps  de  s*enflammer  entière* 
ment.  Pour  faire  quelque  chofe  d'équivalent  dans 
fiot^e  petit  fourneau,  on  n'a  qu'à  n'y  point  fai- 
re entrer  le  charbon  qu'il  ne  (oit  allumé  i  ôc  on 
peut  aisément  le  faire  allumer  fur  le  couvercle». 
Nous  avons  donné  un  rebord  à  ce  couvercle  >  qui. 
ferc  à  retenir  le  charbon  qu'on  jecce  deflus  ;  quand; 
la  flamme  qui  palTe  par  les  trous  du  couvercle  ,  ai 
rendu  ce  charbon  prefque  rouge ,  on  le  bit  tomber 
dans.  k. fourneau  i  enlafloce  de  celui-ci  on4ue& 
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4^utfe  charbon  noir  ;  celui  qui  eft  entré  dans  le 

fourneau  eft  pour  la  plus  grande  partie  arrêté  par 
ic  couvercle  du  creufet  du  milieu.  On  l'y  laiflfc 
un  inftânc,  jufqu'à  ce  qu'il  Toit  devenu  blanc,  alors 
on  le  cire  de  deiTus  le  creufet  da  milieu  dans  les 
cavités  ,  au  moyen  de  quoy  elles  font  toujours 
remplies  par  le  charbon  le  mieux  embrasé.  Si  on 
trouve  trop  de  gefne  2  (aire  allumer  le  charbon 
au-deffus  du  couvercle ,  fi  on  veut  le  jctter  tout 
noir  dans  le  fourneau,  on  donnera  plus  de  hau- 
teur â  ce  fourneau,  pour  laiITer  plus  d'intervalle 
entre  fon  couvercle  &  ceux  des  creufets ,  afin  que 
le  charbon  ait  plus  le  temps  de  s*échatt£kr  avant 
de  defcendre  entre  les  creufos* 

Dans  la  première  (Se  la  (èconde  heure  que  le 
feu  a  été  mis  au  fourneau ,  on  ne  le  prelfera  pas  trop, 
pour  donner  aux  plaques  le  temps  de  s'cchauf- 
ier  peu  à  peui  elles  en  réfident  mieux  dans  la  fui- 
te; elles  (e  tourmentent  moins  i  la  compofition  ne 
s*enfle  pas  fi  fubitement;  mais  cette  heure  pafscet 
on  chauffera  très  vivemeet. 

Nous  avons  fait  voir  la  commodité,  &  la  né> 
ceffitc  des  Tuyères  par  où  le  vent  encre  dans  le 
fourneau.  Mais  nous  ajouterons  ici  qu'il  eft  ab- 
iolumenc  néceflaire qu'elles  foienc bien  à  plomb» 
pour  peu  qu'elles  inclinaflènt  vers  quelqu'une  des 
plaques, le  vent  agiroic  trop  puiilàmment  contre 
l'endroit  vers  lequel  il  (eroit  dirigé,  il  le  mine» 
toit  peu  à  peu  &c  le  perceroit  a  la  fin. 

Au  mjoyen  de  la  hauteur  i>ii  font  les  ouvertu- 
res 


Digitized  by 


LE  FER  FORGE*  EN  ACIER,  lij 
tt$  de  CCS  Tuyères ,  au  defTus  du  fond»  il  n'y  a  pas  à 
craindre  qu'elles  foient  bouchées  par  la  madère  vi« 
trifiée;  mais  il  peuc  arriver  <]u'un  charbon  tombe 

dans  une  de  ces  ouvertures,  de  telle  manière  qu'il 
s'y  place  comnEie  un  bouchon,  que  le  vent  n'ait  pas 
la  force  d'enlever.  Ce  cas  ed  rare ,  mais  quand  il 
arrive ,  il  Cexoït  fâcheux  d'ccre  ob)igé  de  retirer  le 
couvercle  pour  faire  entrer  un  ringard  dans  le  fetir* 
neau  >  qui  k  refroidît  pendant  cette,  manœu- 
vre. On  remédie  à  cet  accident  au  moyen  de  qua- 
tre portes  que  l'on  rcferve  au  cendrier  vis-à-vis  les 
Tuyères.  *  Dans  le  befoin  on  ouvre  la  porte  qui  *PL4.LL; 
eft  vis  sUvis  de  la  Tuyère  qui  ne  donne  pas  aisés 
d'air ,  on  fait  paflèr  un  ringard  crochu  >  ou  un  gros 
fil  de  fer  à  Chaudronnier,  dans  le  cendrier,  on  fait 
enfuite  entrer  le  bout  de  ce  ringard  dans  la  Tuyère^ 
6c  on  la  débouche  (ans  peine. 

Si  au  lieu  des  deux  Tuyères  on  en  place  trois, 
&  même  davantage,  à  chaque  foyer ,  il  n'y  aura  nul 
inconvenient^pourvû  qu'elles  aient  l'épaiflèur  con- 
venable pour  réfîfter  au  feu.  Le  vent  entrant  par 

Sljis  d'endroits  dans  le  fourneau ,  la  flamme  lera 
ardée  moins  violemment  vis-à-vis  chacune  dei 
entrées  *,  par  conséquent  les  plaques  y  feront  moins 
exposées  a  fe  fondre.  Pour  les  mettre  encore  plus 
en  fureté,  je  propofe  une  nouvelle  forme  de  Tuye- 
ic  9  dont  je  n'ai  pas  encore  fait  l'effay ,  mais  je  ne 
vois  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  réuflîfè.  Elle  efl: 
lepré&ntée  pL  ).  fie.  S»  elle  afèule ,  à  peu  de  chofe 
pccs  «  la  longueur  4*un  des  foyers ,  fans  en  avoir  la 


Digitized  by  Google 


I 


,11     L'ART  DE   CONVERTIR.  ' 
largeur  »  il  fera  aisé  d'en  faire  jeccer  en  moule  de 

Sareilks.  La  même  quaoticé  d'air  étant  introduite 
ans  .le  fburiieaù^.la  même  qusuicicfi  de  chaleur  y 
fera  eotreteoaë  i  maïs  4^  que  oee  aie  paflèra  pai 
une  ouverture  confidérablement  plus  grande,il  n'y 
aura  plus  à  craindre  que  la  flamme  attaque  fi  vi- 
vement les  plaques,  que  certains  endroits  foienc 
iropminés;  elle  agira  pim^aiemeiu  iar  toute 
fcoduc  de  la  pbque^ 

Nous  nous  {baioie&  contentés  de  âire  entea*^ 
dre  cpe  l'ardeur  dtt  fini  de  notre  Fonmean  ecoie 
•  excitée  par  un  fouflet dont  nous  n'avons  enco- 
re donne  aucunes  mefures;  un  fouflct  double,  tel* 
qiie  font  ceux  des  Fondeurs  ordinaires  ,  cû  tout  ce 
qui!  faut.  Celui  donc  je  me  fuis  (êrvi  a-voit  trois^^ 
pieds  ac  demi  de  loi^eiic  depuis  k  bouc  où  il  eib 
Je  plus  large ,  jufqu'a;  fab  Mûn  ou  tête»  c*èft-à-dire 
jufqu'dr  Teiidroic  le  panoetu  fupcrieur  k  meut 
comme  au  tour  d'une  charnière.  La  largeur  de  foa 
panneau  fupcrieur,  &  celle  de  l'inférieur  ,  ctoit^ 
djS  pouces  près  de  la  queiie  »  ôc  de  17.  pouces» 
HO:  quart  à  l'origine  de  la  tete,  ou  cetiere. 

JL'aâion  deTOuvirier  »  qui  tft  occupé  à  entre» 
teaic  ce  (boflèt  en  mouvemenc ,  eft  employée  i  éle«. 
vec  lè  bouc  le  plus  large  du  panneau  inférieur.  Ce 
panneau  fe  meut  au  tour  de  la  tcticre ,  comme  au 
tour  d'une  charnière  ,  le  poids  dont  il  eft  char- 
gé le  fait  redescendre  aufi  toi  que  l'Ouvtxer  ceiie 
4p.  le  tîtCL  Nous,  dilbns'que  le  Ibuflet  a  donn4 
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qa*il  eft  enfuite  retombe  par  Ton  poids  dans  Icn- 
df  oit  où  oa  l'a  voit  pris.  Ua  Ouvrier,  uniquemenc 
occupé  à  clever  ce  panneau  >  peut  cMiinodeinetic , 
en  ne  fai(ânc  «|u*un. travail  aisé  â  eominyer  plu-; 
iienrs  heorei  de  fuite }  citer  le  fimfléc  500.  i  éoot 
fois  par  quart  d'heure  ,  &  clever  à  chaque  foi^ 
le  bouc  du  panneau  inférieur  de  quatre  pouces  j 
aizifi  il  fera  donner  au  roufleC50o.  ou  600.  coups 
cooiplets  pai  quart  d'heure.  Or  â  on  entre  « 
tient  ce  inonvemenc  réglé  du  foufltft ,;  ^"oa  ne' 
le  fufpende  >  que  lorfqu'il  faut  remettre  de  nou- 
veau cnarbon ,  ou  Êdre  defcendte  celui  qui  eft  dans 
le  fourneau  ,  travail  dont  le  même  Ouvrier  qui 
tire  le  fouflet  (c  ciiargera  aufîî ,  &  qui  fcrvira  en 
quelque  forte  à  le  délalTer  ,  &  fi  le  fer  le  plus 
^ais  du  fooraeaa ,  n*a  qu'environ  trois  lignes 
Baifiëox  4e  environ  vingt  de  lai^uf^  ce  fer  pourra 
ctte  Uett  comresti  en  acier  en  un  jour ,  '  ou^ati  plw 
dtar  an  jour  ^  demi ,  s*il  y  a  déjà  eu  qtielquetf 
fournées  faites  les  jours  précédents.  L'opération 
s'achèvera  plus  lentement  la  première  fois  qu*on 
chauâera  le  fourneau  ,  ou  ce  qui  équivaut  à  la  pce-» 
miere  fois ,  s'il  a  été  plufièar»  jpOftf  £mi«  feu  i  qu^tl 
aic^  refroidi  emieremeaè. 

La  «onfoRimaiion  du  charbon  qni'fèfera  pen«* 
dant  une  fournéene  (^auroic  aller  qu'à  fix  voyes , 
ou  au  plusàfcpt,  c€  dont  il  (èra  nédefl'aire  de  fe 
fouvcnir  pour  calculer  dans  la  fuite  à  qiioy  fc 
monteront  Iqs  frais,  de  la  converfioa  du  £er  en 
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Comme  il  cft:  trcs^aisé  de  multiplier  les  four- 
neaux de  refpccc  de  celui  que  nous  venons  de  dc- 
çrire,  leur  peu  de capacicé  n'empcchera  pas  qu'on 
ne  fafTe  des  maoufa<^ur£s  aufli  coadd érables  qu'on 
les  (piihaÎRCi^il  qu'on  y  aura  plufisurs  tburr 
neauic  en  feu  ,.on  fera  piufieurs  fois  cinq -a  fix  cent 
livres  d'acier  en  un  ou  deux  jours  ;  mais  fi  on  l*ai« 
me  mieux,  on  conftruira  (ur  le  même  principe  des 
fourneaux,  ou  l'on  convertira  en  acier  telle  quan-* 
té.de  fer  qu'on  .voudra  à  bu  fois,  ôc  en  auili  peu 
de  temps. 

Un  mime  fourneau  eacpédiera  a  la  fon  :plufieur9 
milliers  d'acier  i-fi  on  le  (ouhaite.  Pour  eda  il  n*y  a 

qu*i  le  bâtir  plus  long  que  notre  petit,  proportion-: 
Bellement  à  ce  dont  on  veut  augmenter  fa  capacité; 
je  dis  le  faire  plus  long ,  car  je  ne  crois  pas  à  propos: 
d'augmenter  c;onfidérablernent  Tes  auues  dimen-* 
fipt»4  $i  on  l'élargilToit  bcittcoup  »  ies.pkques  TOim 
roiehf  peinçà.fefoi^tenif'jc  moins  qu'on  ne  les&fb 
plus  épaifles.  Nous  rap percerons  dans  la  fuite  queU 
ques  remarques  qui  prouveront  qu'il  ne  feroit  pas. 
non  plus  avantageux  de  l'élever  beaucoup.  Tout  fc 
léduic  donc  à  multiplier  le  nombre  des  creufets,  dC; 
le  nombre  des  capacités  qui  reçoivent  le  charbon» 
Que  nous  voulionsr,  par  exemple  »  faire  ua  four*. 
Aeau  propre  à  cocften^r.  .U50,  livres  de  fer nous* 
fuppofbns  que  le  creufec  du  mille»  du  petit-four-* 
neau  en  recevoir  350.  livres;  nous  donnons  à  no- 
ue nouveau  fourneau  la  longueur  qui  lui  eft  né* 
ceilàirc ,  pour  avoir  tiois  creulecs  égaux  à  celui  dii 
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milieu  de  l'ancien  fourneau.  Au  lieu  que  l'autre 
n'avoic  qu'un  grand  creufec,  &  les  deux  creufets 
des  bouts >  celui-ci  aura  les  mêmes  creufets  de» 
boucs  y  6e  trois  grands  creufets  Ecces  creu(èts  *Pi.5.%^ 
ièront  séparés  Jes  uns  des  autres  par  les  capaci^^*  ^1*^  * 
tés  deftinées  à-récerètr  le  charbon  *,  qui  ici  fis- 
ront  égales  à  celles  du  court  fourneau.  Chaque  ca- 
pacité à  charbon  aura  Tes  deux  Tuyères.  Or  dès- 
que  la  même  ^antité  de  vent»  qui  pailè  par  cha- 
çuae-  des  Tuyères  dii  court  fcnirneau»  paflera  par 
chacune  de  celles  du  long  fourneao ,  la  conftnJC« 
tion  des  deux  fourneaux  étant  précisément  la  me* 
me ,  il  eft  certain  que  les  effets  feront  aufTi  les  me* 
mes.  il  ne  refte  donc  qu'à  donner  à  chaque  four- 
neau la  quantité  du  vent  qu'il  demande  propor- 
tionnellement à  fa  grandeur  >  nous  calculerons 
dans  rinftant  quelle  doit  être  cette  quantité  U 
nous  verrons  qa*il  ne  fera  pas  mal-aisé  de  troo» 
ver  des  fouflets  qui  la  fourniflènc' 

On  pourroit  croire  qu'il  vaudroit  autant  mul- 
tiplier le  nombre  des  petits  fourneaux,  que  d'en' 
faire  un  quiencgalaft  plufieurs  en  longueur  j  fi  ce- 
pendant oa  y  regarde  de  près  >  on  reconnoitra  / .  t  < 
que  le  long  fo42rnea'j  a  des  avantages  réels  fur 
*  pluûeurs  petits  qui  lui  feroient  é^aux.  On  a  vâ. 
qu* ri  s'en  £rac  que  les  creufëts  des  bouts  ne  foienr 
chauffes  avec  autant  de  fucccs  que  ceux  du  milieu         *  ' 
en  multipliant  Iciifourneaux,  on  multiplie  cescreu-  ' 
(êts  des  bouts.  Un  homme  icul  veillera  mieux: 
à  un.  grand  qu'à-  plufieurs:  petits.;  La  cbaleair 
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fera  plus  vive  dans  le  grand  fourneau  ;  car  le  creu- 
fet  du  milieu  du  court  fourneau  doit  fe  rcflentir 
4u  voiflnage  des  creufècs  des  bouts.  De  force  que 
je  ne  doute  point  qu'on  ne  puidè  donner  plus  de 
opacité  aux  creuièts  du  milieu  du  long  founieau  » 
<]ue  n'en  a  le  creuTet  du  milieu  du  petit  fourneau» 
fans  augmenter  les  efpaces  deftioés  à  recevoir  le 
charbon. 

Dès  qu'on  le  fera  plus  long  ,  on  fera  dans  la 
nccelTité  d'augmenter  le  nombre  des  couvercles , 
c'cft  à  quoy  il  n'y  a  nul  inconvénient.  Il  n'eft 
pas  néo^tre  d'avertir  comment  ces  couvercles 
doivent  être  efpacés  ;  oh  fe  doivent  trouver  les 
trotts  qui  lai/Icront  tomber  le  charbon  ;  leur  ufa- 
ge,  &  ce  que  nous  en  avons  die  ci-devant  »  l'ap^ 
prennent  afsés. 

Au  lieu  de  la  totot  d'hommes  on  peut,  àc  même 
on  doit  avoir  recours  à  celle  de  l'eau  pour  £iire  agis 
le  fouflet  9  ou  les  {buAecs  des  lones  fbarneaux  que 
nous  propofbtts,  fi  on  les  bâtit  dans  des  pays  ou 
on  ait  des  courants  d'eau.  Rien  n'oblige  aufîi  de 
(c  fcrvir  de  fouflcts  doubles  ;  les  fouflcts  Cmpies 
purement  de  bois,  pareils  à  ceux  dcs-foorneaux 
où.  L*ott  fond  la  mine  de  fer ,  y  iîèrons  employés 
utilement.  Le  vent,  que  ces  foufleu  poul&ioac  dani 

^*  5*  tts  tuyau  commun  *  ièra.  enfuîte  oiftribuéetendi- 
vers  tuyaux  plus  petits  *,qui  le  conduiront  au-dcf- 

B,C,D,E.  fous  des  capacités  où  font  les  Tuyères  qui  lui  don- 
nent encrée  dans  le  i;burneau  ;  la  diilributîon  du 
veut  s*cn  &ra  plm^  également  <]ù*ellc  ne  fefcroit^ 
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fi  ua  feui  tuyau  le  conduiToic  dans  un  ièul  endroit 
du  cendrier.  Je  vondroii  même  que  chaque  ruyao- 
de  rabdiviûoA  fiuc  cpmé,  &  <}u'il  eut  un  modcrs^ 
jeor ,  je  donne  ce  nom  i  uneprcite  pièce  propre  è 
diminuer  le  cours  du  Tcnt.  Avec  ce  modéra- 
teur, on  rctranclieroit  à  Ton  gré  du  vent,  qui  eft 
conduit  encre  les  crcufets ,  félon  qu'on  verroit 
qu'un  creufet  chaufferoit  plus  que  les  autres  ^ 
ou  même  qu'onç  des  plaques  d^un  cteu&c  chao£* 
6rok  plus,  que  l'aum ,  on  empécberoit  qu'il  ne 
pafik  atitanc  d'air  par  les  Tuyères  de  ces  plaques. 
Ce  modératcwr  ne  fcroit  qu'une  fimple  pièce  de 
bois  plâtre,  recouverte  de  peau  de  Chamois  ;  cha- 
que suyau  iêroic  percé  d'un  trou  q^ui  Kcevroic 
exaâemenc  cette  pièce; 

Cote  pièce ,  enfoncée-auunt  qu'elle  le  pooroîc 
£tre,boucheroit  cous  entr^  au  venc$  &  le  ?enc  au^ 
roit  un  cours  d'autant  plus  libre , ou  ce  qui  efl  la 
mcmechofe  pafleroit  en  plus  grande  quantité  par 
un  tuyau  que  par  les  autres  ^  a  proportion  que  le: 
modérateur  fèioic  plus  tiré. 

Les  faits  rapportés  ci  defTus  nous  meicenc  en  étar 
de  calculer  aisés  précisément  la  quantité  de  Yenft 
qui^doit  ttre  fournie  par  les  Ibuflecs  pour  un  fout* 
neau  de  grandeur  quelconque  ;  &  fi  on  a  des 
(oufiets  en  place,  comme  on  en  a  dans  les  forges,, 
ou  fourneaux  de  fer, on  fK>urra  juger  de  lagraai* 
deur  des  fourneaux  à  acier  aufquelis  ces  fbuflèts  peu» 
feot  fufficei  Le  calcul  en  eft.  fimple»  pour  cen» 
qui  ont  la  glus  Icgçre.  teintiice:  de.  GcataefM:ii 
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nous  allons  en  donner  des  exemples.  Ceux  qui  ne 
peuvent  pas  fuivre  ces  calculs ,  tous  faciles  qu'ils 
font,  s'en  ciendronc  à  leurs  réfulucs  pour  juges 
àc  la  grandeur  que  doivent  avoir  leurs  fouAecs , 
Zc  auffi  de  la  viceflè  de  leur  mouvement. 

Je  prens  d'abord  un  (buflet  fimpie  >  tel  que  ceux 
des  fourneaux  ou  forges  à  fer  j  ils  font  composés  de 
deux  caiflfes  de  bois,  fans  cuir,  il  n'en  entre  que  dans 
leurs  foufpapes.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  que  la 
conflrudion  de  ces  {buflets ,  (1  Hmples  enapparen* 
ce  à  d'ingénieux,  nous  les  décrirons  ailleurs  fore 
au  long)  iàns  même  nous  embaraffer  de  leurs  meTu- 
res  précifes,  qui  nous(êroient  inutiles  à  préfent,  je 
fuppofe  que  lafîg.  io.pl. 3.  eft  la  table,Ie  panneau,ou 
le  defTus  de  la  caiffe  fupérieure  d'un  de  ces  fouflets , 
^  que  la  fîg.  1 1.  ed  un  proHl ,  une  coupe  des  deux 
cailles.  E  L ,  I  H ,  eft  la  Caifle  inférieure  ;  E  F  G ,  eft 
la  cailTe  fupérieure  abaifîée ,  &  E  K  F  eft  la  même 
élevée.  Confidérons  la  d'abord  dans  ce  dernier  état; 
le  volume  d'air  qui  (èra  cha(sé  du  (ôuflec  quand 
E  K  defcendra  jufqu'en  E  F  ,  fera  égal  a  uneefpc- 
ce  de  coing  corn  pris  encre  deux  plans  parallèles  en- 
tre euxôcà  peu  près  égaux àBBCC,  dont  l'un 
palTeroit  par  E  F,  &  l'autre  par  £  K.  Je  fçai»  U 
j'en  expliquerai  la  raison  dans  un  autre  ouvra* 
ge ,  quelabafedececoingeftcirculaire,celaparoit 
même  ici  par  la  coupe  ;  je  ne  laiflerai  pas  cependant 
de  la  regarder  comme  plane  ;  une  plus  grande  pré- 
cifion  (eroit  inutile  pour  le  calcul  dont  nous  avons 

befoin  à  préient^Pourmefureria  quaaticéd'aii  chaf« 
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sée  â  chaque  coup  de  fouflec ,  il  y  n'y  a  donc  qu'à 
mefurer  laioiiduc  de  ce  coing.  Si  nous  nommons 
/  la  longueur  BD  du  fouflet,  e  la  largeur  BB,pri- 
fe  à  la  cetiere;  6c  4,  DC>  la  moitié  de  ladifFérence  qui 
efl:  encre  la  largeur  du  (buflec  à  la  tetiere,  &  de  la 
largeur  du  (bunec  près  de  la  queiie ,  ou  ce  qui  e(l  la 
même  chofè  que  e-^  xa  foit  l'expreffion  de  la  plus 
grande  largeur,  CC,  de  la  table  fupérieure  ;  h  la 
ligne  KF  ,  tirée  du  mil^  de  la  table  fupérieure 
au  milieu  de  la  table  i ftrieure  ,  dans  le  temps 
que  la  table  fupérieure  eft  autant  élevée  qu'on  l'é* 
levé  à  chaque  coup  -,  en  un  mot,  h  cft  la  mefure 
du  plus  grand  écartcment  de  la  table  fupérieure. 
Ces  noms  donnés,  quelles  que  foient  les  dimcn- 
fîons  du  fouflet ,  on  aura  pour  expreilion généra- 
le du  volume  d*air  chafsé  à  chaque  coup ,  ou  de 
notre  cfpcce  de  coing  t±  x  Vi^fbh  ^  i  akx 
ri— ^  kh,  comme  il  eft  facile  de  le  trouver. 

Cette  formule  fervira  pour  le  (buflet  double, 
comme  pour  le  fouflet  nmplc  ,  a  cela  près  que 
dans  le  fouflet  double  h  mefure  l'écartement  de 
la  table  inférieure  du  fouflet  ,  d'avec  la  table  du 
milieu,  &  non  d*avec  la  table  fupérieure.  Le  foii« 
flet  double  cbaflè  l'air  pendant  qu'il  s'enfle»  êc 
pendant  qu'il  s^abaîflè ,  mais  la  quantité  d'air  chAC 
sée  en  ces  deux  temps  eft  toujours  égale  à  ce  qui 
s  en  eft  introduit  ,  pendant  que  la  table  inférieu- 
Te  cft  dcfccnduc.  Nous  pouvons  donc  par  cette 
même  formule  mefurer  la  quantité  d*air  que  pou£> 
â -chaque  «oup  complet ,  le  fouflet  que  nou< 
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avons  employé  drdevant,  de  donc  nous  avons  don- 
né les  meltti:es.  Ce  qui  (eul  fèroit  du  changement 

à  la  formule ,  c'efl  qu'elle  a  été  prife  pour  des 
fouflcts  de  bois ,  qui  font  des  caiffes  dont  les  parois 
des  cotés  &c  du  bouc  font  prefqueplatcesiau  lieu 
que  notre  fouflec  double,  &  de  cuir,  a  pour  pap> 
rois  des  plis  qui  ne  (bnc  jamais  «ndérement  ou- 
verts, lorfque  le  fbuflet  eft  ouvert.  On  pourroit 
calculer  de  combien  ces  plis  diminuent  fon  vo- 
lume, mais  Texai^itudcJle  ce  calcul  n'cft  pas  fort 
ncccflaire.  Le  temps ,  employé  pour  ctrc  exa(5^  inu- 
tilement, eft  un  temps  perdu.  Nous  fuppléerons 
encore  paj:  une  eftime  afsésappioehée  à  ce  qu'il  faut 
retjcancner  poor  les  pli«^ 

Subftituons  donc  dians  notre  fôrmulè  les  di- 
mendons  de  ce  fouflec  que  nous  avons  données. 
Nous  avons  dit  ci  -  devant  que  fa  longueur  cfl; 
de  tcois  pieds  ^  demi ,  par  conséquent  /,  feroic , 
t^4%'  pouces  ;  mais  les  plis  forment  au  bout  du 
fbuflet  des  triangles  ifocelles  ;  la  bauteus;  de  ces. 
ariangles ,  où  la  profondeur  de^  plis  eft^de  quatre 
pouces  \  &  comme  le  plein  des  plis  eil  à  peu-près 
égal  au  vuidc,  il  s'en  fuie  qu*en  diminuanc  notre 
longueur  de  deux  pouces ,  nous  la  réduifons  à  cel- 
le, qu'autoit  un  fouâetde  pareille  capacité,  mais: 
làns  plis ,  aind  / ,  devient  98  40  pouces.  La  lar». 
geur  du  fouflet  i  la  tetiere»  e  ^  a  été  trouvé  de  17 
pouces  T>  mais  i  caufède  ce  qu'il  en  faut  retran- 
cher pour  les  plis  qui  font  de  part  ôc  d'autre,, 

mais,  mains  profond»  que  veis  le.  bout  du;  fouâi^ 
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nous  la  pouvons  eftimer  à  15  pouces  -,  ainfî  f  =  15 

Ïouces  i  la  largeur  du  fouflec  près  du  bouc  ,e  za, 
;roic  ic  pouces  »  mais  comme  les  plis ,  qui 
{&  crouvenc  encore  de  parc  &  d'autre  ,  font  aul^ 
fi  profonds  que  ceux  du  bouc  ,  il  fiuc  en  re- 
trancher 4  pouces.  Par  consÀ^uenc  e  i  4  ta 
pouces,  donc  a  =  t  pouces.  Nous  avons  aufTi  dé- 
termine à  quatre  pouces  le  chemin  que  le  panneau 
inférieur  parcourt  en  defcendanc,  ainfi  à  e»  4  pou« 
ces.  Mous  avons  donc  /  »  40  pouces, f&=i«pou- 
ces,  t  X  ^^^9  pouces  »  4  «  a  pouces,  4 
pouces;  VT^jn  it  trouvera  encore  (ènfiblemenc 
«o  40  pouces ,  elle  ne  diilère  pas  d7  d*une  uni- 
té  ,  mettant  donc  ces  valeurs  dans  la  formule 
x^'^-?^-^  T-AxyXirr^  Toutes  les  fubfti- 

cutions  de  réduâions  étant  faites  ,  on  aura  1115  t 
pouces  cubiques  »  pour  la  quantité  d'air  chafsée 
a  chaque  coup  complet  )  qu'on  néglige  la  frac* 
tîon  >  se  qu'on  multiplie  cette  quantité  par  500 , 

ou  600  qui  eft  le  nombre  de  fois  qu'un  Ou- 
vrier peut  cirer  conimodement  le  fouflet  par  quart 
d'heure  on  aura  en  entier  la  quantité  d'ajrque 
notre  fouflet  poufiè  à  chaque  quart  d'heure.  Le 
nombre  de  500»  ou  celui  de  doo  que  nous  laiiToot 
indécis ,  montrent  afsés  que  nous  avons  été  ezads 
de  refte  dans  les  autres  calculs.  Prenons  pourtant 
un  terme  moyen,  550,  la  quantité  d'air  poufséc  pat 
quart  d'heure  fera  alors  de  ^^7150.  pouces  cubes. 

Si  on  veut  à  prefent  conftiuire  un  fourneau  pa- 
reil à  celui'  de  la  fig.  5.  pl.  5.  qui  ait  Quatre  foyers  > 
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au  lieu  que  celui  pour  lequel  nous  avons  ùk  fe 

calcuJ  précèdent  n'en  avoir  que  deux ,  îl  fuffir» 

qu'une  quantité  d'air  double  y  foie  introduite ,  &: 
cette  quantité  d'air  double  entretiendra  un  feu  qui 
couvcrcKa  en  aciec  plus  du  double  du  fer  dans 
le  même  temps  >  pour  Us  confidérations  <}u*on 
peut  (èrappeller.  En  un  mot  j  fi  on  triple,  qua* 
druple,  &c.  la  quantité  d*air  introduite  par  cha- 
que quart  d'heure,  on  pourra  plus  que  tripler ,  & 
quadrupler  la  quantité  du  fer,  ou  la  capacité  da 
fourneau  propre  i  la  convertir  en  acier.  Or  il  cfl 
aisé  de  voir  que  ks  foufiets  mus  par  l'eau  »  tels 
qu'on  en  a  i  fvcknt  »  fourniront  à  des  fourneaux 
aufTi  grands  (ju*on  les  voudra.  Les  fouflets  des  peti* 
tes  forges  y  ou  Ton  afSne  les  fontes  pour  les  rendre 
forgeables,  donneroicnt  feuls  afics  d'air  â  des  four- 
neaux qui  conciendroient  plus  de  fix  milliers  de  fec 
à  la  fois.  Prenons  pour  exemple  une  de  ces  petite^ 
forges  qui  eft  à  Imphy  dans  le  Nivernois.  Gejis  , 
fur  l'exaûitude  de  qui  je  puis  me  fier,  m'ont  aC* 
furc  que  cbaq^ue  fouflct  fimplc  de  cette  forge  donr 
M  lOé  coups  par  quart  d'heuce  .  je  les  avoLs  prie 
d'obfcrver  cela  'ixa<5lement  i  les  deux  fouflets  cn^ 
femble ,  donnent  donc  411  coups.  La  longueur  de 
chacun  de  ces  fouflets  où  /  eil  de  fepc  giejds  Se 
demi,  où  /»  90  poucesj  Télevation  du  panneau  {tu 
férUut  y.  eftà.cnaquecoup  de  14  pouces,  14 
pouces;  V4r-<^fSl  approche  plus  de  90  que  de 
prenons  la  pourtant  =89  cela  au  défavan^ 
tage  de  notre  calcul  y  la  largeur  de  ces  fouflets  prè^ 
de,  la.  tcûeijB^j^où  e  cH  ss  14  pouçes     lalargeuc:  dui 
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fouflcc  i  l'autre  bout,  oùf-+-i^te(l:=4i  pou- 
ces, donc  1-4  pouces.  Ces  valeurs  fubftituccs, 
dans  le  formule  Li  x  y'^ — xYii^Çkh  don* 
neront  10151.  t  pouces  cubes  pour  le  Yolume  d'aif 
fou(sé  par  chaque  coup  de  ibuflet.  Cette  quantU 
té  multipliée  par  411 ,  nombre  des  coups  donnés 
par  quart  d'heure ,  on  aura  pour  fomme  de  la  quan- 
tité d'air  fournie  par  nos  deux  fouflcrs  pendant  ce 
temps  830154^  i  pouces  cubes.  Si  on  la  compare 
à  prefènt  avec  la  quantité  d'air  poufsée  par  notre 
ibuflet  double  pendant  le  même  temps ,  que  nous 
avons  trouvée  ci-deiTus  de  éCyi^o  pouces  cubes» 
oa  verra  qu'elle  eft  avec  elle  dans  un  plus  grand 
rapport  que  celui  de  tt  a  i,  donc  nos  deux  der- 
niers fouflets  fournilênt  plus  de  u  fois  autant  d'air 
pendant  le  même  temps»  que  ne  fait  le  fouâet  doui- 
ble  4e  notre  court  fourneau ,  ils  donneroient  donc 
plus  d*air  qu'il  n'en  faudroit  i  un  fourneau  qui. 
contiendroit  fis  à  fèpt  milliers  de  (en 

Mais  ces  derniers  fouflets  ne  font  encore  que 
de  petits  fouflets  ;  ceux  dont  on  fe  fèrt  pourfon.- 
dre  la  mine,  font  bien  autrement  grands.  QueU 
que  capacité  qu'on  eue  envie  de  donner  aux  four^ 
Beaux  a  acier ,  de  pareils  fouflets  donneroient  ces^ 
sainement  le  vent  dont  on  auroit  befoin.  Un  (èulî 
de  ces  fouflets  pouffe  à  chaque  coup  9S18C  peut, 
ces  cubes  d'air.  Et  dans  un  temps  cù  ils  alloifnt 
kntcmencj'ai  compté  qu'ils  en  donnoicnt  no  chai- 
cun  par  quart  d'beure»  où  les  deuxenfcmble  X40.. 
QiLattULdonc  i5)87Aoo  gouces  cubes  d'air  fott&- 


V 


^54  L'ART  DE  CONVERTIR' 
nis  par  ces  fouflcts ,  pendant  le  temps  que  notre 
Ibuflet  double  n'ea  a  fourni  que  ^67150.  ainfi  nos 
«deux  (buflecs  donnent  dans  le  mtme  temps  plus 
de  3)  fois  autant  d'air  >  fie  par  conféquenc  lu£S« 
'  roient  i  des  fourneaux  qui  contiendroient  plus 
de  18,  à  10  milliers  de  fer  à  la  fois  ^  or  il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'on  veuille  étendre  jufquc-là  la 
grandeur  de  ces  fortes  de  fourneaux. 

Les  Maîtres  de  forge,  qui  peuvent  ne  le  gu^re 
«mharraflèr  de  faire  de  pareils  calculs ,  peuvent  au 
moins  en  tirer  pour  refuttat  que  les  ibuflets  de 
leurs  chauferics  ,  ou  aflSneries  donneront  tout 
lèvent  néceffaire à  des  fourneaux  a  acier, qui  ren- 
fermeront cinq  à  fix  milliers  de  fer  j  &  que  les 
fouâets  des  grands  fourneaux  où  ils  fondent  la  mi- 
ne >  les  fpunets  de  bois  qui  ont  i)  à  14  pieds  de 
longueur 9  donneront  plus  de  vent  qu'il  n'en  eft 
befoin  pour  des  fourneaux  qui  contiendront  iS 
à  10  milliers  d'acier.  D'ailleurs  ils  fçavent  qu'ils 
pourront  retrancher  de  cette  quantité  de  vent ,  ce 
qu'ils  trouveront  en  avoir  de  tropi  mais  laidbns 
c;:s  calculs  pOuf  pafler  a  des  réflexions  fur  Iacon« 
ilru<n:ion  de  notre  fbttrneiia-  &  fur  celle  de  queU 
ques  autres. 

Ce  qu'on  doit  avoir  premièrement  en  vue  dans 
la  conflru<5tion  d'un  fourneau  ,  c'cft  que  la  cha- 
leur y  Toit  employée  le  plus  avaniageufemcnt  qu'il 
eft  pofTible ,  que  Tadion  du  feu  y  tombe  le  moins 
qu'il  poflible  en  pure  perte  ;  &  c'eft  cependant 
ce  qu'on  ne  trouve  guère  dans  la  plupart  des  foor- 
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ficaux  en  ufage.  Je  n'examine  point ,  par  exemple ,  * 
fi  ceux  des  Fondeurs  de  cuivre,  fi  ceux  des  Ver- 
teries  pourroienc  avoir  des  figures  plus  favorables». 

Jue  celles  qu'ils  ont  -,  mais  je  vois  que  la  plus  graii- 
e  partie  de  la  chaleur  de  ces  fourneaux  n*eft  pa» 
employée  à  produire  1  eâèt  qu*on  (buiiaice..La  re-   j\  l 
gle  générale  pour  mefiirer  la  quantité  de  la  cha»^ 
leur  qui  agit  utilement ,  c'eft  de  prendre  la  fomme 
de  toutes  les  furfaces  fur  lefquelles  elle  agit ,  &  de 
voir  quelle  portion  de  cette furface  totale  eil  celle 
qu'onaeûea  vûcdechauâer  en  conftruifant  le  fouc* 
neam.  On  peut  appliquer  cem  règle»  àundenos> 
exemples  I  fi  dans  le  fourneau  du  Fondeur  des  mc^ 
nus  ouvrages  ^  ,  je  prens  la  fomme  de  toutes  les  *PIr*i- 
furfaces  chauffées ,  j'aurai  à  prendre  les  furfaces  des 
parois  intérieures ,  la  furface  du  fond ,  celle  du  cou- 
vercle du  fourneau,  &  la  furface  du  creufec  -,  c'eft 
la  furface  feule  de  ce  creu&o  qu'on-  a  en  vue  de 
chau&r;  &  pour  remplir  cette  vue,  laconftrudion*. 
du  fourneau  met  dans  la  neceflîté  de  chauffer  des» 
furfaces,  dont  elle  n'ell  vifiblement  qu'une  peti- 
te partie.  Il  ne  faut  point  de  calcul  pour  le  recon- 
noitre,  il  fufHt  de  fe  fouvenir ,  que  le  creufet^eft 
ici  iiblé.  De  même  dans  les  fours  de  Verrerie ,  le9« 
pots  qui  contijBUiaeac  le  rmt  en  fiifion  ont  une: 
tjcs-  petite  fiii&ce  en  compatatfon  de  celle  de  ku 
•capacité  confidcrabte  du  fourneau. 

Qu'on  applique  la  même  règle  i  notre  fourneaui 
st  acier,  on  verra  avec  iOOfnbien  davantage  le  fetii 
2  a^ti  il.  on  exce£tc;dê  oonverde^  uoeifortipeti»- 


Digitized  by  Google 


V     TART  DE  CONVERTIR 

te  partie  du  fend  >  &  les  pilaftres  qui  séparent  les 
creufecs  ,  tout  ce  qui  eft  chauffé  demande  à  l'ctrc. 
Il  in'y  a  prefque  point  ici  de  parois  fur  lefquellcs 
laâion  du  feu  tombe  en  perce i  il  y  a  mcme  des 
cas  où  l'on  peut  employer  avec  profit  la  chaleur 
qui  agit  fur  les  pilaftres  ;  nous  en  parlerons  ail- 
leurs :  car  l'ufage  de  ce  fourneau  ne  fera  pas  bot* 
îié  à  la  feule  converfion  du  fer  en  acier. 

Outre  la  matière  combuftible  qui  cfl:  confumcc 
inutilement  pour  chauffer  les  parois  ,  il  y  a  en- 
core dans  la  plupart  des  fourneaux  une  autre  cou* 
Sommation  inutile  de  cette  nuitiere  à  laquelle  nous 
ferons  prendre  garde  d'autant  plus  volontiers, 
qu'on  apprendra  en  même  temps  >  qu'on  doit  peu 
«'écarter  des  proportions  que  nous  avons  données 
pour  le  notre.Si  onécartoit  Icscreufets  l'un  de  l'au- 
tre beaucoup  plus  que  nous  ne  l'avons  fait,  qu'on 
laifsât  entre  eux  une  plus  grande  place  pour  le 
charbon ,  on  pourroit  croire  qu'on  augmenteroic 
i'ardeur  du  fourneau.  L'auementacîon  (èroit  dans 
*la  confommation  du  charbon ,  de  |K>int  du  tout 
xlans  l'effet  produit.  Qu'on  donne  a  ces  capacités 
le  double  de  l'étendue  que  nous  leur  avons  don- 
née «  fi  on  n'augmente  pas  la  quantité  du  vent  > 
la  force  qui  agira  i>our  faire  enflammer  le  char- 
bon,  ne  ièra  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  ctoit  ; 
de  ibrte  que  fi  l'ardeur  ,  fi  l'aâivite  du  charbon 
•étoit  abfolument  proportionnelle  au  degré  de  for- 
ce qui  tend  à  l'animer,  chaque  parcelle  de  char- 
bpn^ohaque  endioic  embxasé  auioit  la  moitié  moins 

d'aâivité 
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d'acilivicé  ,  il  y  aiiroic  le  double  de  matière  en- 
flammée «  mais  d'une  maciere  la  maiufi  moias  ac- 
tive. 

Suivons  «ce  raifoonemoix  plus  loin  •  que  a.4  ic 
ii,  pl.  4.  foiom  lesooupesdc  dcttxrreufes  égaux  ; 
qu'encre  a  a  il  y  ait  une  colomine  de  feu  la  moi- 
tié moins  large  que  la  colomne  qui  eft  entre  h  ù'y 
mais  que  le  icu  de  la  jcolomne  a  a  ait  plus  d'ac- 
tivité. Les  creufets  a  a  chaufferont  plus  que  les 
creufets  hi,  la  largeur  de  la  colomne  oeiatt  xien , 
Teffist  dépend  de  l'adivité  dtt  patries  .<)ii9.agiflènc 
contre  les  paras  a  a  icik  Nous  povrrions ,  en  au- 

Î;mencant  le  vent,  augmenter  l'adlivitc  de  la  co- 
omne  &  lui  faire  produire  autant  d'effet  qu'à 
la  colomne  aa;^  mais  alors  jqous  augmenterions  la 
conibmmaciond'une  matière  qne  nous  enflions  pu 
épargner  en  rapprochant  les  parois 

La  plupart  des  fourneaux,  tels  que  font  ceux 
des  Verriers  ,  Potiers  ,  Fayanciers  ,  6c  les  fours 
ou  fourneaux  de  réverbère ,  qui ,  comme  ceux-ci 
font  chauffes  avec  le  bois ,  ont  befoin  d'une  grofïè 
colomne  de  feu  j  maisc'eft  qaecette.colomne^apràs 
i'être«ievée ,  doit  fe  divifer  pour  fournir  à  la  yàC* 
te  capacité  de.ces  foutneanx.  Pbur  échaufier  leurs 

!>arois  >  Se  leurs  voûtes,  il  £iut  que  tout  l'air  ou 
e  vuide  renfermé  dans  leur  capacité,  ait  au  moins 
le  même  degré  de  chaleur  que  les  parois  &  les 
creufets  du  fourneau  doivent  avoir  i  &  c'eft  l'em- 
ploy  de  cette  chaleur^dedinée  àchauffer  ces  grands 
vttides  j  jqui  eft  encore  fait  en  pure  perte  dans  ces 
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fortes  de  fourneaux  »  de  qui  n*a  prcfc^ue  point  «le 

lieu  dans  le  nôtre. 

Nous  avons  encore  a  rendre  raifon  pourquoi,, 
nous  avons  plutôt  allongé  qu'élevé  ce  fourneau  , 
quand  nous  avons  fbngé  i  augmenter  fa  capacité» 
pourquoi  nous  n'avons  pas  crû  lui  devoir  donner 
en  hauteur  une  grande  partie  de  ce  que  nous  lui 
avons  donné  en  longueur.  Il  fembleroit  même 
qu'un  fourneau  une  fois  plus  haut  qu'un  autre ,  ne 
rdemanderoic  que  la  même  quantité  de  venticarTak 
qui  entre  par  le  bas  tiu  fourneau  (brt  par  le  haut» 
ainfi  ia  même  quantité  d'air  agit  dans  toute  la  hau- 
teur du  fourneau,  quelque  foit  lefourneauv  Mais 
ce  qu'il  feut  remarquer ,  c'efè  que  cet  air  n'agit 
pas  par  tout  avec  la  même  force,  &c  nous  avons 
eu  en  vue  que  notre  fourneau  fût  échauffé  à  dif- 
férentes hauteurs,  le  moins  inégalement  qu'il  £b». 
roit  po(&ble.  Le  grand  eifet  de  l'air  eft  dans  le  pre- 
mier inftant  qu'il  entre  dans  le  fourneau;  il  agit 
avec  percuflion  contre  les  premiers  charbons  qu'il 
rencontre  y  il  a  encore  alors  toute  la  viteHè  qu'il 
a  reçue  de  la  preifion  du  fouflet.  Cette  première 
vitcfic  étant  amortie  par  les  premiers  obflaclcs  qu'il 
a  rencontré  ,  il  ne  s  eleve  plus  que  par  ù,  légers 
té  ,  &  parce  que  de  nouvel  air  tend  à  prendre  Ci 

Î»lacev  Ùne  autre  remarque  qui  pourroit  plûtôs 
cha  pper  que  la  précédente ,  c'eft  que  quand  l'aio 
arrive  aux  trous  du*  fourneau  ,  il  ell  froid ,  il  efl- 
condensé  -,  entré  dans  le  fourneau  il  s'échauffe  ^ 
il  fe  diUtet  il  y  a.  une  hauteur  à  laquelle  il  a-acv 
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€|iiis  toute  la  chaleur,  &  toute  la  dilatation  que 
r^rdcui  du  fourneau  lui  peut  donner  -y  or  par  de- 
là cette  hauteur ,  où  l'air  s'ed  autant  dilaté  qu'il 
le  peut  être ,  il  agit  moins  fortement  qu'il  n'agtf- 
fbic  auparavant  y  quoyqull  ait  plus  de  volume. 
Cela  me  paroît  appuyé  fur  robfcrvation  la  plus 
comniunc  i  fçavoir  qus  l'air  agit  avec  d'autant  plus 
de  luccés  contre  le  feu,  qu'il  eft  poufsé  avec  plus 
de  force ,  comme  nos  fouâets  même  nous  le  mon* 
trent  continuellement.  Quand  l'air  vient  <l*ctre 
introduit  dans  le  fourneau ,  il  k  dilate  &  d'au- 
tant plus  vifte  que  le  fourneau  eft  plus  chaud. 
Cette  dilatation  le  doit  faire  afsés  fubitement,  à 
peu  près  comme  un  reiîbrt  fe  débande.  Or  dans 
cet  inftant  il  n'agit  pas  feulement  de  bas  en  haut 
en  s  élevant ,  il  agit  en  cous  fens ,  contre  les  char- 
bons qui  fe  trouvent  de  tous  cotés  ,  même  con- 
tre les  inférieurs.  Cette  aâion  étant  très-fubite, 
je  conçois  qu'elle  doit  faire  beaucoup  d'impreflioa 
fur  les  charbons,  elle  refTemble  en  quelque  forte 
a  celle  du  même  air  poufsé  par  le  fouflet.  Dans 
l'inilaHC  fuivant  ,  c'efî-a-dire  ,  quand  l'air  s'efl  à 
peu-prés  autant  dilaté  qu'il  peut  l'être,  il  s'élève 
avec  viteflè,  parce  qu'il  eft  rare  y  mais  il  n  a  plus 
cette  (brte  d*impétuofité  que  lui  donne  l'inftanc 
ou  fe  fait  ûl  dilatation  ;  il  n'agit  précisément  que 
contre  les  charbons  qui  l'empcchent  de  s'élever. 
Il  en  fera  donc  ici  en  quelque  forte  de  la  hauteur 
du  fourneau  ,  comme  de  la  longueur  du  canon  ; 
û  k  canon  étoîc  beaucoup  plus  long  que  ne  le 
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demande  le  temps  nccefTaîre  pour  rinflammatîon 
de  la  poudre ,  la  force  de  la  poudre  iroit  en  dimi- 
nuant depuis  l'endroit  où  elle  auroit  été  entière- 
ment enflammée»  ôcia  force  de  notre  air  doit 
1er  en  diminuant  depuis  i'endroic  où  il  a  été  en- 
tièrement dilaté* 

Les  grands  foorneacrx  ou  l'on  fond  la  mine  de 
fer  nous  confirment  ces  remarques.  La  chaleur  la 
plus  confidérable  y  eft  au-deflus  de  la  Tuyère,  6c 
ne  va  pas  i  un  pied,  ou  au  plus  à  deux  pieds  plus 
faaut;  dans  les  dou2e  à  quinze  pieds  de  hauteus 
qui  reftent  à  ce  fourneau»  ta  chaleur  Ta  toujours 
en  diminuant ,  quoyque  ces  fortes  de  fourneaux 
k  rétreciflènt  â  mcfure  qu'ils  s'clevent ,  &  que  l'air 
fe  trouve  beaucoup  plus  relièrrc  vers  le  haut  que 
vers  le  bas. 

AuiH ,  quand  j'ai  voulu  augmenter  confidéra- 
blement  la  hauteur  de  nos  fourneaux  à  acier ,  n'y 
ai- je  pas  trouve  mon  compte.  Cependant  &  on 
veut  remplir  le  haut  des  creuicts  de  firr  mince  » 

on  peut  tenir  ces  fourneaux  plus  hauts.  Si  même 
on  aime  mieux  faire  allumer  le  charbon  en  de- 
dans le  fourneau  ,  que  dcflus  fon  couvercle  ,  on 
augmentera  fa  hauteur  de  ce  qu'il  faut  pour  cocu- 
ficnic  le  charbon  noir. 

Les  plaques  qui  ferment  nos  creatèts ,  font  en^ 
core  un  grand  moyen  de  mettre  la  chaleur  à  pro» 
fit,  fi  on  peut  les  faire  de  terre  excellence  ,  qui 
permette  de  les  tenir  minces.  Mais  fi  les  bonnes 
terres  Quaqucnt  »  alors  oa  leur  donnera  glus  d'c^ 
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pâiflèur.  Dans  ce  cas  on  pourroit  mcme  au  liea  , 
de  p  '  u]  lies  conftrairc  des  murs  de  petites  briq  ues , 

qui  n'eufiait  de  largeur  <j[uc l'cpaiffeur  djs  brit|ucs 
ordinaires. 

Mais  enfin  fi  on  nes'embarrafTe  pas  de  finir  lo- 
péracioii  auf!î  promptement  qu'on  le  pourroit ,  Se 
qu'on  veoille  préférer  à  cet  avantage  celui  de  n'a- 
voir point  l'embarras  de  faire  des  plaques  de  terre», 
qui  demandent  bien  des  attentions ,  on  pourra  em- 
ployer des  plaques  de  fonte  de  fer.  Nous  avons  rc-  . 
jctté  cette  matière  dans  un  autre  endroit  de  ce  mé- 
moire') mais  9'aété  feulement  en  fuppofanc  qu'oit; 
voodroit  donner  au  fourneau  toute  Tardeor  que 
les  ibaflecsiui  peuvent  donner.  On  fera  &ire  ces 
plaques  d'autant  plus  minces ,  qu'on  voudra  chauf. 
ter  le  fourneau  plus  vivement  j  mais  toujours  les. 
faudra-t-il  tenir  plus  épaiffes,  que  les  plaques  de 
terre  ,  fi  on  fait  ufage  des  fouflets.  Elles  fe  voi- 
lent au  moins  autant  que  celles  de  terre.  Après  une- 
fournée  9  û  elles  font  très-voilées ,  il  faudra  les  re< 
tourner  pour  la  fournée  fui  van  te  j  mettre  en  de- 
dans  du  creufèt  la  furface  qui  étoit  en  dehors. 

L'air  qui  entre  librement  dans  le  fourneau  peut 
tenir  lieu  de  fouflets ,  mais  foiblos.  Si  on  ne  veut 
fe  fervir  que  de  cet  air,  on  lui  procurera  une  plus 
kbre  entrée  en  agrandiûànt  confidérablement  les. 
^verttires  que  nous  avons  faites  au  cendrier  pour 
d'autres  uiàges. 

En  &î(ànt  quelques  légers  changements  à-  no* 
tic  fourneau,  on  le  rendra  propre  a  ctre  chauffé: 

S  iij; 
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avec  du  bois,  &c  fans  fouâecs  »  il  le  fauc  tel  pour 
fervir  à  i'adoucidèmenc  des  ouvrages  de  fer  fon- 
du ,  donc  nous  parlerons  dans  la  iuite  i  &  il  peut 
auflî  erre  employé  à  la  converfion  du  fer  en  acier» 
qui  s'y  fera  plus  lentement ,  mais  avec  moins  d'em- 
barras. On  aura  mcme  alors  la  commodité  de  pou- 
voir fe  fervir  de  plaques  de  fonte  de  fer  aufTi  min- 
ces que  les  plaques  de  terre  »  àc  qui  ne  laiâeronc 
pas  de  durer  long-temps. 

Pour  mettre  ce  fourneau  en  état  d'être  chaufic 
avec  le  bois  ,  on  lui  fera  au  moins  une  ouvertu- 
re au  bas  de  chacune  des  capacités  qui  contiennent 
k  feu  -,  lefquelles  ouvertures  feront  tenues  afsés 
grandes  pour  fervir  de  portes  par  où  on  fera  entrer 
f  Pl.  4.  II'  le  bois*.£lle5  n'ont  pasbefoin  pourtant  d'être  bien 
grandes ,  car  je  ne  confcille  point  d'augmenter  TcC- 
pace  qui  sépare  les  creufets.  On  les  chauffera  à  mer- 
veille en  ne  brûlant  que  des  bûches  grofTes ,  com- 
me les  plus  gros  bâtons  de  fagots  ;  on  refendra  les 
groQ'es  bûches ,  fi  on  n'a  pas  de  petit  bois  ;  mais 
OH  agrandira  les  ouvertures  L  L,  &  même  de  ta^on 
que  Tes  deux  réunies  n'en  forment  plus  qu'une  qui 
aille  jufqu'au  bas  du  cendrier. 

Dés  qu'il  n'y  dura  plus  defbufletau  fourneau» 
il  ne  lui  faudra  plus  de  Tuyères.  Le  fond  de  1  cfpa- 
ce  qui  efl  entre  deux  creufecs  fera  à  jour  \  il  y  au- 
ra tout  du  long  une  ouverture  de  deux  pouces  de 
large  i  on  peut  même  la  faire  plus  large  >  fi  l'on 
veut  mettre  au  milieu  en  long  un  barreau  de  fer, 
pour  tenir  lieu  de  grille^  ou,  ù  l'on  veut>  mettredi* 
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vers  petits  barreaux-  en  travers  qui  formeront 
mieux  la  grille, comme  il  paroît,  pl.  5,%.  5.  en 
.  Y.  Ce  barreau  ,  ou  ces  barreaux  de  fer,  ou  ce  qui 
cft  la  même  cbo(è ,  le  mur  qui  borde  cette  longue 
ouverture  »  (èront  placés  quatre  pouces  au  def> 
fous  du  fond  du  creufet  ,  afin  que  le  bois  foit 
«n  peu  plus  bas  que  le  fer  renferme  dans  les  creu- 
fet s. 

Quoyque  le  véritable  foyer  foit  là,  il  n'y  au- 
ra nul  inconvénient  i  mettre  quelques  fois  des 
morceaux  de  bois  minces  de  bout»  ou  prefque  do 
bout  entre  les  plaques,  ôc  celaeft  même  à  propos 
jufqu'ice  que  le  fourneau  foit  bien  échauffe.  Mais 
qu'on  évite  ,  comme  nous  l'avons  recommandé 
pour  le  charbon ,  de  mettre  trop  de  bois  à  la  fois. 

Le  fond  du  fourneau,  c'ed-à-dire ,  les  fonds  des 
creufets  6c  ce  qui  efl  par  de> la,  fera  bâti  de  bon- 
nes briques  qui  réfiftent  au  feu.  Il  n*t&  pas  néc^ù 
(aire  d'avertir  que  ces  fonds  doivent  être  plats  ; 
mais  Cl  on  ne  veut  pas  les  (oûtenir  par  des  bar- 
res de  fer ,  rien  n'empcche  qu'ils  ne  foienc  ceintrés^ 
en  vouce  du  cocé  du  cendrier^^ 

Oès  qu'on  ne  (è(buciera  pas  de  finir  prompt* 
tement  la  converfion  du  fer  en  acier ,  qu'on  aini&- 
T'SL  autant  faire  dans  une  feule  fournée  &  en  plu^- 
(îeurs  jours  ce  qu'on  auroit  pu  faire  en  differenv 
tes  fournées,  pendant  à  peu  près  le  nK*me  nom- 
bre de  jours  ,  on  pouria  agrandir  à  volonté  les 
capacités  des  crcutets  * ai^rs  au  lieu  d'arranger  *PI.  j.fig;- 
ks  barres  de  cous  les  lits  parallèlement  les  unes  fun  ^  '  ^  ^ 
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les  autres  »  on  les  arrangera  de  façon  que  les  bar* 

•res  d'un  lit  croîfèronc  celles  des  deux  lies  ,  entre 

lefquelles  elles  font  renfermées  i  les  barres  d'un 
des  lies  (cronc  en  long,  &  celle  du  lie  fuivancen 
travers. 

Nous  nous  lommes  très  étendus  fur  tout  ce  qui 
.1  rapport  à  la  conftruâion  de  nos  fourneaux  ;  l'im- 
portance de  la  matière  le  demandoic.  Nous  (bmmes 
pourtant  perfuadés  que  bien  des  cho(ês  nous  ont 

échappé  ,  foie  parce  que  nous  ne  les  avions  pas 
prefentes  en  écrivant  ,  foie  parce  que  nous  n'y 
avions  jamais  pensé.  Nous  ne  fommes  pas  moins 
convaincus ,  que  des  ex,periences  xéiterées  appren- 
dront bien  des  addie ions  &  des  changements  uti- 
les ,  qu'on  pourra  fake  i  ces  fourneaux.  Ce  que 
nous  en  avons  rapporté,  nous  pâroît  cependant 
fulFilanc  pour  conduire  dans  la  pratique,  &  pour 
mettre  en  crac  de  mieux  faire  que  nous  ne  l'avons 
enfeigné  -,  i'eiléneiel  de  la  conÂrudion  efl:  de  diC- 
pofèr  les  creufècs  comme  nous  L'avons  fait,  tant 
^finque  la  chaleur  ibit  employée  arvantageufemenr> 
que  pour  éereen  état  de  voir  ce  qui  (ê  paflè  en  cha« 
que  crcufet.  Au  refte  fi  on  ne  s-embarraffoic  pas 
autant  de  ménager  le  bois,  le  charbon,  ôc  le  temps 
que  nous  avons  cherché  à  le  faire  ,  on  pourroic  iè 
iervir  de  fourneaux  de  toute  autre  .figure. 


Explicaeioa 


Oigitized  by 


H5 


£3q>liattion  de  la  txoifiéme  planche. 


,1 

1 


ELhE  ref  réfente  un  plan ,  un  profil,  pluficm 
élévations  du  fourneau  à  acier,  . 
La  fig,  i.  efi  m  fUn  de  te  fournenHm 
Ldfi^,9>.^  fr^  fris  fur  U  ligne  4  k  du  fUn* 
^  fiZ'  5*      ^  Hevéfhn  ,  oit  une  vue  en  fer- 
fpeâive  de  ce  fourneau  frife  parallèlement  à  U  figne 
<t»  L  du  plan  ,  une  partie  du  fourneau  a  été  emportée , 
afin  quon  pût  faire  voir  i intérieur  des  creufets,  U 
Mfpo/ttiên  des  eudroi$s  oufe  jette  le  charbon. 

î^fig'  4*  ^  encore  une  vue  en  ferfieélive  tune 
€Otfe  fi^iUe  à  U  précédente.  Mais  dits  celle-ci  le$ 
creufets  font  rcn^lis  de  hmes  de  fer  &  de  compoji^ 
tion.  • 

Lafig.  5.  efl  une  coupe  en  perfpe^tve  du  même  four^ 
fteau  prife  fur  U  ligne  d  c.  Le  grand  creujet  par  le" 
^uel  faffe  cette  cpupe  eft  rempli  de  barres  de  fer  ,  & 
de  compoftion*  Ces  barres  faroijjent  dans  cette  figure 
feUn  leurUngteur  »  au  lieu  fte  dans  ia  figure  précédente  » 
ifH  les  voit  parles  konts. 

Comme  on  a  eu  attention  de  marquer  dans  ces  figu^ 
tes  les  parties  femhlahles  par  les  mimes  lettres  ^  on  Us  ex- 
f  tiquera  toutes  en  même  temps. 

ji^Cyh^d.  fig.  I.  eft  le  maffif  Ju Jonmeaupris  vers 
krex.  de  chaufsée,  ^tumd  on  donnera  au  mur  plus  it' 
paifjtur  quil  n*eu  é  ici  $  lefmmém  ne  fera  que  plut 
Mtde. 

X 


ce  i  f f  Fig.  I.  ç/?  le  fUn  du  vuide  de  hmerieur  d» 
fourneau. 

Us  coulijfes  dans  lefqucUes  entrent  les  p/aques, 

lyL  Fig,  i,  2  j  3  >  4  , 5.  font-  les  dettxfluptes  Jks 

hauts, 

mm.  I.cs  pUques  du  milieu, 

»  n  ,Ji^.  i ,  2. 5  3  6r  4 ,  font  les  Tuyères^ 

0  0 ,  fig.  I.  cft  le  flan  d*^une  Tuyère  d*une  autre  forte 

ijtti  équivaut  kflufieurs  ^      qui  peut-être  leur  pourrit. 

jhre  fubflituêe  aivet  aivantage,  ^oiquil  j  ait  dans  et 

plan  deux  fortes  de  Tuyères ,  on  rienjnettra  y*t  tune  forte 

dans  chaque  fourneau. 

"     P  ^  •  f^^^     ouvertures  pjir  où  on  fait  en- 

tarer  un  Rtngard  croJju  four  déboucher  Us  Ttiyeresquand  il 
enefthefQin;. 

ppyfig*  l^font  Jtautres  ouvertures  f tus  élevées  que 
*tes  précédentes.  On  peut  agrandir  celles-ci  ^  <9*  les  faire 
Mfcendrf  jufqua  la  hauteur    m  forttnt  les  Tuyères ,  alor^ 

elles  frviront  a  tncr  U  verre,  tout  ce  qui  fe fera  ajjem- 
hieau  fond  du  fourneau  i  on  les  bouchera  avec  une  farte,  ■ 

Ip-I^yfi  ^fg'  I  »  *  ^  5  >  y^«^  les  ouvertures  far  otl 
on  feut  tirer  des  ejjais  du  creufct  du  milieu, 

r  r^fig,  ift^e^^yfontles  ouvertures  far  où  on  feut  ti- 
rer des  eJJ'ais  des\creufets.dfs  cMs, 

.A  A^'  4*  couvercle  du  creufet  du  milieu^  4 1,  Cou- 
ncrcles  des  creufets  d:s  coiés. 

Uyfig,  3.  Couvercle  du  creufet  du  milieu  d'une  forme 
profre  a.Uijfer  tomber  lessharhons,  x  ^Couvercle  d'un  d^s 
veujèes  des petits  cotés  ,  quia  U  mêmcfrofrieté.    ,  un  f  4^ 


» 
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rr il  couvercle  j  le  mur  dans  lequel  il  doit  entrer  iitim^ 
forte, 

^  •fig"  »  1 5  s  4  5*  cendrier.  A.  le  conduUpar  où 
ie vent dufoufet entre  JeJJous le foitmeau,  oudans  lecen- 
'dn'er,  .  ■ 

Fig-  7-  Tuyère  ordinaire  repreÇentee fur  une  plus 
grande  échelle  que  le  refte.  D.  rehordqui  ferti  t arrêter 
dans  la  maçonnerie* 

-Rç.  8.  Tuyère  ohlongue^  vtte  faritjjus. 

Ftg.iotrfig  II.  Jont  une  coupe  y  <sr  un  flan  d^un 
Jhujlet  fîmfle  ,  qui  n'ont  nul  raport  à  l'échelle,  <Sr  qui 
nom  été  mtfii  que  pour  aidera  entendre  Us  calculs  de  la 
fa^.  Ii^.      des  juivantes. 
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Explication^  de  la  quacricmc  planche- 


A^B^CyD^EyF y  Gy&c. Eft  le foMmeau-refrf' 
J^nte  en  entier  ,  en  perjpeéltve  mefîtrable. 

A  le  creufet  du  milieu.  A,  marque  aujf  l entaille  dans 
biquelle  peut  entrer  le  bout  di*  couvercle  de  ce  creufet^ 

£,B.  Les  creufits  des  cotes* 

C,  C-  Les  fojyerSi,ou  Cédantes  quirefoiventkchàr^ 
hiu 

D  y  E,  EyD,  Les  coulijfes  dans  lejquelles  entrant  les 
"flaques ,  qui  compofent  les  creufets, 

£,F  hy  Les  fenêtres  ou  ouvertures ypar  lejquelr 
ks  on  feut  voir  ce  f^Jj^  déuss  le  creufet  du  mi-^ 
beu- 

GyG,Hy.tt»  Pimillès  ouvertures  pour  lès  creufets^ 

des  cotes. 

/,/.  Petites  portes  par  où  on  peut  faire  entrer  des: 
injlrumtnts  dans  les  foyers, 

XyK,K,  K.  Liens  du  fiunteéUt.  PtàsJls  feront fortSi. 
^  meilkitrs  iU  firont- 

L  y  L.  Ouvertures  faroHonîfût.eutrer uu.Rgn^ard 
four  déboucher  les  Tuyères. 

Ai^  Le  porte-vent  du  faujlet^. 

N.  Le  même  vu  séparément. 

OPâl^  Diffcrents  bouchons  dès^uvertures  F^.G^fii 
Le  koucbon  d'un  de  ces  touchons. 

S,  T.  Bouchons  qui  ora  eux-mêmes  leurs  touchons.^ 

HT  X.  Z/n  de  ces  bouchons  qui  4  été  ouvert. . 
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Y.  Bas  (te  la  planche.  Bouchon  d'une\des  ouvertum 
Z.  Couvettle  du  creufet  A ,  '\>h  pérdejjus* 
Zx.  Le  même  couverck  n)û  retourné, 
d     Cottvercii  tm  fettp  sreujh  v4far  dèjpfis  ,tf^: 

fat  dejjous. 

Clef  pour  ferrer  les  ccroues  des  liens, 
\  XJne  de  ces  écroues. 

f.  Z^ne  des  pièces  ism  lien  aJSemhléeawc  un  Sont  Jtmii^ 
étutre  pîece  par  une  écroue.  . 

Jk  /.  Pièces  des  tiens ,  tfui  on  f  des  ouvertwres  en  i  k^. 
j.0ur  recevoir  les  'vis  qHife)ntaux  bouts  des  autres  pièces, 
m,  n^fent  trois  couvercles  y  dent  Le difins à  une 
pente  qui  donne  U  facilne.au.  char hon  de.  tomber  entre- 
its  plaques, 

o  t  pi  q  ,  r  ,  f ,  t..  Le  grand  couvenk  dst^^Jùur' 
neau. 

o  y  q.  Ses  liens. 

o ,  p  yjnarquent  dkjjf  deux  tourillons  par  lefqueli. on  U- 
/u/pend, 

r.  Trou  par  èquelon  fait fhrtir  h  chartom 

jC  Trous  qut  Jerventde  re^rfhesi 
t ,  «i  Trous  par  lefqueli  on  introduit  des  ixer^s  de  fer 
JfOUr  f  lire  defanJ.re  le  charbon. 

X  y  KKKK*  y*  '^'^  Itens  dis  couvercle  vu  s  épare-- 
ment,  KKKK»  toun^m.y ,  pièce  qui  tient  au  tou^ 
f:$tton  1  <T  prend  le  couverck  par  de/^itus, 

^,  Le  couvercle  retourné  fans  deffusJefptus: 

^.  Double  anje  avec  laquelle  on  eltve  le  couvercle. 

y  Lt  bouchon-  du  couvercle  ^rni  de  tousjes  petits* 
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s.  Le  même  i  qui  les  houchoniont  Ùéôtis, 
5*  Gros  houchon  du  bouchofu 

10.  Le  gros  iouchon  retourne. 

11.  Les  fetits  bouchons  du  homhorù 

aa,bb  y  font  Jeux  figures  qui  nont  d'ufage ,  quefomr 
faire  entendre  les  remarques  de  Ufag.  137. 
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fiX'  I.  repre fente  le  fourneau  chargé  ^  tST*  fur  le^ 
(juel  on  vient  de  mettre  le  couvercle ,  où  (ton  on  efi 
fret  àl'oter.  Car  lorfqueU  fohrtteau  ejl  en  feu  ,  les  an^ 
jis  ne  font  pas  fur  le  couvercle ,  comme  eUe$j  font  i«. 
Le  inanteoM  de  la  cheminée, 
h.  Le  fouflrt.  d.  Chaîntavec  lafjiiette  on  le  tire^ 
e  e.  Double  anfe  qui  ftrt  a  enlever  le  couvircle,- 
y,  g.  Levier  auquel  tanfe  eft  fuffendue, 
h.  Potence  qut  fontient  U  Uifger, 
Lafig*  & ,  bat  de  la  terre  four  en  faire  des  flaque»., 
M^endroit     où  cet  Ouvrier  efi  flacé,  efi  plus  basque  Ik^ 
table ,  p  y  fttr  laquelle  il  frapfe. 
q.  Tas  de  plaques  finies, 

r,fi  />  bàtts  de fer  ou font  arrangées  des  flaques  ^ue  l'on^ 
WHS  faire  cuire» 

X*  Table  de  bois  propre  à  faire  les  plaques  mife  en  mt" 
fu  re  fur  f  échelle  du  bas. 

X  X.  Coupe  de  la  même  table, 

yjyiX.'  Terre  façonnée  en  plaque ,  qui  efi  encore  fur 
la  table >  ElU  déborde  enjj  yCn  SCJ^>  onacoufécequi 
dihordoit.. 

X/«  fi^'  ^  tfi  le  fl^Jtunfonmedtii^qùionadùnnt: 

ànqcreufets.  •      ^  , 

9  ^ft  i'f«^ro;>  où  efl  coupé  le  tujau  de  conduite  dii- 
tient  des  fouflets.  Ce  tuyau  après  s  être  divi>é  en  deux^ 
UrMcheSj^fi  cnconen  deux,  autres.. 
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EDCM  f  font  ces  quatre  Iranches,  ou  les  quatrt 
.^rte-vfrjt  y  en  £ ,  D ,  C ,  ^ ,  /ont  leurs  modérateurs* 
J'.y'Q.f  ht  ^  font  les  piéms^s  trois  grands  creûfitSm 
J^X,  Les  f  lans ,  des  deux  creufets  des  bottts^ 
L  L  LL%  Les  quatre  foyers, 
Jid  M  ^  CTc.  Les  ouvertures  des  creufets, 
*  V.  *0  O .  Lestomtertures  qui  pénétrent  dans  les  foyers* 

J^a  fig-  4«  efiie  ^U^-d'un  fourneau  dont  le  vreufet  du 
milieu  eft  quart é ou  ^  feu  frés.  Dans  cette  Jig*  <T  lafré^ 
icédente  onneiefi  pas  emharrafse  de  donner  au  mur  autant  I 
d'épatjjèur  qu'il  lui  £n . conviendrait ,  four  ménager  la  | 
^lace,  f 
JP  Le  areufeit  du  milieu,         Les  deux  creufets  des  } 
iotm.  I 
Les  foyers^  ou  on  feut  jetter  du  kov^  fi  ton  l| 
^eut»  I  j 

La  fg.  5.  efl  une  élévation  de  ce  fourneau  frife  fur  \ 
la  ligne  y  ^^Jl^  f 

ejl  une  coupe  du  creujètdu  milieu ,  où  on  voit  al* 
temaeifoemetut  Jes  iouts  de  barres  &  des  barres  de  long* 

S, T.  Deux^uvertures  far  où  un  voit  ce  qui  fe  fape 
Mns  $m  des  trtufits  des  bouts,  ^ 
2.  Le  creufet  de  l* autre  tout ,  qui  ici  efl  ouvert.  ; 
f^'  Porte  far  au  on  feut  faire  entrer  le  bois  dans  un 
des  foyers, 

Y*  L*auire  foyer  ^dornie  devant  a  étéemforté  foUt  , 
fiirc  voir  la  grille  qui  foûuent  le  bois* 

CINQUIEME  ' 
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CINQUIEME  MEMOIRE 

Sur  la  nature  des  âijferentes  ejpeces  des  fers 
eonfiderés  far  raffort  aux  dt/fofitiùns 
quils  ont  À  être  convertis  en  acier: 

TOUS  les  fers  ne  font  pas  également  pro- 
pres à  devenir  de  bons  aciers  ;  les  uns  méri- 
tent d*ècre  employés  par  préferenceà  d'autres  \bc'A 
y  en  a  qui  doivent  êcre  abfblument  rejettés.  MaU 
gré  le  cnangeracnt  qui  fe  fait  dans  leur  tiffure  pen- 
dant lopcration,  ils  confervent  quelque cho(c  de 
leurs  bonnes  «  &  de  leurs  mauvaifes  qualités  :  quel- 
ques-uns demandent  unedurée  de  feu.qui  rendroic 
les  autres  des  aciers  intraitables  \  il  en  eft  de  mê« 
me ,  comme  nous  en  avons  averti  plufieurs  fois ,  de 
la  force  &  de  la  quantité  de  la  compofition,  donc 
on  les  encoure  *  les  uns  veulenc  moins  de  compo- 
fition ^  ou  une  compofition  plus  foible,  que  celle 
qui  convient  aux  autres  \  c'eft  fur  quoy  il  eft  im- 
portant d'avoir  des  règles.  Je  donne  ici  celles 
que  j'ai  tirées  des  obfervations  que  j'ai  faites  fui; 
un  grand  nombre  d'efpeces  de  fer.  ]'ai  comparé  le 
plus  éxaûemenc  qu'il  m'a  été  poCTible  les  effets  que 

Sroduifent  le  feu  &  les  compofitions  dififeremmenc 
osées  fur  chacun  de  ces  fers.  Quoyque  les  règles. 
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qu'elles  m'ont  fournies  ,  me  paroifloient  propres 
pour  cond  u  i  re  dans  la  prati^ue»ôc  que  généralemcnc 
parlant,  je  ks^aie  tronvccs  conftantcs,  je  ncvou- 
drois  pourtant  pas  ^(Tarer  qu*il  n'y  en  ait  aocone 
qui  fonlFre  exception  \  les  règles  que  nous  voûtons 
donner,  pour  être  d*ufage,  doivent  être  fondées 
fur  des  qualités  que  les  yeux  puifTent  appercevoir; 
or  les  fbrs  peuvent  avoir  des  propriétés  intimes  » 
que  la  (ènle  infpe€fcion  ne  f^roii  découvrir.  Ce- 
pendant comme  Tarrangement ,  &  la  figure  des 
parties  fenfibles  eft  ordinairement  Tefifet  de  cer- 
taines difpofitiorvs  ,  &  qualités  des  parties  infenfi- 
bles ,  les  règles  tirées  de  la  figure ,  &  de  l'arrange- 
ment des  partiel  fenfibles  y  dont  le  fer  eft  composé  j;. 
ibnt  afsés^sures ,  9c  apprennent  afses  bien  ce  qu'on 
dote  attendre  d*un  certain  fer  ,tcdc  quelle  manie* 
r«  on  le  doit  traiter. 

Mais  la  premkrc  règle ,  que  nous  allons  établir, 
efl:  abfolument  indépendante  de  la  connoilldnce  de 
k  ftru<5lure intimé  de  cemetal;  el'e  eft  pour  tou-* 
tes  les  efpeces.<ie  fer.  Ccft  qu'on  doit  éviter  d'em- 
ployer des  barres  q^i  aient  beaucoup  d^  pailles, 
de  gerfures  j  descfpeces  de  cafTures -,  on  doit  choi- 
ùi  y  autant  qu  il  eft  poâîble ,  des  barres  très  •  net- 
tes^ bien  forgées.  Il  conviendroit  i  ceux  qui  veu^ 
lent  faire  des  écabliâementspour  convertir  le  fer 
en  aciear  ,  d'avoir  i  kur  dilpofition  une  de  ce» 
groflcs  forgcsoù  l'on  affine  la  fonte,  &  où  on  la  ré- 
duit en  barres  ;  ils  en  feroient  plus  en  érat  de  choi- 
ik  l&fer  qui  a  . été  forgé  nec^  ils  le  deftineroicnc 
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à  devenir  acier,  &  vendroient  le  refteen  fer.  Les 
barres  qui  ont  des  pailles  «gerfuresj  ou  autres  de- 
£iacs  lèmblables  »  donnent  fouvenc  des  aciers  de 
rebut;  les  endroits,  ou  font  ces  fortes  de  fenees 
rarement  fe  foudent  bien ,  on  a  beau  les  forger  avec 
foin;  quoyqu'au  forcir  de  la  forge,  ils  paroiflenc 
quelques  fois  réunis,  la  détrempe  en  découvre  le 
foible>  ils  ne  manquent  guère  de  s*y  entr'ouyxir  ; 
la  peine  qu'on  avoit  piik  à  en  forger  un  outil  iè 
trouve  perdue. 

Il  y  a  des  fers  ,  que  les  Forgerons  appellent 
TOHveLns»  qui  font  à  proprement  parler  en  fer ,  ce 
*  que  nous  avons  nommé  en  acier  des  aciers  intrai^ 
tables  \  ce  (ont  ceux  qui  pendant  qu'on  les  forge 
chauds ,  (t  raflèmblent  difficilement ,  qui  cfuelques 
fois  fc  caflent  fous  le  marteau,  ou  qui  y  foufrent 
un  déchec  confidérable ,  par  la  quantité  des  parcel« 
les  qui  fe  décachent.  J'en  ai  trouvé  de  cettenacu^ 
te ,  parmi  des  fers  dont  les  caraAeres  (ont  fort  op^ 
poses.  J*ai  vu  du  fenton  de  Berry  très  roovelin, 
&  j*ai  trouve  plus  fouvcnt  le  mcmc  défaut  a  du 
quarillon  du  Nivernois.  C'eft  une  règle  certaine 

Su'on  ne  doit  jamais  tenter  de  convertir  eiuicier 
e  tels  fers  *,  cette  converfion  rend  quelques  fois 
diiEciles  à  forger  les  fers  qui  ft  forgeoient  le  mieux; 
il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'cfperer  qu'elle  corrige  ce 
défaut  dans  ceux  qui  l'ont  déjà  ,  aufli  laugmen- 
te-t-elle.  Il  eft  aisé  de s'aifurer  (1  le  fer,  dont  00 
veut  fe  fervir,a  cette  mauvaife qualité ,  pourvu 
qu'il  vienne  tout  d'un  même  fourneau ,  &  d'utie 
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mcme  mine  y  pour  épreuve  ,  il  fuflSra  de  forger 
quelques  barres  prefque  fondantes,  de  leur  don- 
ner ce  ^ue  les  Oavr iecs  appelleiK  des  Chaudes  fuaa» 

On  (çaic  qu'yen  générai  il  y  a  des  fers  d'omr  » 
des  fers  caflants  ;  des  fers  donc  les  barres  fc  lailfenc 
plier  &  replier  à  froid,  &  d'autres,  au  contraire  > 
dont  les  barres  fecaifenc  facilement  Les  fers  doux 
&  les  fi:rsca(Iànts  ont  des  ftruâures  différente»^ 
mais  tous  les  fers  doux  n*onr  pas  une  même  ftruc- 
ture,  &  les  fers  caiTancs  en  ont  aufli  de  difFeren-i^ 
tes.  Ce  que  j*ap pelle  la  ftrudlurc  des  fers  ,  c'eft 
la  figure,  la  groffeur  ,  &  l'arrangement  de  leurs 
molécules  ;  &  c'eft  par  leur  caffure  ,  par  la  fur« 
face  des  endroits  ou  ils  ont  étc  cafiés ,  qu'on 
peut  juger  de  ce  que  ces  molécules  ont  dedifle* 
renc.  CaGes  des  pierres  de  différentes  efpeces ,  les 
ca(rures  montrent  la  différence  des  grains  de  cha- 
cune :  rompes  différentes  efpeces  de  bois,  fur  les 
endroits  ou  ils  ont^té  rompus  ,  vous  reconnoi« 
très  des  fibres  de  différentes  groflèurs ,  6c  quelque 
fois  difïèremment  difposccs.  Cafsés  des  barres  de 
différents  fers,  &  vous  appercevrcb  fur  leur  caf- 
fure  des  variétés  ii  notables ,  qu'à  la  vue  fioiple^ 
les  caffuresdes  barres  paroîtront  quelque  fois  plu» 
différer  entre  elles,  que  lie  paroiflènt  différer  des- 
métaux  différents  ,  comme  le  plomb ,  Técain ,  & 
l'argent:  non  feulement  on  y  obfervera  autant  ôc 
plus  de  variété  en  couleur  »  mais  on  y  trouvera 
encore  de  plus  grandes  variétés  ponr  la  figure  ^ 
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l'arrangemem  àns  parties.  En  faifanc  une  accentioa 
médiocre am  caflures  de  ces  difïerences  forces  de 
kr$  ,  on  voit  d'abord  qu*on  peot  les  divifer  ea 
deux  clafles ,  en  fers  qui  fur  leurs  caffures  ne  mon-  ^ 
trent  que  des  grains ,  ou  des  lames ,  &  en  fers  dont 
la  caflure  proie  remplie  de  fibres.  Celle  des  fers 
de  la  première  claffe  reffemble  ou  à  la  cafTure  des 

Îierres,  ouftcellederécaindeglaee;  ôcIacaiTure 
es  fers  de  h  (èconde  claflè  reffemble  celle  du 
bois  ,  les  Ouvriers  difent  que  ces  derniers  ont  des 
chairs.  Mais  cette  divifion  cft  trop  générale  ,  le 
détail  >  où  nous  avons  befoia  d'entrer  >  demande 
des  dividons  plus  fines. 

Ces  deux  claflès  nous  fourniront  (èpt  efpeces  de 
fers^qu*on  peut  caraâerifèr  pardes  (îgnesafsés  pré- 
cis pour  ccrc  reconnus  par  ceux  qui  lont  un  peu  en 
ufage  de  voir  des  caiTures  decc  métal.  Nous  allons 
tâcher  de  donner  chacun  de  ces  caraderes ,  &  nous 
marquerons  enfuite  comment  ces  différents  fers 
nous  ont  réuffi  ea  acier,  ôt  comment  il  les  faur 
traiter.  . 

Je  mets  dans  la  première  efpece  un  fer  qui  gc^ 
néralement  cft  regardé  comme  mauvais^;  fa  eaf- «PJ.^.fig*i«. 
fure  montre  des  lames  blanches ,  très-btillantes> 
qui  (ont  comme  autant  de  petits  miroirs-,  mais.de 
figure  tf régulière  ,  &  arrangées  irrégulièrement; 
elles  reflemblent  afsés  à  colles  de  la  caflTure  de  l  é- 
tain  de  glace.  Ces  lames  font  communément  gran*- 
des;  maik  il  y  en  a  qui  furpailènt  beaucoup  le» 
autres,  l'en-ai-quelques  fois  mefuré>  dans  la  gaù 
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fure  de  grofles  barres ,  qui  avoienc  plus  de  deux 

lignes  dediamectre.  Les  lames  laiffenc  encre  elles 
des  cfp.ices  qui  font  occupés  par  des  parties  bcau- 
.coup  plus  petites  j  ôc  <jui  femblenc  des  grains.  Je 
4iomme  le  fer  de  cette  première  eTpece ,  fer  à  graiv 
Jics  >  ou  gro&s  lames. 

Je  fais  la  (èconde  efpece  de  fers,  qui  comme  ceux 
.de  la  première,  ont  a  leur  caffure  des  lames briU 
■lantes,  &  blanches  i  mais  plus  petites  que  celles 
4le»fers  de  refpece  précédente,  beaucoup  plus  par- 
les entre  elles  &  arrangées  moins  irrégulièrement; 
elles  ne  laiflèn t  point  »  ou  laiflènt  très-peu  d*efpaces 
entre  elles  qui  (oient  remplis  par  des  grains.  Au 
relie  ily  a  de  ces  fers ,  donc  les  lames  (ont  confidé- 
rablement  plus  grandes  que  celles  des  autres.  Un 
fer  fort  connu  à  Paris  Cous  le  nom  de  fer  de  roche , 
peut  donner  un  exemple  des  fers  de  cet  efpe- 
♦%5>4»5*  ce*. 

Les  fers  que  je  range  dans  la  troificme  efpece 
ont  encore  des  lames  blanches ,  &  brillantes ,  plus 
petites  que  celles  du  fer  de  roche  i  mais  ce^qui  carac- 
terife  davantage  ce  fer,  c'eft  que  toute  la  caflure 
n'eft  pas  occupée  par  des  lames  ^  il  y  a  de  petits  e& 

[)aces  ou  on  ne  voit  que  des  grains  fins, de  cou- 
eur  grifatre  ,  afscs  lemblables  à  ceux  d'un  acier 
médiocrement  .fin  »ca{sé  au  deiTus  de  l'endroit»  ou. 
difparoiffent  les  grains  brillants  que  prend  l'acier, 
<^rîg.tf.7,8.1orfqu'il  eft  trempé  fort  chaud  Les  grains  de 
notre  fer  n*ont  pourtant  pas  un  air  fi  arrondi  que 
ceux  de  lacier^  dont  nous  parlons.  Ces  efpaces 
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^rainés  font  placés difFerecnmene  dans  diffironces 
cafTures  des  fers  de  cet  efpcce  ,  &  n'ont  ni  gran- 
deur ,  ni  figure  conflantci  il  y  en  a  quelques  tois 
qui  ont  une  ligne  de  largeur,  fur  trois  z  quatre 
de  longueur.  Pour  l'ordinaire  ils  n'occupent  néants 
moins  que  la  moindre  partie  de  lacaffure,  les  fers 
qu'on  vend  i  Paris  (bos  k  nom  de»  bons  fers  corn- 
muns ,  font  fréquenunent  des  fers  de  cette  ef- 
pcce. 

On  peut  faire  la  quatrième  efpece  de  fers ,  qur 
ne  différent  guère  die  ceux  de  la  précédente  »  ^que 
par  le  ^lus  8c  te  moins;  ils  ont  de  même  des  la- 
mes brillantes,  ôc  des  elpaces  remplis  de  grains- 
très-fins  5c  gris  ;  mais  ce  qui  diftingue  ceux-ci  des 
autres ,  c  eft  que  les  efpaces  remplis  par  des  grains , 
furpaffenc  ou  égalent  au  moins  les  efpaces  remplis 
,  pat  des  lames.  D'aillenrs  les  km^es  ne  font  ni  Ci 
blanches ,  ni  fi  vives  que  celles  des  fers  de  la  troi- 
fiémeeipecc*.  J'ai  toujours  trouvé  ce  caradere  »Fig.  5: 
aux  fers  de  Suéde  au'on  nous  envoyé  >  mais  il  ne 
lettr  eft  pas  parekulier, 

.  Nous  avons  od  earaâere  encore  plus  marqué 
pour  diftinguer  des  fers  précédents ,  cetnt  que  nous 
rangeons  dans  la  cinquième  cfpecc;  ils  n'ont  point 
de  lames  brillantes ,  leur  caflure  paroit  entière* 
ment  eratnée.  Ils  différent  même  par  cette  grainu- 
re  des-  krs  de  la:  croifîéme  6c  de  la  quat  riënte  espèce» 
la  leur  cft  à  ph»  gros  grains.  Les  fers  de  Cnamo 
pagne ,  de  Nivernois  ,  &c.  qu'on  forge  en  barres 
^uarrccs  U  qu'on  aomme  quaiiiloas ,  ont  tous  cec:» 
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te  ftruâure.  Je  Tai  quelquefois  trouvée  à  du  fer 
de  Berry  trcs-doux ,  rel  que  celui  qui  efl:  repréfen- 
tc  ,  fig,  10.  Quelquefois  aufli  les  quarillons  de 
Champagne,  &  de  Nivernois  n*onc  pas  le  grain 
fi  arrondi  que  celui  de  la  fig.  i o.  leurs  grains  fonc 

f»lus  petits ,  plus  plats ,  de  meflés  avec  quelques 
ames  comme  il  paroît  dans  la  fîg.  n.  &  mieux 
encore  dans  les  fig.  u  &  14  ,  qui  repréfentenc  les 
<ieux  espèces  des  grainures  de  ce  fer  groilies  à  la 
loupe. 

Il  y  a  des  fersqui  tiennaent  quelque  chofe  des 
.  cinq  efpeces  précédentes  ,  (ans  reflembler  à  au- 
cune ,  qui  paroifTenc  mériter  de  faire  une  clafle 
à  parc ,  ils  feront  aufli  dars  la  fixicme.  Ces  fers 
n'ont  précisément  ni  lames  brillantes  >  ni  grains; 
au  moins  les  James  fonc  rarement  afsés  plactes 
pour  pouvoir  porter  le  nom  de  lames  ,  èc  rare- 
ment afsés  convexes  ,  pour  que  celui  de  grains 
leur  convienne  j  elles  femblenc  pourtant  tenir 
plus  des  lames  qu:des  grains  i  mais  elles  n*onc 
jamais  ni  la  blancheur  ,  ni  le  brillant  des  lames 
des  fers  des  premières  efpeces  :  enfin  on  remar- 
que plus  (buveac  dans  les  cafltires  de  ces  (ers  des 
paquets  de  fibres  fines ,  que  dans  les  caffures  des 
autres.  Le  fer  de  Berry  qu'on  vend  en  barres  lar- 
ges U  épaifles,  ont  pour  roidinaire  ce  cara(Slere. 
11  n'eût  pas  été  trop  aisé  à  repréfencer  ^  mais  la 
fig.  11.  qui  n'eft  pourtant  que  la  grainure  de  U 
fig.  To.  groffieau  microicope ,  peut  aider  à  en  pren- 
dre juftç  idée;  ces  grains  font  ^u  moins  auifi  gros 
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a  la  vue  (impie,  que  les  autres  le  font  à  la  vue  ai- 
dée du  microfcope ,  mais  ils  font  plus  applatis. 

Enfin  les  fers  donc  nous  compoicrons  la  fepcié* 
me  efpece  ^  ne  montrent  prefque  que  des  nbres 
dans  leur  cafTure;  elle  reflemble  toujours  à  celle 
d'i^n  morceau  de  bois  rompu.  Ce  font  ces  fers  qu'-  »  p|  ^  ^ 
on  appelle  communément  des  fers  doux  ^.  Tel  eft  4.%.  L 
le  fer  de  Berry  bien  forgé  Se  étiré  en  bandes  ou  bar- 
res minces  -,  tels  font  les  fers  de  la  Forge  de  Pain- 
pont  en  Bretagne-,  les  fers  doux ,  ou  foibles  da 
païs  de  Poix,  &  ceux  de  quantité  d'autres  forges 
du  Royaume. 

Il  y  a  une  infinité  d'efpcces  de  fers  moiennes  v^. 
entre  celles  que  nous  venons  de  déterminer,  mais 
il  eût  été  inutile  de  pouffer  la  divifîon  plus  loin; 
les  caraâreres  n'euflènt  pas  étéafsés  reconnoiflàbles. 
D'ailleurs  ce  que  nous  dirons  des  fers  des  efpeccs 
qui  (e  (uivcnt,  fera  afsés  connoître  ce  qu'on  doit 
attendre  de  ceux  qui  fè  trouvent  placés  entre  dcuxj 
félon  qu'ils  approchent  plus  de  l'une  ou  de  l'autre. 
Au  lefte  quand  nous  avons  déterminé  fept  efpeces 
de  fers  dinèrens ,  nous  n'avons  pas  voulu  faire  en** 
tendre  que  les  mines ,  ou  fontes ,  d'où  ils  viennent, 
fournifîcnt  eflcnciellement  ces  différences  ;  nous 
avons  voulu  feulement  faire  remarquer  qu'ils  les 
ont.  Nous  fçavons  que  le  fer  de  la  fixiéme  clafle  de- 
vlendroit  le  fer  de  la  (èptiéme ,  fi  on  l'étiroit  da« 
vantnge  ;  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  un  fer 
différent,  quand  il  n*a  pas  ccc  forgé  jufqucs  à  ce 
point.  Nous  avons  fait  voir  même  ailleurs ,  qu'on 
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pourroic  ramener  le  fer  de  la  première  elpece  ï 
celui  de  la  quatrième,  en  le  travaillant  à  un  grand 
nombre  de  reprilès.  Maïs  cela  ne  fe  pourroit(âns 
perdre  beaucoup  de  fer ,  &  (ans  emploier  beaucoup 
de  temps  \  en  un  mot  nous  avons  eu  en  vue  de 
déterminer  les  diiferences  qui  font  entre  les  fers  , 
.dans  récat  où  ils  font  loirqu'on  les  vend.  A  me* 
fure  qu'on  les  travaille»  on  les  affine  davantage» 
on  change  leur  nature. 

Il  y  a  plus ,  ces  caraéberes  ne  (ont  pas  invarta» 
bles  dans  les  fers  venus  d'une  mcme  mine,  affinée 
&  forgée  de  la  même  manière  \  la  plupart  de  ces 
caraderes  peuvent  fe  trouver  raffemblés  dans  la 
même  barre;  calTée  dans  un  endroit ,  on  peut  n'y: 
crouver'que  des  fibres  ;  cafTée  dans  un  autre  »  on 
n'y  trouvera  que  des  lames ,  ou  des  grains  ;  &  dans 
d'autres ,  des  lames ,  ou  des  fibres  mclées  en  diHe- 
rentes  proportions.  J'ai  trouvé  mcme  des  fers  où. 
toutes  ces  variétés  étoient  réunies  dans  la  même 
cafTura 

Malgré  cette  efpece  de  confufîon ,  TapplicatioR: 

de  nos  remarques  ne  donnera  aucune  peme  i  ceux 
qui  auront  a  emploier  du  fer  de  cerrames  forges.. 
Si  les  caifures  des  barres  d'an  fer  ont  ordinai- 
rement des  fibres  »  ce  (er  fera  regardé  comme* 
fer  fibreux  >  quoique  quelquefois  on  y  rencontre: 
dts  lames.  De  même  les  fers  qui  ordinairement  ont 
des  lames,  ne  feront  pas  legardés  comme  fers  fit- 
A-  breux,  quand  quelques-u-nes  de  leurs  cadures  au» 
lonx  des  âbie^.  Les  règles  font  fondées  lur  ce  quii 
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arrive  le  plus  ordiiuiremenc ,  ôc  non  fur  ce  qui 
arrive  coujouts. 

Venons  à  pre(ènc  aux  remarques  qui  nous  ont 
obligé  à  caradtcrifer  les  fers,  parcoufons  -  en  les 
ditfcrentes  efpcccs.  Celui  delà  première,  le  fer  à 
grandes  &  greffes  lames,  mal  arrangées,  qui  eft 
generalemenc  regardé  comme  mauvais  en  qualité 
de  fer  ,  eft  aufli  très  mauvais  pour  l'acier  ^  ileft 
abfolumenc  à  rejeccer.  L'acier  qu'on  en  fait  ne  (^au^ 
roic  (bucenir  le  marteau  ;  quelque  peu  t|a'on  le 
chauffe,  des  qu'on  le  frappe,  il  combe  en  petits 
morceaux  ,  enfin  ce  qu'on  en  peut  confer ver,  eft 
tout  plein  de  crevaflès ,  &  de  gersûres.  Nous  avons 
dit  ailleurs  que  les  aciers  qui  ont  foufiFert  un  feu 
trop  lon^  font ,  généralement  parlant ,  difficiles  à 
forger  ;  les  aciers  venus  de  ce  fer  font  dans  le  mê- 
me cas ,  quelque  peu  de  feu  qu'on  leur  ait  donné  ; 
lors  même  qu'il  n'y  a  encore  qu'une  partie  del'é- 
paiflèur  de  la  barre  qui  (bit  devenue  acier  ,  fi  on 
retire  cette  barre  du  fourneau  &  qu'on  la  forge, 
tout  ce  qui  eft  acier  ne  foutient  point  le  marteau  » 
&  pour  le  moins  refte  très  gerfeux. 

Le  fer  de  la  féconde  efpece ,  celui  dont  les  la- 
mes font  plus  petites,  plus  égales,  mieux  arran- 
gées» mais  qui  n'a  que  des  lames  ;  ce  fer ,  dis-je, 
qui  eft  fort  emploie  à  Paris  (bus  le  nom  de  fer  de 
roche  &  cftime  par  les  Ouvriers  qui  font  des  ou- 
vrages qui  demandent  à  ctre  nets  &  polis,  efl  en- 
core un  mauvais  fer  pour  l'acier;  autant  qu'il  fe 
travaille  bien  en  fer ,  autant  fe  travaille-t'il  mal  en 
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acier.  Les  aciers  qui  en  viennent  ne  font  pa<  tout 

à  fait  aufli  intraitables  que  coiix  que  cionii;:  le  fec 
de  la  première  elpecei  mais  ils  le  loin  aliés  pour 
qu'on  ne  doive  pas  chercher  à  en  faire  des  pareils. 

Je  fuis  pourtant  parvenu  quelquefois  à  faire 
d'afsés  bons  aciers  de  ces  fers ,  niâis  avant  de  les 
mettre  dans  le  fourneau  ,  j'avois  fait  étirer  les 
barres  ;  je  les  avois  fait  changer  en  d'autres  qui 
avoient  la  moitié  niouis  d'cpaiiieur  &c  de  largeur 
&  félon  les  remarques  que  nous,  avons  fait  ci-de« 
vant ,  ce  travail  avoit  p  u  changer  la  qualité  du  fcc 
&  le  ramener  i  être  femblable  à  ceuir  que  nous, 
avons  ranges  fous  d'autres  efpeces,  ou  à  l'en  rap- 
proche r^. 

Si  on  vouloit, après  une  préparation  pareille», 
convertir  ces  fortes  de  fers  en  acier  y  il  faudroit 
furtout  avoir  attention  à  leur  donner  unecompo- 

fition  dcb  plus  foibles.  Ils  ne  demandent  pas  non 
plus  une  longue  durée  de  feu.  Leur  converfion  s'a- 
chève plus  aisément ,  6c  plus  prompcemeat  que. 
celles  des  autres  fers  dont  nous  parlerons  dans  Ix. 
fuite ,  mais  à  peu  près  dans  le  même  temps  qu& 
celle  des  fers  de  la  première  efpece. 

La  ftructure  de  fers  de  ces  deux  premières  cfpe-^ 
ces  icmblc  nous  fournir  les  cauies  de  tous  ces  faits.. 
Ils  font  composés  de  grolles  molécules,  quelque- 
fois mal  arrangées,  &  qui  toujours  laiilènt  entre. 
.  elles  de  grands  efpaces.  Les  (bufres  ^  les  fèls  qui. 
Ogi^fent  pendant  l'opération  écartent  encore  des^ 
^a^ties  q^ui  tiennent  déjà  mal  enfemble,. 
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Ce  raironnemenc  efl:  encoie  £occiâé  par  l'obrcr- 
vation  que  nous  avons  rapportée  ,  que .  le  fer  de 
foche,  ou  de  la  féconde  clpcce ,  qui  a  été  forgé  6c 
ctiré  avant  d'ctre  mis  dans  le  fourneau ,  a  été  chan- 
gé en  acier  traitable.  En  le  forgeant  une  féconde 
(ois  oii  a  rapproché  fes  parties ,  on  a  diminue  les 
vuides  qu'elles  lailTenc  encre  elW  i  il  en  ed  relié 
moins  rpongieux  >  moins  en  état  d^  boire  les  foo- 
fres  Ôc  d'en  loger  des  amas  auffi  confiderables. 

Les  fers  de  la  croiliémc  efpece,qai  ont  de  petites- 
lames,  mais  déplus  quelques  elpaces  occupés  par 
des  grains. ,  fe  changent  pour  l'ordinaire  en  bons 
aciers  »  furtouc  fi  on  les  fait  étirer  une  féconde  fois* 
avant  de  les  mettre  dans  le  fourneau.  La  plupart 
de  ces  fers  n*ont  pas  befoin  ncantmoins  dj  ce  fur- 
croît  de  façon  ;  ils  ne  veulent  pas  une  compofition 
excrêmemenc  forte  >  ils  demandent  un  feu  moins 
long  que  celui  qui  convient  à  quelques  autres  e(^ 
peces  de  fers  i  ils  fe  changent  en  un  acier  qui  prend 
un  grand  degré  de  dureté  ,  &  qui  eft  beaucoup» 
plus  blanc  que  celui  qui  vient  des  fers  donc  nous- 
parlcrons  d^ms  la  (lytc.  Car  en  gênerai  les  aciers, 
tiennent  de  la  couleur  qu'avoient  les  fers.  Les  aciers* 
£iits  de  fer  brillant  font  plus  blancs,  fie  ceux  qui 
£>nt  faits  de  fers  ternes,  font  plus  gris. 

La  quatrième  efpece  de  fer,  celle  qui  a  pour 
earaclere  d'avoir  des  efpaces  remplis  de  grains  ex- 
trêmement lins  ,  ôcoùces  efpaces  furpailcnt,  ou* 
égalent  au  moins, ceux  qui  font  occupés  par  des  la^ 
nés  tcès  petites  fie  moins,  brillantes  que  celles  des> 


j€€     VAKT  DE  CONVERTIR 

fers  des  deux  premières  efpeccs ,  ces  fers,  dis-je, 
font  de  ceux  qu'on  pçut  le  plus  sûrement  emploicr 
à  ùiitt  de  Tacier.  Les  aciers  dans  lefquels  ils  ionc 
convertis ,  font  gris,  ils  fe  forgent  à  merveille,  ils 
conviennent  aux  ouvrages  qui  demandent  à  être 
finis  avec  le  plus  de  propreté  ;  il  h*eft  pas  auffi  cer- 
tain que  ce  loient  les  aciers  les  plus  durs.  Ceux  de 
fers  de  la  croiiléme  efpece  >  6c  (Quelques- uns  de  ceux 
des  efpeces  fui  vantes,  m*ont  paru  quelquefois  avoir 
fur  eux  l'avantage  de  ce  côté-Ià.  ils  ne  craignent 
point  lescompofitions  fortes.  Ils  (ont  de  tous  les 
fers  ceux  qui  m'ont  fèmblé  avoir  befoin  d'une 
moindre  durée  de  feu  pour  devenir  acier  ,  &  de 
ceux  qui  peuvent  plus  le  foûtenir  par-de  là  le  point 
qui  leur  eft  neceiiaire. 

On  en  trouve  aufiî  les  raifons  dans  leur  ftroAu- 
re,  étant  corn  posés  de  molécules  très  fines ,  &  par- 
là  les  vuldcs  étant  multipliés  ôc  divisés,  les  matiè- 
res qui  font  introduites  pendant  l'opération,  ren- 
contrent une  infinité  de  pafTages ,  pour  arriver  juf> 
quesau  centre  de  la  barre;  &  cela  fans  trouver  de  lo- 
cules  vuides  où  elles  puiifent^'amonceler  en  trop 
grande  quantité,  pour  agir  enfuite  trop  puiflam. 
ment  contre  les  parties  du  fer, pour  les  empêcher  de 
tenir  afsés  enicmble  j  de  là  vient  ians  douce  que  cet 
acier  foucient  bien  les  coups  dejmarteau  ,  lors  me- 
^me  qu'il  a  fouffert  Taârion  du  feu ,  &  celle  des  dro- 
gues plus  qu'il  n'en  avoit  befoin. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  de  ce  que  ce  fer 
eft  converti  en  acier  plus  prompteraent  que  quel- 
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4}ucs  Autres.  Tout  ce  qu'il  a  de  graine  peut  être  re- 
gardé, comme  une  forte  d'acier  naturel,  à  la  véri- 
té encore  imparfait,  mais  à  qui  il  faut  moins  qu'au 
fer  pour  être  entièrement  acier.  Pour  m'afiûrer  de 
cette  conj€dl:ure9  j'ai  chaufFé  &  trempé  très  chaud 
de  ces  fers.  Je  les  ai  enfuite  eflayés  à  la  lime,  il  y 
avoic  des  endroits, qui  étoiem  ceux, qui  avoient 
des  grains  avant  la  trempe,  fur  lefquels  la  lime  ne 
mordoit  point ,  ou  à  peine;  ils  avoienc,  comme  l'a- 
cier trempe  chaud ,  de  gros  grains  blancs  &  bril* 
lants  \  les  endroits  qui  entouroient  ceux  ci  avoient 
un  grain  fin  grisâtre  qui  ne  réûffioic  point  à  la  lime- 
Les  fers  de  la  cinquième  efpece,  ceux  qui  font 
graines  à  gros  grains  ,  comme  les  quarillons  de 
Champagne  &deNivernois,  font  plus  long-tems 
à  ccre  changés  en  acier  que  les  fers  de  la  quatrième' 
&  même  de  la  troidéme  efpece.  Leurs  molécules 
font  plus  groflès  que  celles  de  la  quatrième  efpece». 
&  apparemment  plus  forrées ,  plus  difficiles  à  ou» 
vrir  que  celles  de  la  troificme  eTpece.  Il  y  a  de  ces^ 
fers  qui  fe  changent  en  des  aciers  gris ,  qui  ie  tra- 
vaillent bien^  Je  n'es  ai  point  trouvé  qui  réfi lient 
mieux  en  cKèau  à  couper  le  fer  à  froid.  Mais  il  ne- 
faut  pas  leur  faire  fouffrir  un  feu  trop  long,  au- 
trement ils- deviendroient  gcrfcux.  Le  mieux  aufli 
fera  de  leur  donner  une compofition  moinsforte, 
qua  ceux  de  la  quatrième  eipecc.  Entre  ces  fers^ 
fortouc  entre  les  quarillons  de  Champagne  du; 
Nivernois»  il  s'en  trouve  qui  étant  fers ,  font  na^- 
tucellement  très  difficiles  à  forger  ;  nous  avons  Êde 
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une  règle  générale  pouf  exclure  tous  les  fers  de 

cette  nature.  J'ai  trouvé  des  fers  de  Berry  de  cette 

cfpece  qui  fc  changeoient  dans  les  nciers  les  plus 
durs ,  les  plus  fins ,  &  les  plus  aisés  à  travailler." 

J'ai  efTayé  ce  qu'on  appelle  dans  le  pays  de  Foix 
des  fers  forts,qui  iont  des  aciers  naturels  afics  grot 
iGers,  ou  (i  Ton  veut,  des  fers  quf  tiennent  de  la 
quatrième  &  cinquième  efpecc ,  il  n'étoit  pas  poC 
fiblc  d'en  faire  des  aciers  fins,  parceque  ceux  que 
j'ai  eu  ,  ccoient  naturellement  difficiles  a  forger. 

Les  fers  de  la  iixiéme  efpece  >  qui  n'ont ,  à  pro- 
prement parler ,  ni  grains ,  ni  lames ,  ne  font  pas 
toujours  des  fers  bien  sûrs  ;  il  leur  arrive  afsés  fou- 
vent  de  devenii*  des  aciers  un  peu  difficiles  a  tra- 
vailler. Mais ,  s'ils  ne  font  tels  que  parce  qu'ils 
font  en  barres  larges,  &  épaifles,  comme  nous  en 
avons  fou  vent  de  fer  de  Berry,  on  doit  les  regarder 
comme  un  fer  qui  n*a  pas  ëcé  afsés  façonné  i  il  faut 
les  forger  pour  les  réduire  en  barres  plus  étroites  & 
plus  minces  ;  &  cela  d'autant  plus  volontiers  que 
nous  avons  rcmnrqué  ailleurs  qu'il  y  a  de  l'avanta- 
ge à  mettre  au  feu  des  barres  ftiinces  j  outre  que  les 
barres  de  cette  épaiffeur  excel&ve  conviennent  à 
peu  d'ouvrages  d'acier  :  après  cette  faqon ,  ils  font 
des  fers  de  la  feptiéme  efpece ,  ou  en  tiennent  beau- 
cou  p.  , 

Qiiand  les  fers  de  la  fcpticme  efpece  ,  les  fers 
dont  lacailure  ell  toute  âbreuie ,  ouhbreufe  pour 
la  plus  grande  partie,  quand  ces  fers dis- je ,  ne 
font  point  rottvelins ,  ils  donnent  dès  aciers  excel- 

lens , 
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lens,  qui  ont  furcouc  beaucoup  de  corps.  De  tous 

les  fers  ce  font  ceux  qui  m*onc  femble  demander 
une  plus  longue  durée  de  feu ,  pour  être  entière- 
ment convertis  ;  le  feu  paroic  aum  avoir  plus  d'ou- 
vrage à  faire.  Avant  d'arranger  les  lames  ,  il  faut 
qu'il  coupe  les  fibres  >  qu'il  en  raflèroble  les  par- 
ties. Ces  fers  foutiennenc  des  compoûcions  afsés 
forces. 

*  Les  fers  fibreux  fourniiTent  feuls  aGés  de  corn- 
biiuifons  pour  faire  quantité  d'autres  efpeces  de 
fecs;  car  tantôt  les  fibres  occupent  une  plus  gran- 
de ,  àc  tantôt  une  plus  petite  partie  de  la  caflure  ; 
le  rcfte  de  la  caflure  eft  tantôt  rempli  par  de  groC 
fes  lames  >  tantôt  par  de  petites ,  tantôt  par  des 

! grains.  Mais  il  eft  aisé  de  juger  de  la  nature  de  ces 
ers  par  ce  que  nous  avons  dit  ,  car  les  fibres 
ne  font  jamais  ce  qui  les  gâte.  Si  le  fer  de  la  qua- 
trième efpece  joint  à  fes  petites  lapies ,  &  à  fa  grai- 
nure  fine  des  efpaces  occupés  par  des  fibres»  il  n  en 
.  vaudra  pas  moins  \  Ci  les  fibres  lè  rencontrent  avec 
des  lames  auffi  grandes^  que  celles  du  fer  de  la  pre- 
mière efpece  ;  ce  fer,  qui  n'aiant  que  des  lames ,  au- 
roit  été  mauvais  ,  pourra  ctrc  paflablc.  Les  fibres 
fe  rencontrent  pourtant  quelquefois  avec  des  Li- 
mes de  grandeur  médiocre  dans  certains  fers,  qui 
deviennent  des  aciers  afsés  peu  traitables. 

Outre  les  variétés  que  les  différentes  figures, 
ou  les  différents  arrangements  des  parties,  intro- 
duifcnt  dans  les  couleurs  des  fers,  il  y  en  a  oii  la 
caiTure  étant  a  peu  prés  fembiaUe  pour  le  relie»  * 
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ont  poutcanc  des  couleurs  diâerences  ,  qui  font 
plus  ou  moins  blancs ,  plus  ou  moins  brillams  ;  le 
brillant  exceffif  n  eft  pas  toujours  d'un  bon  préfa- 
ge,  mais  une  couleur  trop  terne,  trop  noirâtre, 
eft  aufli  (oiivenc  im  mauvais  ficrnc  J'ai  éprouve  du 
fer  d'une  forge  de  Norniandie  ,  des  environs  de 
Caen,  donc  la  caffurc  avoir  un  grain  é^al ,  nicla 
avec  beaucoup  de  fibres  i  ce  fer  qui  par-la  fembioie 
promettre  »  s*efl  converci  en.  mauvais  acier  *»  1& 
couleur  de  ce  fer  eft  prefque  noirâtre. 
^  Une  règle  générale,  &  qui  peut  ctre  regardée 
>  ^  comme  un  réiulcac  des  obfervacions  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  C'eftque,  plus  les  parties  (èn«- 
Êbles ,  dont  un  fer  eft  composé,  font  petites  »  plus^ 
elles  font  arrangées  régulièrement ,  &p!us  propre 
eft  ce  fer  a  ccic  converti  en  acier.  Les  fers  compô. 
ses  de  petites  lames  font  bons ,  &  d'autant  meil- 
leurs que  les  locpes  font  plus  petites.  Les  fers  g  rai- 
nés font  d*auEant  meilleurs  qu'ils  font  graines  plus; 
fin.  Le  fer  fibreux  ,  dont  Içs  fibres  font  les  plus; 
fines ,  eft.  dans  cecte  efpece  celui  qui  merire  d*ctr& 
préféré. 

Au  refte  comme  la  confommation  du  fer ,  em« 
jloié  en  fer ,  eft  incomparablement  plus  grande- 
que  celle  de  raeier,  on  n'a  pas  befbin  que  toutes^ 
les  forges  d'un  Etat  fourniflènt  du  fer  propre  3k 

devenir  acier ,  fie  on  en  trouvera  de  relie  de  ce  der- 
nier genre  dans  la  plupart  des  Provinces  du  Roiau- 
me.  Nous  avons  déjà  dit  ,  que  quand  il  faudrait 

astok  tfmiiaiait&&a.dfiLSucde>.qiie  rincor^venient. 
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fie  Teroic  pas  grand»  puirqu'on  peut  l'avoir,  dans 
nos  porcs  j  à  peu  près  au  même  prix  que  le  notre. 
Mais  nous  (bmmes  bien  éloignés  d'être  dans  cette 
necedîté.  J'ai  cflaic  des  ftrs  de  Bcrry  de  plufieurs 
forî^es ,  qui  ont  bien  réufli.  J'en  cflaic  de  bon  du 
Nivcrnois.  On  m'en  a  apporté  des  forges  d'auprès 
de  Maubeuge ,  qui  a  été  converti  en  bon  acier  -,  on 
n*en  fi^auroic  fouhaiter  de  meilleur  que  celui  que 
j'ai  fait  avec  des  fers  qui  m'ont  été  envoies  de  Vien- 
ne en  Dauphiné,  qui  venoicnc  de  fonte  de  Bour- 
gogne ;  le  Dauphiné  a  auffi  les  fers  d'Allevard  qui 
reulIiOenc  parfaicemenc.  Il  yaàPainponc  en  Bre* 
tagne  une  forge  dont  le  fer,  qui  m*a  ete  envoie» 
s'eft  converti  en  bon  acier.  Des  forges  de  l' Angou- 
mois ,  je  n*ai  ellàié  qtie-celui  de  la  forge  de  Ranco- 
gne  à  quatre  lieues  d'Angoûlemc ,  qu'on  peut  har- 
diment convertir  en  acier,  s'il  eft  communément 
de  la  qualité  de  celui  que  j'en  ai  reçu.p'ai  éprouvé 
du  fer  de  la  forge  du  Roc ,  en  Perigord ,  qui  s'eft 
trouvé  bon.  Je  ne  connois  point  de  fer  plus  propre 
â  faire  de  l'acier  que  celui  que  donne  la  mine  de 
Biriatou,  païs  de  Labour,  prés  de  Baionne  >  cette 
mine  efl;  négligée  depuis  long  temps  i  on  en  fit  en 
1716.  un  effay  par  ordre  de  fon  Altefle  Royale»  un 
échantillon  du  fer  venu  de  cet  eflày ,  me  fut  remis , 
je  l'ai  éprouvé  en  acier  qui  eft  du  meilleur  qu'on 
puiflfè  fouhaiter. 

Je  pour  rois  poufTer  plus  loing  cette  cnumera- 
tioa ,  mais  il  iutiit  qu'on  entrevoie  que  dans  la  plu- 
part des  Provinces  du  Royaume  on  peut  faire  de 

YiJ 
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bons  aciers.  Je  pourrois  auflî  citer  des  fers  de  b 
plupart  de  ces  Provinces ,  qu'on  doit  toujours  laif. 
.  ièr  en  fer ,  ôc  même  quoique  très  -  bons  en  fers  •* 
.mais  les  règles  que  nous  venons  de  donner,  aide- 
:ronr  à  reconnoicre  ces  fortes  de  fers.  Nous  le  répé- 
tons pourtant  encore  >  il  ne  fiiur  pas  s'en  fier  aifés 
aux  connoifTances  qu'elles  donnent  pour  entre* 
prendre  de  convertira  la  fois  une  grande  quanti- 
té de  fer ,  avant  d'avoir  fait  les  eûàis  en  petit  «  com:^ 
me  le  troiiiéme  Mémoire  l'a  eafeigné» 
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J^ui  contient  des  objeruations furies  chMgemem 
fenfthles  ijui  fe  font  dans  U  fer  ,  pendant 
(^hU  eji  converti  en  acier  s  fur  les  précautions 
avec  Uf^ueUes  il  faut  forger  U  nourvel  acier  ^ 
&  le  refidtat  des  frais  ds  la  converfion  du^ 
fer  en  acier^  ^ 

IL  efl  au  moins  curieux  de  fuivre  le  fer  pendans^ 
qu'il  fe  transforme  en  acier  ;  de  voir  à  locca- 
fion  de  quels  changements ,  faits  dans  fà  tiflure  » 
il  prend  de  nouvelles  qualités  »  &  change  pour 

aind  dire  de  nature  \  ee  font  des  obfervations  qui 
doivent,  ce  fcmblc ,  aider  à  mieux  connoître  les 
caraderes  du  fer  &  de  Tacier, en  quoi  ils  différent 
tan  de  l'autre.  Mais,  outre  ce  que  ces  obfervationsi 
peuvent  avoir  d'intéreffant  pour  un  Phyficien ,  el- 
îes  fourniflent  quelques  règles  qui  ne  font  pas  inu- 
tiles pour  la  conduite  des  manu£i(^ures-  où  Ton^. 
convertira  le  fer  en  acier. 

Avant  néantnioins  de  confiderer  les  différents* 
itats  par  où  le  fer  pafle  pour  devenir  acier,  con- 
fiderons  celuf  ou  (è  trouve  une  barre ,  où  la  cot>* 
verfion  vient  d'être  operec.  Prenons  cette  barre' 
telle  qoi^eile  cft.  quand-  on.  Ta.  tirée  du  fou];ûeau:^ 
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fuppofons  me  me  qu'on  la  laiflc  refroidir  dans  ce 
fourneau.  Que  cette  barre  fut  auparavant  de  fer  â 
lames ,  qu'elle  (àt  de  fer  à  grains ,  de  fer  fibreut , 
«n  un  mot ,  de  fer  doux,  ou  de  fer  aigre ,  elle  eft 
devenue  nufli  cafTante  que  fi  elle  éroit  d'acier  trem- 
pé ;  quoique  large  &  tpaifTe,  quelques  coups  de 
marteau  fuflSfent  pour  la  rompre  en  deux.  Ce  que 
cette  remarque  a  de  fingulier ,  c*cft  que  l  acier  lui- 
même  n'eft  jamais  câflànt  qu  'après  qu'il  a  été  trem« 
pé ,  ou  ce  qui  eft  la  mémecbo{è,  refroidi  Hibite- 
ment.  On  fçait  que  Ci  on  laille  rchoidir  une  barre 
d'acier  au  milieu  de  la  forge  ,  quelque  degré  de 
chaleur  qu*on  lui  eue  donné  ,  on  lui  trouve  une 
foupleife  qui  approche  de  celle  du  fer;  cependant 
notre  barre  qui  s'eft  refroidie  dans  le  fourneau  ne 
laiflTe  pas  d'être  caflante.  Nous  nous  contentons  de 
rapporter  ce  fait ,  que  nous  expliquerons  ailleurs, 
ôc  qui  nous  aidera  lui-même  à  en  expliquer  d'au- 
tres; mais  nous  én  tirerons  une  règle ,  pourcon- 
noitre  fî  les  barres  font  entièrement  converties  en 
acier.  Quand  elles  auront  été  tirées  du  fourneau , 
un  Ouvrier  les  prendra  les  unes  après  les  autres 
par  un  bout;  il  donnera  de  celle  qu'il  tient  un 
grand  coup  contre  la  carne  d'une  enclume  i  Ci  la 
barre  fè  caflè  en  deux ,  elle  eft  acier;  Ci  elle  réfifte 
au  coup  »  elle  a  befoin  d*étre  remiièdans  le  four- 
neau. Il  les  éprouvera  de  même  toutes  ,  &  cette 
épreuve  ne  le  tiendra  pas  long- temps.  S'il  l'aime 
mieux ,  il  peut  encore  pokr  la  barre  lur  une  en- 
clume un  peu  creufe,  ou  ce  qui  revient  au  même  j 
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mettre  fous  un  des  cotés  de  la  barre  quelque  mor* 
ceau  de  fer,  entre  elle  &  l'enclume,  afin  que  cette 
barre  porte  à  faux  ;  il  donnera  eniuite  un  coup  ou 
deux  de  marteau  defTus  :  la  barre  qui  les  (oucienc 
6n»  fe  caffer ,  n'eft  pas  acier  jufqu-au  centre,  il 
nefl:  pas  neccffaire  d'avertir  que  le  coup  doit  être 
Çourtaiu  plus  fort,  félon  que  les  barres  font  plus. 
cpailTes. 

Si  on  examine  la  calfure  d  une  des  barres  qui  » 
mal  foutenu  le  coup ,  on  la  trouvera  fort  différente 
de  celle  qui  auroit  paru  fi  on  Teut  calfce  pendant 

qu'elle  ctoit  fer  -,  au  lieu  des  fibres,  &  desgrainsj 

3u'elle  eût  pu  avoir  alors ,  elle  a  pris  des  lames  qui 
onnent  plus  de  reflemblauces  à  cette  cafl'ure ,  avec: 
celle  du  ter  commun,  ou  de  la  première  efpecc,. 
qu'avec  celle  de  toute  autre  forte  de  fer  j  des  yeux: 
peu  accoutumes  à  voir  l'acier  en  cet  état ,  la  prcn- 
droient  moins  pour  unecalTurc  ci'aci.:r,  que  pour, 
celle  d'un  fer  de  niauvaife  qualité.  Cette  cadure  a 

i)ourcant  deux  circonftanccs  par  où  elle  diffère 
cnfiblemcnt  de  celle  des  mauvais  fers  5  la  premie- 
re  ,  c  eft  que  fes  lames  quoique  de  grandeur ,  &  de: 
figure  irreguliere ,  font  posées  afscs  régulièrement. 
Leur  plan  eft  prefque  toujours  parallèle  aux  bouts 
de  la  barre ,  on  ne  trouve  point  qu'ils  aient  toutes 
fortes  d'inclinaifons  comme  ceux  des  lames  des* 
mauvais  fers  ;  on  ne  voie  point  entre  elles  de  vuU 
des  auffi  confiderables.  ^ 

Mais  la  féconde  différence  ,  bien  plus  marque^' 
que.  la  £réccdeme  ,.ccft.que  la  couleur  de  la  caflura; 
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cft  plus  terne  ,  &  plus  grifè  que  la  couleur  de  celle 
du  rer commun.  Ces  lames,  qui  paroîcroient  peut- 
cire  vives  à  qui  nauroic  point  fait  attention  à  cel- 
les du  fer  commun  «  ou  a  qui  il  n  en  refteroic  point 
d'idée  9  paroîcronc  fans  éclat ,  fi  on  les  compare 
avec  les  lames  de  ce  fer  ;  elles  n'ont  plus  la  blan- 
cheur des  lames  du  kr ,  elles  font  grisâtres ,  &  ter- 
nes en  comparailon  des  autres;  elles  femblent  mal 
polies ,  il  faut  bien  aufli  qu elles  ie  foienc  moins, 
que  leurs  furfaces  foient  en  quelque  forte  plus  ra- 
boceufes ,  puifqu'elles  réfléchiflènt  la  lumière  plus 
foiblement  vers  le  mcme  endroit.  Il  feroit  naturel 
d'attribuer  cet  effet  aux  matières  qui  ont  pénétre 
le  fer  pendant  l'opération  \  il  iemble  qu'elles  lac- 
dent  de  toutes  parts  les  lames  »  dont  nous  parlons, 
qu'elles  les  rendent  en  quelque  forte  herilfées. 

Ces  lames,  que  montre  la  caflure,  ne  (ont  pas 
toujours  de  mcnie  grandeur  ,  de  même  couleur, 
ni  cernes  au  même  point;  mais  pour  fuivre  les  états 
par  pu  elles  pafrenc>  nous  n'avons  qu'à  fuivre  les 
progrès  qui  le  font  dans  le  fer  pour  (a  converfion 
en  acier.  Arrétons-nous  d'abord  aune  barre  Je  fer 
fîbreuK,  qui  cd  le  plus  éloigne,  ou  qui  femble  le 
plus  éloigné  de  Tacier.  Le  premier  changement 
iènfible  qui  fe  fait  dans  ce  fer ,  car  nous  ne  parlons 
que  de  ceux-là , c'eft  que  fes  fibres  font  coupées; 
les  plus  proches  de  la  furface,  le  font  les  premie* 
res ,  elles  font  les  plus  à  portée  de  Padiion  des  ma- 
tières qui  entourent  ce  métal,  &  ainfi  par  ordre 
les  fibres  ibnc  coupées ,  font  décruites  lucçeilive- 

ment; 
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ment  :  celles  du  centre  le  font  les  dernières.  Si  on 
caflè  ce  fer  avant  que  la  compodrion  ait  eu  le  temps 

d'agir  puiflamment  ,  la  caflTurc  cft  donc  {enfiblc- 
mcnc  de  deux  tiflTurcs  difFerentes.  Le  milieu  &  les 
eavirons  fouc  âbreux ,  &  ce  qui  les  entoure  ne  fait 
voir  que  des  lames  D'abord  ces  lames  ne  forment 
qu'une  efpece  de  cordon  étroit  ^  ce  cordon  s'élar- 
git ;  compo(è  une  bande ,  qui  continuant  i  s'étcn*- 
dre  parvient  enfin  jufqu'au  centre. 

Mais  les  lames ,  venues  de  la  première  divifion 
des  fibres  >  font  blanches  »  brillantes ,  telles  >  en  ua 
mot ,  que  celles  des  fers  que  nous  avons  rangés  dans 
la  première ,  &c  la  féconde  efpece  1  cites  font  Ccult» 
ment  difposces  avec  plus  de  régularité.  Auffi  les 
cfpaces  occupes  par  ces  lames  ne  (ont  point  du  tout 
acier  >  mais  ils  ont  une  difpofition  prochaine  à  le 
devenir. 

Si  on  continue  a  faire  agir  le  feu  &  la  compo- 
fitlon ,  ces  lames  perdent  infènfiblement  de  leur 

blancheur  &c  de  leur  brillant  ;  enfin  devenues  ternes 
&  grifatres  à  un  point ,  que  nous  n'avons  pas  d'ex- 
prellioas  pour  déterminer ,  &c  qui  ncfl  pas  préci- 
sément le  même  dans  tous  les  fers,  elles  (ont  acier. 
Pendant  que  les  lames  les  plus  proches  de  la  fur- 
Face  deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes ,  8e 
déplus  grifes  en  plus  grifes,  les  fibres  plus  inté- 
rieures iont  coupées  pour  compofer  des  lames 
brillantes.  Alors  on  trouve  dans  la  même  barre , 
lames  ternes ,  lames  brillantes ,  Se  fibres  Le  cen-  *  pK7.fig* 
tre  de  la  barre  perd  lui  mètajc  enfuite  lès  fibres  j  U  ^ 
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ffî  trouve  occuj)é  par  des  lames  vives  &  blanches  > 
qui  ne  feront  a  leur  tour  acier  que  quand  elles  au- 
ront acquis  la  nuance  des  autres.  Pendant  que 
celles-ci  |>rennent  couleur  «  les  autres,  qui  (butien* 
nenc  toujours  Taâion  des  matières  qui  environ- 
nent la  barre,  ne  reftent  pas  dans  le  même  état  j 
elles  diminuent  infenûbienient  de  grandeur,  elles 
deviennent  de  plus  petites  en  plus  petites*;  Se  Ci 
*  PI»  T-ellesfouffrent  leieujufqa'i  iincertatn^point  «ellesi 
^  difparoiflent  -,  elles  ne  font  plus  des  lames  à  nos 
yeux;  ils  ne  voyent  cjue  des  grains  trcs-dcliés ,  un 

Eei)  app.Utis  àc  d'une  couleur  plus  gris itje  que  ceU 
;  qu'avoîent  d'abord  ces  lames ,  ou  que  celle 
qu'ont  pris  les  lames  du  milieu  de  la  barre. 

Tout  fe  paffe  à  peu  près  de  I»  méitie  manière 
dans  la  converfion  des  fers  dont  nous  avons  fait 
la  troifiéme ,  Se  la  quatrième  efpece;  ils  n'ont  poinc 
de  âbres,  ils,  nfonc  que  des  grains  fins,  de  de  peti* 
tes  lames.  Le  premier  «ffet  de  l'opératioa  eft  de 
déduire  les  grains  en  lames  brillantes ,  ôc  plu» 
grandes  même  que  celles  que  ces  fers  ont  naturel* 
lement.  Quelques-unes  de  ces  dernières  femblent 
fe  réunir  pour  en  former  de  nouvelles ,  arrangées^ 
^lus.  réeuliéremçnc  que  celles  dont  elles  font  fai* 
tesi  enfin  ces  larnses  perdent  par  degré  loor  brillanc 
Sç  leur  blancheur;  Il  fembie  que  le  feu^^a  moins» 
d'ouvrage  à  réunir  cnfemble  des  grains,  ou  des  la» 
mes  déliées ,  pour  en  compofer  de  nouvelles  la- 
Jlies  qu'a  couper  des  âbres»  fie  à  les  réduire  en  de; 
•  :  jp^lf^s.  laniç$  i.  ^  ^ui aidcireodrc  raifoa  d'une: 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER.  1^9 

obfcrvation  que  nous  avons  rapportée  dans  le  Mé- 
moire précédent;  f<^avoir  que  les  fers  fibreux,  eu 
de  la  ieptiéme  efpece  detnandenc  une  plus  longue 
chaleur  pour  écre  convertis  en  acier,  que  ceux  de  la 
quatrième. 

On connoîc  aisément  â  la  fimple  infpedtion  de  la 
caflure  d'une  barre  ,  fi  elle  eft  entièrement  conver-  ■••  *  * 
tie  en  acier,  &  cette  façon  d  en  juger  efl  moins  équi* 
voqu^  que  celle  que  d'en  juger  par  la  facilité  qu'oa 
trouve  à  lacaiTer ,  dont  nous  avons  parlé ci-defliis; 
s'il  y  reftoit  très  peu  de  parties  de  fer ,  elles  pour- 
roienc  n'avoir  pas  la  force  de  foutenir  le  coup. 
Mais  ces  parties  de  fer ,  quelque  peu  qu'il  en  reftc , 
font  aisées  à  reconnoître  à  l'œil  fur  lacaÛure.  Tout 
ce  qui  eft  fibreux  eft  fer  fans  nul  doute»  6c  tout  ce 
qui  a  des  lames  trop  blanches  ou  trop  brillantes, 
l'eft  de  même. Quand  il  y  a  de  pareilles  lames  ^  elles, 
font  ordinairement  vers  le  centre  de  la  barre.  Si 
pourtant  il  eft  arrivé  par  quelque  accident  que  la 
compofition  ne  Ce  (bit  pas  trouvée  en  quantité  Tuf-.  • 
fifante  vçrs  quelqu'un  des  cotés dt  la  barre, ibic 

I^arce  qu'on  n'y  en  aura  pas  mis ,  (bit  parce  que 
e  feu  aura  trouvé  encrée  dans  le  creuict,  l'au- 
ra confumée ,  cette  partie  qui  a  manqué  de  ce 
qui  lui  falloit  pour  devenix  acipr ,  n*a  que  des  la-, 
mes  btilUntcs,  pbddanc  que  les.  autres:  endroits: 
a'ea  ont  que  de  ternes.  *.  .  •  «  pl.  ?• 

Les  connoiffances  que  donnent  les  cafTures  vont 
plus  loin  ,  elles  apprennent  afscs  sûrement  fi  un 
bona^.quaU(é,    iile  ffir dont  iU  été 
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fait  eft  un  fer  propre  i  être  converti  en  acier,  ff 

cet  acier  ne  fera  poincgerfeux  ;  noas  avons  die  ait- 

leurs  qu'âne  trop  longue  durée  du  feu  peut  lui  don- 
ner cette  mauvaiie  qualité.  La caflure  fak  connoîtrc 
fi  la  durée  du  feu  a  été  trop  longue.  Si  toutes  les  la- 
mes (ont  difparuës>fi  on  n'y  voit  plus  quedesgrains^ 
«F%.  S.  ternes  y  l'acier  eft  intraitable.  Si  au  contraire  les 
grains  forment  feulement  un  petit  cordon  au  tour 
de  la  caffurec'efi:  une  marquequ'on  a  donnéa  Taciet 
le  degré  de  cuidbn  convenable  pour  le  rendre  dur, 
pendant  qu'il  refte  aisé  à  forger.  Mais  quand  ce 
cordon  s*eft  élargi  jufqu'à  fermer  une  bonde  qui  a 
plus  de  largeur  que  Tefpace  ou  refient  les  lamer, 
il  eft  très- rare  que  l'acier  ne  foit  point  gerfeux  ; 
s'il  ne  Teft  point  alors,  le  fer  eft  d'une  excellente 
qualité.  En  générai  il  faut  que  l'cfpace  occupe  par 
les  lames  feit  pliisgr^uid  que  celui  qui  eft  occupé 
par  les  grains. 

Tout  ce  qui  eft  graine  fiir  la  caflure  eft  ,  pour 
.  ainfi  dire,  devenu  trop  acier  -,  mais  il  faut  que  cer- 
taines parties  aient  pafsé  le  point  qui  leur  convienti, 
pour  que  d'autres  foient  pcefque  arrivée»  à  celui  où: 
elles  doivent  aller.  Depuis  la  (iirface  jufqu'au  ceti^ 
cre,  la  barre  (è  trouve  donc  gi«aduée  en  acier  de 
differentes  qualités.  Le  degré  de  celui-  du  centre  eft" 
afsés  différent  du  degré  de  celui  de  la  furface.  Heu* 
reufement  que  l'd  peu  près  fuffit  dans  la  pratique- 
des  arts  j  car  iiiuit  de  cette  remarque»  qu'un  outiL 
o  eft  fait  nulle  parc  d'acier  de  même  qualité:  * 

Reprenon&làiiiice  «ntiece  dçschangemeats  qoi! 
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fe  (ont  dans  le  fer  pendant  qu*il  fe  convercift  en 
acier ,  oà  tons  les  états  par  on  (es  molécules ,  ou  au 

moins  celles  que  la  caffure  nous  montre,  fem- 
blenc  pailèr.  D'abord  ont  paru  des  lames  blanches  , 
plus  égales  ,  mieux  arrangées  que  celles  de  me-* 
me  couleur  qu'on  voit  dans  les  mauvais  fers.  Ces  la- 
mes deviennent  de  plus  ternes  en  plus  ternes,  6c 
en  même  temps  de  plus  petites  en  plus  petites  j  en- 
fin elles  deviennent  fî  petites,  qu'elles  ne  font  que 
des  grains  à  nos  yeux.  Quand  elles  font  blanches  > 
elles  font  encore  pur  fer.  Devenues  un  peu  ternes 
elles  font  en  acier^mais  acier  encore  mou,{èmblablè 
î  cetui  dont  nous  avons  parle  dans  le  fécond  me- 
moire,  qui  prenoit  un  beau  grain  à  la  trempe,  mais 
quifaifoit  de  mauvais  cifeaux  à  couper  le  fer  à  froid. 
Devenues  plus  ternes ,  elles  font  de  bon  acier  ^  de- 
viennents^lles  encore  pjus  petites  de  plus  ternes>el^ 
les  compofènt  un  acier  plus  dur  >  plus  lin  ,  mais 
plus  difficile  à  travailler.  Enfin  des  lames  devenues 
prefque  aufli  fines  que  des  grains,  font  des  marques 
aisés  ordinaires  d'un  acier  intraitable. 

Tous  ces  di£Ferents  ordres  de  couleur  &  de  gram 

.  detrr  de-  grains  peuvent  Ce  trouver  dans  un  mor- 
ceau d-acicr  ,  &  sy  trouvent  prefque  ncceflàirei 
ment ,  s'il  eft  rrès  épais.  Qimnd  le  centre  change  de 
nature ,  ity  a  long-temps  que  les  bords  en  ont  chan- 
gé; d'où-  il  fuit  que  plus  le  fer  qu'on  aura  choilî- 
fera  mince ,  6c  plus  il  fera  iiicilede  le  convertir  dansr. 

'  un  acier  égal. 

Ce  que  la  trop,  longue  durée  d  il  feu  fait,  (ur  ksr, 

Z  il}, 
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fers  propres  à  devenir  bons  aciers ,  la  mauvaife  dit 
podtion  naturelle  des  parties  le  fait  dans  ceux  qui 
n'y  font  nas  propres  ;  je  veux  dire  qu'il  y  a  des 
fers«  où  les  lames  les  plus  proches  de  Ja  furface 
difparoifTenc ,  où  elles  fe  cnangenc  en  grains  , 
avant  que  les  lames  intérieures  aient  perdu  leur 
brillant,  &  pris  la  couleur  terne  qui  leur  con- 
*  Bg,  p.  vient    Tels  font  ks  fers  de  la  première,  &  de  la 
féconde  efpece ,  leurs  molécules  boivent  troptvi- 
dément  les  foufres  &  les  (els  )  elles  s'en  laiflèac  trop 
aisément  pénétrer  ;  ceux  qui  entrent  dans  la  bar- 
re fe  logent  avec  tant  de  facilite  dans  les  premières 
parties  qu  elles  rencontrent,que  ce  ncH  que  quand 
ces  parties  en  font  fàoulces  que  les  nouvelles  ma< 
cieres  >  ^ui  arrivent ,  pénétrent  plus  avant.  Le  fer 
un  peu  éloigné  de  la  furface  de  la  barre  necommen- 
-s,^    ce  a  devenir  à  acier,  que  cjuand  ce  qui  en  eft  plus 
*  •  proche  l'eft:  trop.  Aufli  y  a  t'il  de  ces  barres ,  fur 
tout  de  celles  des  fers  de  la  première  efpece ,  qu'on 
ne  peut  venir  à  bout  de  forger ,  quoyque  une  trés- 
petite  partie  de  Ipur  épaifleur  feit  convertie  en 
acier. 

Les  fers  à  gros  grains  ,  comme  font  les  quaril- 
ions  de  Champagne,  &  deNivernois»  dont  nous 
avons  fait  la  quatrième  efpece  ^  en  fe  convertiflanç 
en  acier,  prennent  des  lames  beaucoup  plus  peti- 
tes que  les  autres  fers ,  Se  fur  tout  que  les  fers  qui 
ont  un  mélange  de  grainure  fine,  6c  de  lames.  J'i- 
magine que  dans  les  fers  à  gros  grain ,  chaque  gram 
iè  change  eo  une  lame^  au  lieu  que  dons  les  autres 
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pluUeurs  grains  hns  Te  réuaiilenc  pour  former  cec* 
te  lame. 

11  y  a  des  aciers  qui ,  quoyqu'tls  con fervent  en- 
eore  beaucoup  de  lames  (onc  difficiles  à  forger.Mair 

un  peu  d'habitude  à  voir  des  cafTures  pourroit  fai- 
re prévoir  ce  cas  ;  alors  les  iames  (ont  fenfiblemenc 
plus  ternes ,  &  plus  grifes  que  celles  des  autres  caC- 
niresi^  lien  eftde  la  cou  leur  grisâne  &  cerne», 
comme  de  la  diminotton  de  la  grandeur  des  lames 
elles  nedotvenc  l'an  &  l'autre  aller  que  jufqu'à  u» 
certain  point. 

Il  réfulce  pourtant  de  ce  que  nous  venons  de  di? 
reque  des  fers  de  di&renccs  efpeces ,  qui  fe  chan^ 
genc  en  acier  ,  prennent  des  lames  de  difiefence* 
grandeur»  qu*ils  prennent  aufE  difïerenres  nuan- 
ces de  couleur.  La  différente  nature  des  fers  doit 
îicceffairemcnt  introduire  des  variétés  en  tout  ceci  y 
&c  elles  vont  jufques-ià,  qu'une  barre  d'un  certain; 
fer  qui  a  acquis  écs  lames,  qui  ont  encore  une  cer- 
taine vivacité^un  certain  degré  de  brillant,e{l  acier», 
pendant  qu'une  barre  d'une  autre  efpece  de  fer ,  fe- 
ra  toujours  reftce  fer  dans  les  endroits  où  fes  la- 
mes auront  aucant  de  brillant  que  celles  de  la» 
première. 

Maisce  qui  ed  a  remarquer  pour  la  connoiflan- 
ce  desiers ,  c'eft  que  moins  les  lames  demandent 
perdre  de  leur  brillant  «moins  elles  demandent  à; 

prendre  de  couleur  grife  &  terne,  pour  être  con- 
verties en  acier  ^  &  plus  l'acier  qui  vient  de  ces  fers 
e(L  traitable  ».  mieux  iLSc  forgç.  La.  caiTuce.  d^cierr 
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fait  de  fer  de  Suéde ,  ou  de  fer  de  la  quacriémcLctpe^ 

ce ,  qui  a  eu  une  jufte  cuiflbn ,  eft  bien  plus  brillati- 

te  que  celle  des  fers  de  la  première,  féconde,  &  cin- 
quième efpece. 

Communément  parlant  le  fer  le  plus  sûr  eft 
auifli  celui  qui  »  au  même  degré  de  cuiffon,  confèrve 
dé  plus  grandes  lames  *  le  fer  de  Suéde  a  encore  cet 
avantage,  il  eft  fingulicr  que  la  grandeur  des  la- 
mes ioïc  un  des  caractères  des  plus  marqués  du 
mauvais  fer ,  &  au  contraire  un  caractère  des  bons 
aciers.  Mais  comme  nous  Tavons  afsés  remarque  , 
«es  dernières  lames  font  bien  autrement  arrangées 
que  les  premières,  &  ne  laiflfent  pas  d*auffi  grands 
vuides ,  elles  font  plus  pre/sées  les  unes  contre 
les  autres. 

Les  obfervations  que  nous  venons  de  rappor- 
ter» font  les  plus  délicates  j  celles  qui  fuivent  fe 
font  remarquer  ùns  qu'on  cherche  à  y  donner  at- 
tention. Souvent  les  furfaces  des  barres ,  qu'on  re- 
tire du  fourneau  ,  ont  des  inégalités ,  des  efpeccs 
•  PI.  y.  de  ^alcs  *  que  nous  croyons  devoir  nommer  bul- 
fig- 4'^' 7  les,  ou  bouillons,  puifqu  elles  font  produites  par 
G.G,g,g.  ^j^ç  forte  de  bouillonnement  qui  fe  fait  dans  le 
fer.  Ces  bulles  ou  boiiillons  (ont  des  portions  de 
fphere  creufe,  ou  de  fpheroide  éliptique  ;  elles 
font  diftribuces  très  irrégulièrement  fur  les  barres, 
&  font  de  grandeur  fort  différente.  Quelques-unes 
n'ont  pas  une  demi  ligne  >  ou  un  quart  de  ligne  de 
diametrejd'autres en  ont  plufîeurs  lignes.  Une  bar* 
re  a  quelques  fois  trois  ou  quatregroffes  bulles ,  & 

une 
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une  infinité  de  petites  ;  quelquefois  on  n'y  trou- 
ve aucunes  grofl'es  bulles, elles  font  toutes  peti-' 
tes  9  quelquefois  même  >  on  ne  trouve  aucunes  de 
celles-ci ,  mais  le  cas  eft  rare.  i 
Ces  bulles  prouvent  que  le  fer  a  foutenu  un 
grand  degré  de  chaleur  ,  pour  être  converti  en 
acier ,  qu'il  s'eft  fait  dans  la  barre  des  rarefadbions 
confidérables  ,  puifque  des  couches  de  fer  afsés 
épaifles  ont  été  foule vées.  Ce  n*e(l  pas  feulement 
près  de  lafurface  que  le  font  ces  boiiillonnemens, 
ils  fe  font  jufqu'au  centre  mênie  de  la  barre  ; 
on  y  rencontre  quelques  fois  des  cavités  de  plo- 
fieurs  lignes  de  longueur,  qui  tiennent  les  parties 
du  fer  écartées  les  unes  des  autres  d'une  demi  ligne» 
&  même  d'une  ligne  ou  deux  «  iig«  7«  Ov 

•  ]*avois  foupçonné  que  les  endroits  de  la  furfa- 
ce  des  barres,  où  fè  trouvent  les  bulles,  étoient  ceux 
fur  lefquels,il  s'étoit  rencontré  plus  de  parties  falu  ^ 
nés  amoncelées;  mais  l'expérience  n'a  pas  vérifié 
cette  conjeil^ure.  J'ai  mis  exprès  des  grumeaux  de 
fel  fur  des  endroits  ,  que  j'avois  marque,  comptant 
y  faire  élever  des  bulles  \  il  eft  arrivé  précisément» 
u'il  n'en  a  point  paru  fur  ces  endroits.  Les  en* 
roits  ou  elles  s'élèvent,  font  probablement  ceux 
où  le  fer  eft  plus  ouvert ,  ou  il  a  donné  plus  d'en- 
trée aux  nutieres  fulfurcufes>qui  venant  à  fe  ra^ 
lefier  foulevent  le  fer. 

Ces  bulles  font  ordinairement  une  marque  que 
l'acier  a  eu  une  afsés  longue  chaleur. Quand  il  a  trop 
long- temps  (buâert  le  feu»  ou  que  la  compofition 
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a  été  trop  aâive  >  elles  font  en  très-grand  nombre; 

elles  marquent  pourtanc  autant  la  violence  du  feu 
que  fa  durée.  J\ii  vu  des  barres  toutes  couvertes 
de  bulles  ,  avatic  d'avoir  été  à  moitié  converties 
en  acier  ;  ces  barres  avoienc  eu  d'abord  un  feu  très- 
vif.  De  (brtequ'ily  a  apparence  qu'elles  nefefor-» 
ment  que  quand  la  barre  a  été  bien  ramollie,  ôc 

Ear  cette  raifon  il  doit  y  en  avoir  d'autant  plus  que 
is  barres  ont  plus  fouâert  le  feu.  li  s  enfuit  encore 

3[U*on  convertira  le  fer  en  acier  fans  y  faire  élever 
e  ces  bulles  >  fi  on  lui  donne  un  feu  trcs-moderé> 
&  par  conséquent  plus  long. 

Outre  cette  rarefi(flion  Icnfiblc,  qui  fefait  dans- 
certains  endroits  de  la  barre,  il  s'en  fait  une  in- 
ienfible  dans  toutes  Ces  parties,  k  preuve  en  c!t 
^ue  la  barre  augmente  de  volume.  Ce  qu'elle  ac- 
quiert en  épaifleur  en  largeur ,  n*eft  pas  afsés 
confidérable  pour  être  meluré  -,  mais  l'augmenta- 
tion en  longueur  eft  mefurablc  J  ai  pris  exa(5lcment 
ta  longueur  d'une  barre  de  fer  avant  de  la  mettre 
dans  le  fourneau  ;  après  qu'elle  y  a  été  changée  ttt 
acier,  qu'elle  a  été  reriroidie  y  je  i*ai  mefurée ,  fie 
jTai:  trouvé  une  augmentation  de  plus  d'une  ligne  & 
demie  fur  une  longueur  de  quinze  pouces. 

Ce  n'ed  pas  ièulement  le  volume  de  la  barre  qui 
croît  »  pendant  qu'elle  (e  convertit  eti^ acier  ;  &  pe« 
âateur  augmente  en  même- temps.  Cette  remarque 
peut  donner  des  édaircilTements  fur  les  caufès  de 
cette  converfion.  J'ai  pesé  avec  toute  la  précifiooi 
|o^Iible  ua  morom  dkici  dâ  Niveiuioia  ^.ajyanc  de  . 
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le  mettre  dans  le  tourneau.  Il  pefoit  trois  livres 
moins  environ  un  grain  6c  demi.  Quand  il  a  été 
converti  en  acier ,  je  l'ai  pesé  avec  les  mêmes  poids, 
le  dans  les  mêmes  balances  «  alors  il  pefotc  trois  li« 
Très  118  grains.  Comme  je  ne  le  pelai  que  quatre 
a  cinq  jours  après  qu'il  eût  été  tiré  du  fourneau, 
j'eus  grand  foin  de  le  bien  elTuyer  pour  le  rendre 
au  moins  au(&  fèc>  &  aufli  net  qu'il  l*étoit  la  pre- 
mière fois.  Si  cependant  >  pour  plus  grande  fureté 
du  calcul ,  on  veut  bien  abandonner  près  de  %% 
'grains  J'augmentac ion  du  poids  fera  encore  de  108 
grains ,  c'eft  à-dire  de  grains ,  ou  d'un  demi  gros 
par  livre.  De  forte  que  pendant  l'opération  le  poids 
du  fer  a  augmenté  au  moins  d'une  n«  partie  de  celui 
qu'il  avoit  auparavant ,  &  cette  augmentation  ne 
laiffe  pas  d'être  quelque  chofc.  Aiant  répété  l'expé- 
rience fur  du  fer  de  Suéde,  j'ai  trouvé  à  peu  près  une 
pareille  augmentation 4  foie  de  volume  >  foie  de 
poids. 

Nous  avons  dit  que  les  barres  converties  en 
acier  (ont  codantes  >  quoyqu*on  les  ait  laifsé 

refroidir  dans  le  fourneau  \  mais  nous  devons  ajou- 
ter ici,  que  quoyqu'elles  aient  cette  propriété  de 
l'acier  trempé,  qu'elles  n'ont  pas  celle  qui  l'accom- 
pagne ordinairement ,  la  dureté.  On  les  trouve 
un  peu  plus  dures  >  à.  la  lime  >  que  les  fers  ordinai* 
res  >  bien  moins  pourtant  que  Tacier  trempé.  Mais 
fi  on  fait  chauffer  ces  barres ,  &  qu'on  les  trempe, 
elles  prennent  toute  la  dureté  que  peut  avoir  i'a« 

Aaij 
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Si  même  iorrqa*elles  viennent  d'être  tirées  du 
fourneau  >  pendant  qu'elles  font,  encore  toiite» 
touges  on  les  trempe  dans  l'eau  froide  ,  elles  ei> 

deviennent  encore  plus  caflantes  j  elles  perdent 
leurs  lames  ,  prennent  une  grainure  proportion- 
née au  degré  de  chaleur  qu'elles  avoient  quand 
elles  ont  été  trempées ,  mais  toujours  moins 
le»  moins  belle  que  celles  qu'elles  pourront  pren- 
dre après  avoir  été  forgées. 

Quand  le  feu  aura  été  au  fourneau  ,  pendant 
un  temps  qui  approche  de  celui  qu'on  juge  né- 
ceffaire»  on  retirera  quelques  barres  ;  on  les  edaiera 
feit  en  les  caflànc  après  les  avoir  laifsé  refroidir 
lentement ,  ioit  après  les  avoir  trempé  \  fi  on 
veut  même  on  les  forgera  par  un  bout,  on  chau-  , 
fera  ce  bout ,  on  les  trempera  &  caflera  enfuite. 
Lorfque  ces  épreuves,  faites  fur  des  barres  tirées 
a  diftereqtes  hauteur  de  notre  fourneau  ,  auront 
fait  voir  que  la  converfion  eft  au  point  o&  on; 
la  fouhaite,on  cefTera  de  mettre  du  bois  ,  ou  du 
charbon.  Si  on  ne  veut  pas  faire  une  féconde 
fournée,  on  laifiera  tout  refroidir  avant  de  tirer 
tacier  i  il  profitera  de  la  chaleur  acquilè  du  four*- 
neau  ^  &  alors  on  ne  retirera  rien  julqu'à  ce  que  la 
compofition  parotflè  bien  éteinte.  Mais  &  l'acier 
a  eu  afscs  du  ku,  ôc  qu'on  veiiille  tirer  parti  de 
la  chaleur  du  fourneau ,  on  le  déchargera  fur  le 
champ ,  en  cas  qu*il  foit  conftruit  de  façon  à  poti> 
voir  être  déchargé  pat  leis  cotés.  A  mefure  qu'oi» 
retirera  les  barres  «  oa  retirera  la  compoCcion  cm* 
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brasée  qui  étoic  encr'elles.  On  la  fera  tomber  dans 
un  grand  creuièc ,  ou  dans  quelqu*autre  va(è  ou 
on  rétouffera  le  plutôt  qu'il  ièra  poffible  -y  fi  on 

la  laiflToit  librement  à  l'air,  elle  feroit  bien  toc  ré- 
duiceen  cendre,  &  ne  feroit  plus  guère  propre  à 
ctre  employée.  Mais  fi  on  eft  attentif  àletoufer 
promptemenc ,  elle  fera  encore  en  état  de  re(èr- 
vir. 

Enfin  pour  mettre  les  barres  tir^s  du  fourneau  , 

&  reconnues  pour  être  acier,  dans  l'écac  des  aciers 
ordinaires ,  il  refte  à  les  forger  ^  il  faut  rapprocher 
leurs  parties  qui  ont  été  trop  écartées  les  unes  des 
autres  pendant  l'opération.  Avant  de  les  forger  on 
les  chaude,  comme  on  chauffe  prefque  toujours  le 
fer  &  l'acier  avant  de  les  travailler  au  marteau.  Mais 
quand  cet  acier  n'eft  ras  fait  d'un  fer  d'une  ex- 
cellence qualité ,  quand  il  a  eu  trop  de  cuifTon ,  on 
prendra  garde  de  le  chauffer  trop,  il  fouciendroic 
mal  les  coups  ;  quantité  de  parcelles^  s'en  déta- 
cheroient ,  il  refteroit  gerfeux  :  c*eft  trop  de  sé^ 

Î>arer  beaucoup  des  parties  déjà  mal  unies.  Plus 
e  feu  agit  fur  quelques  corps  que  ce  foie  ,plus 
il  lui  communique  de  chaleur  ,  plus  il  sépa^ 
re  Ces  parties.  Le  plus  siir  eft  mcme  de  donnef 
la  première  chaude  foible ,  de  ne  faire  prendre  aux 
barres  que  le  rouge  qui  commence  à  paflar  ;  mais* 
il  ne  faut  pas  les  poudèr  aablanc,  à  la  cluude  fuan- 
le. 

l'ai  vu  des  aciers,  faits  de  certains  fers,  aulcjuels. 

cOr  pourcoic  hardiment  donner  une  chaude  iiiao^ 

*    •  •  • 
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te»  dés  k  première  fois > le  plus  sûr  pourunc  efl; 

de  ne  le  pas  faire. 

Pour  chaufler  mërûe  ces  barres  plus  également  ^ 
&  plus  précisément  au  point  oà  on  les  veûc,  j'ai- 
mcrois  mieux  qu'on  les  mîc  dans  des  fourneaux 
de  réverbère,  pareils  à  ceux  où  l'on  chauffe  les  bar- 
res qu'on  veut  faire  paiTer  entre  les  rouleaux  des 
4ipplaci(reries»  les  couteaux  de  fendries  i  U  qu*on 
les  y  chauflat  comme  ces  dernières  barres  au  feu 
de  bois.  J'aimerois,  dis-je,  mieux  cette  façon  de  les 
chauffer, que  cella  de  les  chauffer  à  la  forge  avec 
le  charbon.  Cette  précaution  pourtant  ne  doit  pas 
être  mife ,  à  beaucoup  près ,  au  rang  de  celles  qui 
font  ittdifpenfables. 

Lorfque  l'acier  vient  d'un  bon  fer,  &  qu'il  a 
été  fait  à  propos,  on  ne  trouve  guère  plus  de  dé- 
chet à  le  forger  ,  qu'à  forger  le  fer  commun  -,  je 
n'ai  trouvé  dans  1  acier  fait  de  fer  de  Suéde  qu'un 
douzième  de  diminution  de  poids  à  ramener  en 
billes  quarrées  des  barres  de  deux  pouces  de  lar- 
geur fur  quatre  lignes  d  epaiflèur. 

Quoyque  nous  aions  confèillé  dans  le  fécond 
mémoire  &  même  dans  celui-ci  d  employer  des 
barres  minces  par  préférence  >  il  faut  pourtant  con« 
ferver  une  certaine  proportion  entre  l'épaiflèur  6c 
la  largeur}  fi  les  barres  font  trop  minces  par  rap- 

[>ort  à  leur  largeur ,  il  ne  fera  pas  aisé  de  changer 
eur  forme  fous  le  marteau,  il  fera  difficile  de  les 
forger  fur  leur  épaiffeur  ;  &  fi  on  les  forge  ,  & 
qu'on  veuille  ramener  ces  barres  minces  en  billes 
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<jui  approchent  delà  forme  quarrce ,  on  fera  faire 
des  clpeces  de  plis  à  la  furface  de  la  barre  *  i  quoy-  #  y-  fig, 
quon  force  enfnice  ces  plis  i  difparoitre»  l'acier 
aura  un  défaut  que  je  ne  lui  eufie  pas  foupçon- 
né,  mais  que  fai  appris  par  expérience;  quand 
on  vient  a  tremper  les  outils  fiits  de  cet  acier, 
ils  fonclujets  à  s*encrouvrir.  On  a  plus  écarté  les 
fibres  de  l'acier  les  uns  des  autres  en  les  forgeant 
fur  la  tranche  ,  qu*on  ne  les  a  rapproché  en  les. 
forgeant  fur  le  plat,  il  en  refte  qui  tiennent  mal 
cnfemble.  A infi  quand ,  en  parlant  des  fourneaux,, 
j'ai  dit  que  des  barres  cpailTes  de  trois  lignes  &  lar-  . 
ge  de  vingt.devenoientacier  dans  un  certain  temps,,  ^ 
ja  n'ai  pas  eu  intention  de  faire  entendre  que  la: 
proportion  de  3^  ùxt  ao  fut  celle  qu'on  doive  choi- 
fir,  celle  de  3  fur  10  vaut  mieux. 

Au  refte  les  marteaux  des  forges  appelles  mar- 
tinets iont  les  plus  propres  i  forcer  ces  barres  t, 
ils  expédient  plus  d'ouvrage:  que  fes  marteaux  h 
bras»  &  réuniOenc  naieux  les  parties  de  l'acier. 

Enfin  «après  que  le»  barres  ont  été  •forgées, 
qti'on  leur  a  eu  donné  la  figure  qu'on  leur  veut,, 
l'uûge  eft  de  les  tremper.  Ce  n*eft  pas  que  cette- 
trempe  ferve  à  quelque  choie  par  la  fuite  v  car 
toutes. les  fois  qu'on  chauffe  l'acier  on  le  détrem^ 
pe,  ôc  pour  en  faire  des  outils.,  il  fiiut  le  chauffer  f. 
mais  ceux  qui  l'achettcnt  font  un  peu  plus  enétar 
de  juger  de  fa  qualité,  lorfqu'il  a  cré  trempé,  que- 
ail  ne  l'avoic  pas  été.  La.  façon  de  le  tremper  n'efk 
gas     celles  qui  doivent  entnec  en  ligped&comv 
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pte  pour  l'enchérir ,  puifque  tout  fc  réduit  a  le 
chauffer  à  peu  près  couleur  de  cerifè ,  ôc  lorfau'il 
a  pris  cette  couleur  i  le  plonger  dans  l'eau  froi- 
de ;  c'en  eft  afsés  pour  lui  donner  de  la  dureté. 
Si  on  le  caflè  après  qu'il  a  été  trempé ,  fa  caffure 
a  des  grains  fins ,  qui  le  font  pourtant  plus  ou 
moins  félon  la  qualité  de  Tacier  ôc  félon  le  de- 
gré de  chaleur  auquel  il  a  été  trempé  ;  mais  il 
n'eft  pas  temps  encore  d'examiner  les  différents 
effets  de  la  trempe. 

Voyons  à  préfent  a  quoy  peuvent  aller  peu 
près  les  frais  de  la  converfion  du  fer  en  acier ,  afin 
que  ceux  qui  auroient  envie  d'én  entreprendre  des 
etabliiTements  puiflènt  fçavoir  en  gros,  ce  qu'ils 
doivent  s'en  promettre.  Faifons  d'abord  notre  cal- 
cul pour  Paris ,  qui  eft  de  tous  les  endroits  le  moins 
favorable  pour  de  pareils  ctablifTements ,  &:  faifons 
le  pour  un  fourneau  où  l'on  ne  puiiTe  convertir  que 
4SOO  livres  de  fer  à  la  fois,  ce  qui  n  eft  pas  en^ 
core  un  des  cas  avantageux.  Quand  ce  fourneau 
aura  étS  chauffé  une  fois  y  (ix  voyes  de  charbon 
fuflSront  pour  transformer  le  fer  en  acier  ,  fî  les 
plac^ues  font  minces ,  &  que  le  feu  foit  bien  mé- 
nage. La  voye  de  charbon  coûte  à  Paris  à  préfenc 
quatre  livres  dix  fols ,  ainfi  pour  les  fix  voyes , 
c'eft  vingt- (èpt  livres  ;  c'eft  la  force  dépenfè.  La 
fuye,  la  cendre,  &  le  charbon  pile  font  des  ma- 
tières à  fi  bon  compte,  que  je  ne  crois  pas,  que 
ce  qu!il  en  faudra  re vien  ne  à  l  livres.  On  emploiera 
II.  à  13  livres  pefànc  de  fel  Marin  >  qui  à  Paris  pour*- 
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ronc  coûter  environ  a.  livres.  Un  Ouvrier  fera 
occupé  au  fourneau  deux  jours  &  une  nuit ,  que 

nous  eftimons  trois  jours  ;  donnons  encore  deux 
jours  de  plus,  pour  le  temps  nécefTairea  charger 
le  fourneau  j  à  le  luter^  à  piler  &  iadèr  les  drogues» 
&  payons  lo  fols  chaque  journée  de  l'Ouvrier  oc- 
cupé à  un  travail!  qui  ne  demande  aucune  adreflfe. 
Ces  frais  raflembiés  fè  montent  i  40  livres ,  ainfi 
c'eft  environs  livres  13  fols  4  deniers  qu'aura  coû- 
té diaquc  cenc^de  fer  pour  être  converci  en  acier* 
Si  le  charbon  ne  valoir  à  pre(ènt.à  Paris  que  55 
fois  la  voye  »  comme  il  y  a  deux  ans  ,  alors  il  y 
auroit  à  déduire  55  fols  des  frais  de  chaque  cent  > 
qui  ne  fe  monreroient  plus  qu'à  quatre  livres 
18  fols  4  deniers.  Aux  environs  de  Paris  ,  où 
la  depenle  du  tranfporc  du  charbon  feroit  épar- 
gnée, ils  ne  reviendroient  pas  à  prelènt  encore  â  da? 
vantage.  Dans  le  pays  où  les  forges  font  établies, 
ces  frais  ne  fçauroient  monter  à  4  livres.  Et  fi  l'on' 
ne  vouloir  point  afTujettir  ceux  qui  fcroient  ces 
établidements  utiles  à  prendre  du  fel  de  gabelle  « 
ou  qu'on  ie  leur  6t  donner  à  peu  près  au  prix  cou- 
tant^  au  lieu  de  10  fols  <|u*il  en  coûte  en  fèl  poùr. 
cent  de  fer ,  il  n'en  couteroit  pas  5  (bis.  Mais 
quand  on  prendroit  le  fel  aux  greniers  à  fel ,  il  ne 
faut  pas  compter  en  entier  celui  qu'on  employé  i 
fi  on  emploie  la  vieille  compoficion  ,.il -(èic$ 
plus  d'uiie  fois  »*  &  fi  on  veut  kffiver  cette  côm* 

Îoficion,  on  en  retirera  encore  plus  de  la  moitié 
u  Ici  qu'on  .y  a  mis.  Si  on  craigUQit  qu'il  ne  fut 
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mêlé  avec  trop  de  fels  alcalis,  il  n'y  auroic  qu*i 
(c  lèrvir  de  cendres  leffivées  pour  les  compo^ 
tions ,  où  l'on  fèroic  encrer  ce  (eL  Ocduifant  donc 
pour  lo  fols  de  fel  par  cent  ,  les  frais  du  cent 
d'acier  ^  ue  fe  montent  plus  ^u  a  trois  livres  dix 
fols. 

Nous  n'avons  pas  fait  encrer  dans  ce  calcul  les: 
fraisdelaconftruà:ion  du  fourneau  »  ni  ceux  de» 
plaques.  Ceux  de  la  conftruâûon  du  feurneau  y  iiC" 

tribués  fur  plufieurs  fournées  ,  iront  à  très  pcur 
de  chofe.  Si  les  plaques  font  faites  de  bonne  tcr- 
re,  elles  ne  ffauroienc  auili  augmenter  la  dépeo^ 
{&  de  50  fols  par  fournée  ;  les  mêmes  fervîrone: 
alors,  plus  d'une  fois  :  de  fi  elles  Cont  de  fer  fon- 
du- ,  elles  reviendrone  encore  à  moins  ,  quoy- 
qu'elles  coûtent  davantage  de  premier  achapt, 
e«la  à  caufe  de  leur  longue  durée. 

Si  au  lieu,  de  lè  ièrvir  de  charbon ,  on  chauâe* 
h  fourneau  t  que  nous  avons  décrit ,  au  fou  de  bois^ 
toj^ération  en  icra  plus  longue»  mais  ce  qu'il  en» 
coûtera  en  bois ,  n'ira  pas  auift  loin ,  que  ce  qu'ifc 
encoure  en  charbon.  Une  voye  de  bois  bien  ména- 
gée entretient  le  feu  dans  ce  fourneau  pendant 
srois  à  quatre  jours  -y  il  en  coûtera  à  la  vérité: 
plus  en  journées  de  l'homine  occupé  à  le  foigner 
mm  cette  augmentation  n'ira  qu'a  peu  prés  â  lat 
diminution  qui  vient  de  l'autre  part. 

De  forte  que  fi  l'Entrepreneur  vendoit  l'acier 
disuis  l'eue  00*  il  eft  lorfqu'il  fort  du  fourneau,, 
«suaciec  ne luire^endioit  pasâanibi  pac  Usfsc: 
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plus  que  le  fer ,  donc  il  a  été  fait.  Il  feroit  de  l'in- 
terêt  des  Ouvriers  qui  mettent  l'acier  en  oeuvre 
de  Tachecter  en  cet  état  ;  ils  acheccenc  aujourd'hui 
en  quelque  forte  à  tâtons  ;  la  grainure  plus  ou 
moins  belle»  qui  oaroit  fur  les calTures  des  billes 
qu'on  leur  vend,  elt  un  figne  trcs-équivoque ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  la  fuite^ilsavouent  qu'ils  ne 
fçauroient  porter  de  jugement  fur  la  qualité  d'un 
acier  >jufqu*à  ce  qu'ils  l'aient  employé  ;  au  lieu  que 
s'ils  prennoienc  les  aciers-  tels  qu'ils  fortcnt  du 
fourneau ,  sûrement  ils  ne  (croient  pas  fardés.  Les 
caffures  de  ces  aciers  ont  des  caraderes,  aufquels, 
comme  nous  venons  de  l'expliquer,  on  peut  re- 
connoître  ce  qu'on  doit  attendre  de  ces  aciers  ; 
bientôt  les  Ouvriers  feroient  en  état  de  juger  du 
premier  coud  d'ceil  par  ces  calfures  des  diâeren* 
tes  qualités  des  aciers.  Il  ne  faut  pourtant  pas  eC" 
perer  qu'ils  achctaffent  à  prcfcnc  l'acier  forçant  du 
fourneau,  on  fera  dans  la  néceffitc  de  le  faire  for- 
ger en  barres,  ou  en  billes.  On  fera mcme  donner 
a  ces  barres,  ou  à  ces  billes  des  figures  femblables 
à  celles  des  aciers  qui  viennent  des  Pays  étrangers  ; 
une  autre  figure  arréteroit  le  débit  j  on  aura  peig- 
ne mcme  à  le  vendre  au  commencement  ,  en  • 
le  donnant  pour  être  du  Royaume.  Le  préjuge 
où  font  les  ouvriers  de  Paris- fur  cet  article  leur 
eft  très*pardonnable  s  ils  fçavent  qu'on  a  fait  beau- 
coup de  tentatives  inutiles  pour  convertir  nos  fers 
en  aciers  ,  &  qui  pis  eft,  ils  ont  écé  trompes  plu- 

ileuis  fpis  on  dche(t«uit  de  ce«  fQXces  d'acier.  Pouf . 
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les  rafTurer  »  on  leur  promettra,  6c  on  le  leur  tien- 
dra,  de  reprendre  tout  Tacier ,  dont  ils  fe  feront 
chargés»  qui  leur  aura  paru  mauvais,  &  de  leur 
en  rendre  d'autre  poidï  pour  poids.  Le  préjugé  où 
ils  font  montre  qu'il  n'elt  pas  indiffèrent  de  laifler 
faire  des  efTais  fur  des  matières  qui  ont  rapport 
au  bieu  public  à  toutes  fortes  de  gens  \  que  de 
pareilles  entrepriiès  ne  devroient  être  permifes 
qu*à  ceux  dont  les  talens  (ont  reconnus,  &  qui 
ont  ,  ou  à  qui  on  veut  bien  fournir ,  les  fecours 
néceffaires  pour  la  réuffite.  Ces  entreprifes  man. 
quées  deviennent  des  obflacies  coniidérabies ,  pour 
ceux  qui  dans  la-  fuite  ièroient-  en  état-  d*en  &ire 
rauflîr  de  (emblables» 

Après  que  nos  barres  font  tirées  du  fourneau  , 
on  fera  donc  à  prefent  dans  lanécefTité  de  les  fai- 
re forger,  &  cette  façon  ne  laiffcra  pas  d'augmen^ 
ter  les  frais.  Ce  ndï  pas  qu'dle  foit  chère  par  elle^* 
jncme»  mais  c'eft  qu'il  y  a  toujours  un  déchet  en 
tout  fer  qu'on  forge  ;  celui  ci  pourra  aller  à  un 
douzième;  par  conséquent  nos  coo  livres  d'acier 
forgées  lèront  réduites  à  550  livres.  Ces  ^$0  li* 
vres  doivent  porter  les  frais  qui  avoient  été  di(^ 
tribués  fur  les.  «00  livres  ,  êe  de  plus  ceux  du 
déchet  du  fer.  Le  premier  article  d'augmentation 
n'eft  pas  confidérable  ,  mais  le  fécond  l'eft.  Les- 
frais  de  la  converfion  font  augmentés  par  chaque 
cent  d'acier  du  prix  d'environ  9  livres  de  fer.  Car 
les  cinquante  livres  de  fer  qui  tombent  en  pure- 
(erte  doivent  être  diftribuoes  fur-  nos  550  livres^ 
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^'acier.  Le  fer  écant  à  £1  valeur  commune  y  ce« 
lui  qu'on  emploie  pour  l'acier  ne  coûtera  pas  dans 
•les  rorgcs  mêmes  3  fols  la  livre ,  il  n'y  coure  pas 

davantage  à  pre{ent.  Ce  fera  donc  de  17  ou  50 
fols  que  les  frais  de  chaque  cent  d'acier  feront  nii- 
gmencés;  quand  pour  cecte  confidération  Ôc  di- 
vers aucres,done  nous  n'avons  pas  parlée  l'augmen- 
tation iroit à'50  fols  »  la  £içon  delà  livre  d'acier- 
ne  reviendroit  qu'd  dix.huît  deniers» 

Il  y  a  bien  des  faux  irais  que  nous  n'avons  pjs 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  ,  comme  le  loyer 
des  attelliers  où  fe  fera  le  travailjes  gages  des  Com- 
mis préposés  à  la  diftribucio»  dé  r-acier.  Ces  frais 
repartiriur  l'acier  feront  d'autanr  plus  petits ,  que 
les  établiffements  feront  plus-  confidérabics  \  mais 
il  y  a  fi- loin  du  prix  des  aciers  fins  qu'on  vend 
dans  le  Royaume  à  celui  du  fèr  »  qu'il  eil  aisé  de 
voir  (ans  autre  calcul  qu'on  pcïrurra  donner  1^ 
nouvel  acier  à  très  grand  marché  en  y  trouvant 
ion  compte.  Pendant  que  le  fer  vaut  ht  blancs,, 
ou  trois  fols  la  livre,  on  vend  les  aciers  fins  18  à 
lo  fols,  &  parmi  ces  aciers  chers,  nos  Ouvriers 
en  trouvent  beaucoup  de  rebut.  Si  on  leur  ven* 
doit  des  aciers^aufli  fins ,  parmi  lefquels  il  ne  fe: 
trouvât  pas  de  mauvais  mélange^  dix  fols  la  livre,, 
ils  féroîent  contents  de  cette  diffierence.  Et  fi  on- 
vcndoit  l'acier  dix  fols,  le  profit  qu'il  yauroit  à 
foire  pour  les  Entrepreneurs  furpafferoit  beaucoup 
celui  qu'on  fait  dans  les  efpeces  de  commerce^ 
ordinaire»». 
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\  Pour  avoir  néglige  quelques  précautions  ,  & 
«quelquefois  malgré  Tes  précautions ,  il  peut  arri- 
ver des  accidents  â  quelques  fournées.  Il  peut  (e 
trouver  des  aciers  qui  ne  lèronc  pas  afsés  pafsést 
qui  ne  feront  pas  convertis  à  fond ,  des  aciers  où  il 
fera  reftc  du  rer.  Le  remède  feroit ,  comme  nous 
l'avons enfèignc^ de  les  remettreau fourneau;  mais 
il  feroit  mieux  encore  d'avoir ,  près  de  fa  manu- 
iaâure ,  d'autres  Êibriqoes  où  l'on  feroit  des  ou« 
tils ,  aufquels  ces  (brtes  d'acier  conviemient.  Ils 
font  très-propres  pour  faire  des  limes ,  des  faucil- 
les, des  lames  d'cpces  ,  &  divers  autres  outils 
qui  valent  même  mieux ,  lorfque  leur  centre  elt 
4e  fer,  que  lorfqu'ils  font  purement  d  acier. 

A  l'égard  des  aciers  qui  auront  le  défaut  op» 
posé  >  ceux  qui  (cront  trop  pafscs,  qui  {eront  de- 
venus trop  aciers,  nous  enfeignerons  dans  la  fui* 
te  un  moyen  de  les  ramener  au  point  où  ils  doi- 
vent être. 
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Explicadoa  de  la  ûxième  planche*. 

ELLE  repr  (fente  des  morceaux  de  barres  de  fer  de 
différentes  qualités ,  qui  ont  été  cafsis  Ce  quon 
a.  eu  fêur  objet,  f*a  été  dè  mettre  /otts  les  jeux  les  difi 
firemces  Je  figure ,  Je  grojjeiir  ,  tT  iémntnfement  Jes 
fanUs  qui  faroiffent  fur  lés  Cdfîures  Je  Jifferents  fers. 

La  fig,  1.  efl  la  cajjure  du  fer  que  nous  avons  nom^ 
mé  a  grandes  t  ou  g^ojfs  lames. 

La  fig,  1.  efl  un  morceau  Je  la  caffure  Jit  même  fer, 
mais  deffiné  grojjt  U  loufe  ,  afin  qu'on  *vit  meux^ 
tirréffttarsté  JeTarrangement  Jès  lames  ^  <T  fur  tour 
epsily  en  a  Je  placées  Jans  différentes  inclinatjons. 

fii,*  3.  f/^  cafure  d'une  barre  de  cette  frte  de 
jjîr,  dont  nous  avons  fsut  U  féconde  effeçes  tout  efl  ici 
occupé  far  des  lames ^  moins  grandes^  <^  moins  irré^ 
fftliérement  arrangées  queaUes  Je  lafig,  preceJente. 

fis,'  4-  ^i?      fortion  Je  la  fig,  5,  grojjie  à  U 

loupe, 

Lafig,  j.  efl  encore  la  caffure  d'une  barre  d*  un  fer  Je 
U  feconJe  efpece,  mais  Jont  les  Urnes  font  fins  feiite$i 
fie  cdks  Ju  fer  Je  Ufig.  5. 

Lafig,  6.  efl  U  caffure  Jtum  fer  qutnous  000ns  plan- 
té Jans  la  y  efpece.  Des  lames  j  font  mêlées  avec  Jes 
grains, 

^fiSr  7*  repréfenu  séparément  Us  lamas  Je  la  fii^ 
fftre  6. 

Lafig,  8.  rcpréftmesipanmmns.hs  grains  Jt 


l 

m 

fece 

fer  de  la  cinquième  efpece.  Ce  cjui  parêit  uni  ^  su  tour 

de  cette  cijjure ,  neft  point  de  la  cajjnre ,  ce/I  ce  qui  a 
été  coupé  avic  le  cifeaut  afin  que  le fer  Je  ca£âf  plus  ai^ 
siment. 

.  La  pg.  lu^fi  4a  graitmre  de  ce  fer  'vuegrafjie  s  U 
loHfe,  Cette  grainure  ainjt  grojjie  repréfente  prefqueceUe 
du  fer  que  nous  avons  rangé  dans  la  6*  clajfe, 

La,  f  ^r.  12..  ejl  U  cajjure  d'un  morceau  de  quttrillon., 
on  a  Jaijjé  ce  fir  dans  la  cinquième  clajje  \  fa  grai^ 
nure  efl  cepenJÛmt  fins  fini  que  teUe  de  U  fig,  io.  tf^ 
A  des  lames  fines. 

Fig,  15.  Grainure  Je  la  fig,  \%* 
Ftg,  14.  Lames  de  la  fig.  it. 
1^  Ei^,  lyeft  la  CaJ^ure  aune  barre  de  fer  de  la  7.  cla[fi^ 
composée  défibres  >  qui  forment  des  iffeces  de  feiêiUes* 
,  « 

Explicaiioii  de  la  ièpcicme  planche. 

L JS  S  fig.  I  »  ,  5 1  font  encore  des<aff$res  de 
fir. 

La  fig.  I.  efl  U  cajfure  tun  fer  fibreux ,  qui  dijfe^ 
re  de  celui  de  U  fig.  15.  pl,  C.  en  ce  que  fes  fibres  font 
plus  groffes ,  <SP  que  plufieurs  fibres  réunies,  nj  for-* 
ment  pas  des  fiUiltes fi  diftinfles. 

La  fig,  X.  efi  U  uffuretun  fer  ou  jton  voit  des  fi-» 
hres,  <^  des  grains*      -     .  . 
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Ld  fîg,  ^.eflU  ujfure  Jtun  fer  ou  il  y  a  un  mêUnff  de 
gropes  <y  de  petites  lames ,  de  grains     de  fibres, 

La  fig.  4»  efi  la  cafjure  d*inu  barre  de  fer  fibreux  con^ 
vettie  en  acier  »  fiulement  en  fonie.  Le  f  rentier  c^ntottf  , 
oui  a  des  lames  ternes ,  marcfue  en  deux  endroits  par  les 
lignes  ponéiuées  A  A  y  efl  ce  qui  efl  acier.  Les  ti^^ne^  ponc^ 
tuées  B  B  marquent  une fuiface  de  Lnus  hlanihes  bril" 
lantes  'y  les  fibres  dit  fer  ont  eticêup^s  en  cet  endroit ,  qui 
ef  prêt  de  devenir  acier  ^  maisipti  ne  teflf  as  encore*  Le 
milieu  de  la  barre  a  Cânferve  toutes  fis  fibres. 

La  fi  g.  5.  eft  U  cajfure  d*une  harre  de  fer  de  bonne 
qualité  qui  a  été  convertie  en  acier.  On  jy  voit  par  tout 
des  lames  »  mais  plus  petites  »  CT*  flus  ternes  près  des  bords  p 
que  vers  le  centre. 

La  fig*  6.  efl  la  cajfure  Jtune  barre ,  dont  la  partie  a  a  9. 
hb^tfl  bien  convertie  en  acier ,  quoyque  la  partie  aa  ,cc, 
foit  refîée  fermer'  cela  parce  que  la  compofition  qui  couvrait 
cette  dernière  partie  atant  eu  jour ,  s' eft  brûlée  dans  le four- 
neau.  G  igrofje  bulle ,  g ,  petite  bulle, 

La fig.  7.  efi  la  cajfure  d'une  barre  de  fer  convertit 
en  acier ,  mais  qui  a  eu  un  feu  trop  long»  Ses  lames  font 
trop  ternes ,  O*  un  peu  trop  petites  <n  quelques  endroits  , 
elle  na  que  de^  grains  fins  comme  des  points,  G ,  grofii 
bulle,  ou  bourfufiure  de  la  furface,  g  petites  bourfouflures. 
La  ligne  ponéluée  O  marque'une  bourfouflttre ,  im  bonil" 
ion  qui  s  efi  fait  dans  t intérieur  de  U  barre» 

La  fig.  S.  montre  la  cafiure  Jtune  forte  de  fer  qui 
prend  toujours  de  très-petites  Urnes  en  fe  convtrtiffant  en 
mien 

La  fil.  p.  efi  Ucajptre  ium  bamde  fer  de  U  Jkon^ 

Ce 


Je  effece  y  dont  tout  lemtïeu  4  encore  fes  lames  hrilUfp» 
tes,  O*  n'eft  nullement  change  en  acier.  Ce  qui  entouV'^ 
recette  partie' efi  converti  en  acier,  mais  au  tien  des 
mes  y  quant  les  bons  aciers  ,  celui-ci  na  que  des  grains 
aujji  fins  que  des  points* 

La  fig,  10.  efi  et  lie  d'une  barre  large  qui  aiant  étc 
forgée  fur  fon  ifaêffeur  a  fris  différents  flis  quop^ 
fi^on  efface  en  fuite  ces  flis  en  frapant  deffus ,  f acier  efi 
fujet  4  s'oMWir  m  U  tremfe  »  dans  les  endroits  oà  sà 
ont  étL 
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Ou  ton  étéAlit  le  caraSere  de  t acier ^en  c^uoy 
il  difere  elfentiellement  du  fer  ^  &  cela  en 
fuivant  Us  opérations  qui  diongent  le  fer 
forgé  en  acier* 

IL  ne  me  paroît  pas  qu'on  nous  ait  donné  juC- 
qu'a  prefent  d'idée  nette  de  ce  qui  caradlciife 
véritablement  l'acier  ,  de  ce  en  quoy  il  diffère  ef- 
fenciellemenc  du  fer.  Dans  le  langage  commun  des 
Auteurs  qui  traitent  des  matières  métalliques ,  il 
eft  un  fer  plus  pur»  un  fer  plus  parfait  ,  un  fer 
plus  affiné  \  Rohaulc  >  par  exemple  y  avec  cent  au- 
tres, nous  en  donne  cette  dernière  idée,  qui  non 
feulement  n'cft  pas  exa(flc  ,  mais  qui  exactement 
parlant  cU  faufle  ,  Q  nous  jugeons  de  la  fiaeflè  ^ 
de  la  pureté  du  fer ,  comme  de  celle  de  tous  les 
autres  métaux.  Le  métal  le  plus  fin  eft  celui  qui 
eft  le  moins  mêlé  avec  des  matières  étrangères. 
Affiner  l'or,  c'cll  lui  ôter  de  l'argent,  ou  du  cui- 
vre avec  lefqucls  il  étoit  mêlé  -,  affiner  l'argent , 
c'ell  de  même  lui  enlever  le  cuivre ,  ou  les  au- 
tres matières  étrangères  qui  fembloient  faire  corps 
avec  lui.  Selon  cette  notion  commune ,  &  (êlon 
ce  que  nous  avons  vii  dans  les  mémoires  qui  ex- 
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t04     VAKT  DE  CONVERTIR, 
pliquenc  la  manière  de  coiivertir  le  fer  en  acier^ 
il  eft  évident  que  l'acier  ne  doit  point  être  ap- 
pelle un  fer  plus  affiné ,  puifqu'il  ne  paroît  pas 

qu'on  enlève  aucune  matière  tcrrcufc  ,  métallique, 
ou  de  quciqu'autre  nature  au  fer  qu'on  convertît 
en  acier»  on  lui  ajoute  plutôt  qu'on  ne  lui  otei 

ce  qu^on  lui  ajoute  n'eft  pas  fer. 

C'eft  s*^xprimer  d*une  façon  encore  plus  éqvi» 
Toquc  que  de  nommer  Kacrer  un  fer  plus  parfait. 
Un  métal  n'eft  plus  parfait  en  foi,  qu'a-utaiu  qu'iL 
contient  ^lus  de  fa  matière  propre;  dans  ce  feos 
être  plus  parfait ,  ou  plus  afHné  ,  (ont  la  même 
chofe.  Mais  S  on  mefure  ks  degréis  de  perfeâlion 
d'un  métal*  par  rapport  i  nos  u(ages^,  que  l*état 
dans  lequel  il  nous  eft  plus  utile  ,  foit  appelle 
l'état  le  plus  parfait ,  on  ne  trouvera  pas  encore- 
que  Tacier  l'emporte  fur  le  fer.  Le  fer  doux  nous, 
eft  auifi  néceâàire  pour  certains  ouvrages ,  que 
cier  Teft  pour  d'autres;  C  on  ne  tiroir  jamais d'ea 
mines ,  que  de  l'acier ,  on  auroit  eu  befoin  de  cher- 
cher  le  lecret  de  changer  Tacier  en  fer ,  comme  orv 
a  cherche  c^lui  de  changer  le  fer  en  acier  y  autanc 
^ue  ce  dernier  nous  eft  néceflàire  pour  lès  cou^ 
leaur ,  cifeaux,  rafoirs»  haches,  pour  tous  les  ou-^ 
tils  à  taillants  voûtant  Tautre  nous  l*èft-il  pour  le»^ 
eflîeux  des  voitures  ,  pour  les  bandes  des  roues,, 
pour  tes  leviers,  pour  les  bâtiments ,  pour  les  ca- 
lions, de  fufils,  en  un  mot, pour  tous  les  ouvra» 
ges  qui  ne  doivent  pas  être  caflânts.  Far  rapport 
n&nfiLioetutas  cuivrages^  le  &r  aigre  pourroit  eue 


LE  FER  FORGE*  EN  ACIER.  lOy 
fegardé  comme  plus  parfait  que  le  fer  doux ,  pav 
japporc  à  fous  ceux  à  quril  importe  peu-d'avoic 
de  ta  fouplelTe,  &  qu'on  veut  tris-poHs. 

Nous  avons  deux  manières  de  mieux  cara<flc- 
ïifer  l'acier,  fçavoir  ou  par  fes  effets,  ou  par  la 
nature  même  de  fa  compoiltion.  Nous  le  diftiiw 
guerons  d'abord  du  fer  par  fes  propriétés  fenfibles^ 
par  celles  que  les  expériences  les  plus  communes* 
découvrent.  Nous  yerrons  enfuite  en  quoy  con^ 
fifte  fa  nattirc  intime,  d  où  il  tire  les  propriétés 
qui  lui  font  particulières  ;  des  réflexions  fur  les 
opérations  qui  l*onc  rendu  acier  ,  doivent  natu* 
rellemenr  nous  conduire  à  ces  connoiffances^ 

Ce  qui  diftingue  le  plus  fenfiblement  Tacierdiii 
fcr ,  c'eft  de  ce  qu'après-  avoir  été  chauffe  jufqu'jr 
un  certain  point  &  étant  enfuite  trempe  dans  l'eau, 
ou  dans  queltj-u  autre  liqueur  froide,  ou  qu'en  gê- 
nerai étant  refroidi  fubitement>il  prend  unedv— 
letéconfidérable,  &  qu'il  devienten  même^temps» 
caflànt'f'que  fi  on  le  caflfe  dans  un  des  endroits,, 
où  il  a  été  trempé ,  les  furfàces  de  la  caflùre  pa»^- 
roiffent  remplies  d'une  infinité  de  grains,  qui  i:  " 
l'a  vue  fimple  femblent  approcher  de  la  figure  ron- 
de. Tout  cela  n'arrive  point  au-fer  qui  a  été  chauf<- 
fé&  trempé  dans  les  mémos^circonftances  queiV- 
cier. 

Si  on  laide  refroidir  f-acier  dans  lë  même  foyep 

ou  il  a  été  rougi ,  fi  on  ne  le  trempe  point ,  on  ner 
peut  plus  le  diftmguer  du  fer  par  les  fignes  pré- 
ccdent^i  il  cft  preiqueaui&  mou  qu'un  fer  doux*. 
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xoâ  UART  DE  CONVERTIR 
il  ne  rédftc  guère  davantage  à  la  lime  \  il  y  rcfidc 
pourtant  toujours  un  peu  plusyôc  ceft  la  raifon 
Pour  laquelle  les  Ouvriers  qui  font  d  acier  cer- 
tains ouvrages  qui  pourroienc  être  faits  de  fer» 
des  boucles ,  par.  exemple ,  les  vendent  plus  cher , 
que  la  différence  du  prix  des  matières  ne  le  de- 
manderoit ,  parce  que  le  travail  en  eft  un  peu  plus 
long  L*acier  alors  n*eft  guère  plus  caflànt  que  le 
fer  »  fa  catTure  n'a  plus  des  grains  pareils  à  ceux 
qu'elle  eût  eu  >  s'il  eût  été  trempe  ,  elle  dillere 
pourtant  toujours  de  la  caflure  des  fers  communs. 
Jamais  on  n'y  voit  de  lames  brillantes,  &  jamais 
elle  n*eft  couverte  de  groflcs  fibres,  comme  celle 
du  fer  doux;  quand  elle  a  des  fibres  elles  font  fi* 
nés,  mais  pour  Tordinaire  elle  a  quelque  reflfem- 
blance  avec  celles  des  fers  à  grains  >  (ï  elle  en  dif- 
fère, c'eft  principalement  en  ce  que  fès  grains  font 
plus  ternes. 

Une  différence  moins  fenfible  que  les  précé- 
dentes, mais  connue  des  Ouvriers  qui  travaillent 
le  fer  &  l'acier ,  c'eft  que  l'acier  s'échauffe  plus 
aisément  \  à  feu  égal ,  il  prend  plus  vue  la  cou- 
leur qui  dénote  un  certain  degré  de  chaleur  que 
ne  feroit  du  fer  de  pareille  grolleur. 

Ces  différences  du  fer  à  l'acier  fi>nt  aisées  à  ap« 
percevoir  »  il  nous  faut  chercher  celles  fur  le(^ 
quelles  la  vue  n't  point  de  prife,  c'eft-à-dire,  ce 
que  la  compodcion  intime  de  l'acier  a  de  particu- 
lier. Nous  n'avons  point  Je  voye  plus  sûre  pour 
ariiver  i  le  découvrir ,  que  d'obfervec  les  chan- 
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gemencs  qui  fe  font  faits  dans  le  fer  qui  a  été  ren- 
du acier  >  comment  les  matières  empfoiées  à  cette  n 
converfion  ont  opéré  ;  fuivons  donc  les  procé- 
dés que  nous  avons  rapporté  en  feifanc  queic^ucs 
icflexions  (ur  leurs  circonftances. 

On  renferme  des  barres  de  fer  dans  un  creu- 
kti  chaque  barre  y  efl  entourée  par  une  compo*  | 
fition  qui  contient  beaucoup  de  matières  fulfa- 
reufes,  ou  inflammables,  èc  de  matières  (alines. 
On  «haufFe  ce  fer  ju(qu'a  devenir  rouge ,  ou  lou- 
ge  blanc.  Le  (t\i  dilate  le  fer  »  à  meiure  qu'il  le  ^• 
pénétre;  il  écarte  fes  parties  les  unes  des  autres  *» 
mais  à  mefure  que  les  parties  du  feu  entrent  »  elles 
font  entrer  avec  elles  des  parties  fulfureufès.  Le 
feu  neil:  lui-même  que  des  parties  fulfureufcs, 
mais  toutes  les  parties  de  cette  nature  que  le  feu 
porte  avec  lui ,  ne  font  pas  enflammées  au  point 
nécefiaire  pour  les  confiimer  ;  le  feu  de  nos  che- 
minées ordinaires  en  donne  la  preuve.  La  fuye  /v> 
qui  y  eft  déposée ,  a  été  mêlée  avec  la  flamme ,  elle 
en  a  fait  partie,  ôc  eft  cependant  reftce  une  ma- 
tière très  combuftible. 

Les  parties  fulfureufcs  n'entrent  pas  feules  dans 
k  fbr ,  elles  font  accompagnées  de  parties  fali- 
nés.  Le  degré  de  chaleur  qui  efl  afsés  violent  pour  ^ 
forcer  ces  fels  à  fe  fublimer  jufqu'au  dehors  du 
fourneau,  comme  nous  l'avons  rapporté  ailleurs,, 
a  fans  doute  afsés  de  force  pour  les  faire  pénétrer, 
dans  le  fer ,  qu'ils  entourent.  De  plus  les  matie- 
les  falfi]i:ettfc&  font,  des  véhicules*  qui  aident  e»- 
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^rcmcmcnc  lesfcls ,  on  fçaic  combien  elles  peuvent 
augmenter  leur  volatilitc.  Mais  ici  le  fccours  eft 
apparemment  réciproque j  les  feU  facilitent  l'ia- 
irodu^hion  des  Soufres,  comme  les  foufres  £icili- 
tenc  la  leur  \  ils  font  connus  pour  de  puiflànts  dif^ 
folvans  du  fer.  Le  fluide  enflammé  dans  lequel  ils 
nagent  fe  trouve  par  leur  moyen  en  état  d'agir 
plus  eâicaceixieiu  contre  le  fer  »  de  s'y  ouvrir  plus 
aisément  des  routes  iauffi  rendons-nous  descom« 
{nofitions  plus  aâives  en  ajoutant  des  fels  ,à  des 
matières  qui  en  contiennent  déjà.  Mais  les  (èls 
fculs  agiroient  foiblement,  s'ils  n'étoient  portés 
ou  poufsés  par  les  parties  fulfureulcs ,  ou  plutôt 
ils  n*agiroienc  point  du  tout.  Nous  l'avons  vu 
par  les  expériences  que  nous  avons  faites  avec  des 
lèls  feuls,  de  que  nous  avons  rapportées  dans  le 
premier  Mémoire  s  le  mélange  des  huiles  ôc  des 
lèls  y  a  été  prouvé  abfolument  néceflairc. 

11  cOl  donc  vifible  que  des  foufres,  &des  ièls 
s*ittttoàçi(w  dans  je  fer  qui  eft  en  place  pour 
iêtre  converti  en  acier;  que  la  converiion  du  fer 
n'eft  avancée  qu*à  proportion  du  chemin  qu'ont 
£iit  les  parties  fulfureufes  &  (alines,  &  que  quand 
il  eft  devenu  entièrement  acier  qu'elles  l'ont  pe- 
rçue jufqu'au  .ceitfie.  Pjus  on  continue  à  chauf<- 
iêr  cecacier^pius  on  lui  donne  les  qualités  d'à- 
cien  La  conséquence  à  laquelle  on  eft  conduit  né« 
ceffairement  ,  5c  que  nous  avons  déjà  tirée  par 
avance  ,  ou  au  moins  infînuce  dans  quelques  uns 
4cs  M^mpii^espxécedçnu^jcAdonc  que  l'acier  con- 
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lîderé  dans  le  temps  où  on  le  recire  du  fourneau  »  ^ 
eft  un  fer  plus  pénétre  de  (bufies  &  de  (èls  que 
le  fer  ordinaire  i  car  on  n'imaginera  pas  qu'il  y  a 
une  circulation  continuelle ,  qu'il  fort  continuel- 
lement autant  de  parties  fulfurcufes  &  falines  du 
fer,  qui  eil ea  opéracion> qu'il  y  en  encre  i  ôc  pour 
pea  que  cetce  idée»  qui  n'ed  appuyée  fur  aucu- 
nes preuves»  donnât  de  fcrupale,- il  (èroit  levé» 
fi  on  (è  rappelle  une  des  obfêrvations  du  Memoi-  } 
re  précèdent  i  fçavoir  que  le  fer  qui  a  été  con- 
verti en  acier  a  augmenté  de  poids.  Cette  augmen- 
tation ,  quoyque  peu  confidérabie  ,  ne  içauroic 
être  attribuée  qu'aux  nouvelles  matières  qui  s*y 
(ont  introduites,  &  qui  ne  peuvent  être  que  des 
portions  de  celles,  donc  il  étoit  environné. 

L'acier  nouvellement  fait ,  l'acier  qui  vient  d'c- 
uc  tiré  du  fourneau  ,  qui  n'a  pas  encore  fouffert 
le  marteau  depuis  qu'il  eft  acier ,  diffère  donc  du 
fer  parce  qu'il  eft  pénétré  de  plus  de  parties  fui- 
Rireu(ès  êc  (âlines  ^  pour  remettre  cet  acier  dans 
l'étac  de  celui  qu'on  façonne  pour  nos  ufages,il 
ne  refte  qu'a  lui  donner  une  chaude  &  à  le  for- 
ger. Le  marteau  rapproche  fes  parties  »  qui  pen- 
dant la  transformation  avoient  été  trop  écartées, 

le  rend  tel  que  fi  on  le  ca(Iê«nfuite,roit  après 
l'avoir  laifsé  refroidir  doucement ,  (bit  après  l*a* 
voir  trempé ,  fa  caffurc  efl:  différente  de  celle  qu  a- 
voic  le  même  acier,  avant  d'avoir  été  foreé. 

Le  feul  doute  qui  pourroic  refter  fur  la  natu- 
re de  l'ader  icroic  donc  de  fcavoir  fi  celui  qui 
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vient  d'ccrc  forgé  diffère  du  fer  par  la  quantité 
des  macietes  falfaieufes  &  falines ,  donc  il  qÛ,  pé- 
nétré ,  comme  il  en  differoic  lor fqu'il  a  été  tiré 
du  fourneau.  Si  pendant  qu'on  l'a  chauffé  immé- 
diatement fur  les  charbons ,  on  n*en  a  pas  cbafsé 
les  matières  qui  s'y  étoicnt  introduites  ;  enfin  fi 
les  coups  de  marteau  n'achèvent  pas  d'exprimer 
ces  mêmes  matières  ,  lorr<}u'ilsrefferrent  les  par- 
ties de  notre  métal.  Au  moms  paroitra-t-il  pro- 
bable >  que  plus  on  chauffera  l*acier  long-cemps, 
fur  les  charbons  ,  plus  on  le  chauffera  de  fois , 
plus  on  le  chauffera  violemment,  &  plus  on  le 
dépouillera  de  fes  foufres ,  &  de  fes  fcls ,  &  plus  en 
même  temps  on  lui  otera  de  fa  qualité  d  acier  , 
plus  on  le  rapprochera  de  Técac  du  fer.  Ces  der- 
nieres  conséquences  ne  font  pas  feulement  pro- 
bables ,  elles  font  certaines  par  l'expérience  ,  & 
font  elles  mêmes  des  preuves  que  1  acier  ne  dif- 
fère du  fer  ^  que  parce  qu'il  eft  chargé  de  matiè- 
res que  le  feu  lui  peut  enlever.  Les  meilleurs  aciers 
s'aflbibliffent  »  fi  o»  les  remet  au  feu  plufieurs  fois. 
Enfin  il  n'eft  point  d'acier  ou'on  ne  décruife, 
qu'on  ne  ramené  à  être  fer,  n  on  lui  fait  foute- 
nir  un  trop  violent  degré  de  chaleur,  ou  une 
chaleur  moins  forte ,  mais  trop  longue.  Tous  les 
Ouvriers  le  f^avenc,  ils.  appeUent  un  acier  fur*» 
chauifé, celui  qui  ,  pour  avoir  trop  (bufiert  le  feu 
de  la  forge ,  a  prcfque  perdu  les  propriétés  de  la- 
cier,  ou  dans  lequel  elles  font  trcs-affoiblies  j  & 
ils  appellent  un  aciec  famé,  celui  qui,  pour  avoir 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGE'  EN  ACIER,  m 
ècc  ctiau£Fé  encore  davantage  «  n'eft  plus  en  écac 
de  prendre  de  dureté  à  la  trempe.  Cet  acier  ^  exac- 
tement parlant ,  eft  redevenu  fer.  Les  Ouvriers 
négligents  ,  ou  diftraits  ramènent  aGés  fouvcnt , 
&  (ans  le  vouloir  l'acier  à  Tun  &  à  l'autre  de 
ces  états  >  il  m'ed  arrivé  plus  d'une  fois  en  cau« 
iànt  avec  eux  de  leurs  faire  oublier  de  tirer  k 
temps  du  feu  l'acier  deflinë  â  quelque  outil,  cet 
acier  fur  lequel  le  feu  avoic  trop  agi ,  devenoic 
inutile  pour  i'ufage  auquel  on  l'avoit  deftiné. 

Mais  ce  ièroit  trop  étendre  ces  conséquences» 
que  de  croire  qu'une  chaude  ou  deux  peuvent  en* 
lever  à  l'acier  les  foufres  6e  les  fels  qu'il  a  de  plus 
que  le  (èr.  Si  ces  (bufres  l'ont  bien  pénétré ,  ils 
peuvent  foutenir  une  longue  aâion  du  feu  fans 
fc  confumer,  la  nature  de  celui  qu'on  aemploié 
eft  telle.  Quand  on  retire  les  barres  des  creufets 
ou  elles  ont  été  renfermées  pour  être  converties 
en  acier ,  a|>rès  deux  ,  trois  6t  quelquefois  après 
plus  de  8  a  lo  jours  de  feu  ,  on  trouve  les  ma- 
tières ,  qui  séparent  les  barres  de  fer  ,  encore  très- 
enâammées,  capables  de  flamber  encore  ;  quoy.. 
qu'elles  aient  brûlé  pendant  fi  long  tems.  il  eft  vrai 
qu'elles  ont  été  renfermées  dans  les  creu(èts  afsés 
exa(flement  bouchés ,  que  peu  de  parties  pouvoient 
s'en  diffiper.  Mais  quand  la  mcme  matière  in- 
flammable  .1  pénétré  jufqu'au  centre  des  petites 

f>arties  du  fer  >  n*y  eft  elle  pas  aufTi  clofe  que  dans 
es  creufets  >  lui  eftàl  plus  atsé  de  s'évaporer  )  le 
fer  «  qui  boit  les  foufres  Ayec  avidité  »  ne  les.retien* 
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tiendra-t-il  pas  bien  autrement  que  le  chaibon  oîi 
la?  (iiyc  les  retiennent  f 

Il  paroîc  donc  bien  établi  qnel'àeiera  plusdc: 
feutres  que  le  fer  ;  il  faut  une  opération  dt  plus 
pour  le  dépouiller  de  fes  fôwfres ,  qtic  pour  de*- 
poLiiller  le  fer  des  fiens.  Je  veux  dire  C|uc  Ci  on 
€hau£fe  trop  le  fer»  qu'on  le  brûle,  qu'on  le  ré^ 
duic  en  écailles  »  ou  en  mâchefer.  Si  on  chauffe 
trop  l'acier^  on  le  rédiiic  à  être  fer,  &  ce  fer  qut 
a- été  acier,  comme  le  fer  qui  n*a  jamais  été  que 
fer  ,  pour  être  réduit  en  écailles  ,  ou  en  mâchefer 
doit  Gtre  trop  chauffé  ou  brûlé. 

On  dira  des  fels  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  des  foufres ,  que  non  feulement  Tacier  en  eft 

5 lus  pénétré  que  lefer  y.quand  (à  converfion  vient 
'être-  opérée  ;  mais  quMt  demeure  pénétré  de  ces^ 
mêmes  feis,  tant  qu'il  fubfifte  acier  De  là  vient 
que  les  fels  les  plus  fixes  font  nécefîaires  pour  chan- 
ger le  fer  en  acier  ptus  dur,  &  plus  durable.  Nousi 
avons  rapporté  dans  lepremier  Mémoire,  qu'avec 
eertain»  fels-  nous  avions  changé  le  fer  en  un  acier 
.qui  après  avoir  été  forgé- une  feule  fois  avoir  de 
la  dureté,  6c  un  très- beau  grain,  mais  qui  étant 
chauffé  &  forgé  une  féconde  fois  étoit  mécon-* 
noîjQable,  &  qu'après  la^roifieme  chaude,  on  ne: 
létrouvoit  plus,.on  prefque  plus, acier.  Ledéfeur- 
ae  dépendoic  point  des  matières- fulfureufes, 
avois  emploié  les  mêmes ,  &  en  mêmes  dofcs  > 
que  dans  d'autres  expériences ,  où  le  fer  avoit  été 

uaasfojuoé.  dAns.i.aciec.ide  la  qualité. la  ^us  du*- 
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tMc  -,  c'étoient  donc  des-  (els  que  naifToient  ces 

difFjrcnccs.  Ces  aciers  fi  peu  fixes ,  car  on  peut 
bien  leur  donner  le  nom  ,  étoienc  l'ouvrnge  de 
iels  trop  volatils  ^  ou-  devenus  tels  par  quelque  cir^ 
«onlbnce: 

On*  rencontre  (^es  aciers  qui  pencbne  qu'on 
forge  &  chauffe,  répandent  une  odeur  defoufrc 
femblable  à  celle  du  fouf^re  commun.  Les  acides 
vitrioliques,     la  partie  hiiileuie  du  fer  s'y  font 
réunies  en  proportions  néceflirires  pour  compofer' 
ce  foufre.  J'ai  &ir  de  ce»  fortes  «Paciers ,  en  enL 
courant  le  fer  de  beaucoup  dô  vtériot,  &  de  char- 
bon en  poudre  mêles  enfemble;  ils  font  &  diffi- 
ciles a  travailler ,  &  peu  durables.  La  compofition 
a  été  abreuvée  d'eau  force j  dans  une  de  nos'ex>> 
périénces  du  premier  Menioire  »  elle  a  chango  le 
»r  en-  un  acier  qui  n*a  gu  fouteniD  deux^  aiau«- 
des. 

AufTi  le  fel  marin,  qui  eft  un  des  fcls  des  plus* 
fixes,  celui  qui  s'unit  le  mieux  au  fer,  celui  qui' 

Î F  t4eni  davantage,  e(t  de  tous  les  fels  celui  que 
es  expériences  nous  ont  montré  être  le  plus  pro» 
pre  à' contribuer  à-chnngcr  le  fer  en*  excellent^ 
acier.  Mais-  fi-  on  me  demandôit-  (î-  le  fel  dont: 
le  fer  a  été  empreint  a  confervé  (a  nature  de  (cl  ma- 
rin i  fi  même, avant  de  s'introduire  dans  le  fer  ,, 
il'  n'a  point  changé  de  nature;  fi  Tactde  du  fel  ma<^- 
nn>  détaché  par  la<  violence  du- feu-,  joint  au%: 
parties  huileuses  fournies  par  les  matières >  dont  il. 
eil  environné  ,  n  a  pas  forme  un  fej  ammoniac  9» 

D-diij; 
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qui  s'eft  incroduic  dans  le  fer,  ou  Ci  le  fèi  marin 
8*incroduic  tel  qu'il  cft  ?  c'eft  fur  quoy  on  ne  fçau- 
roit  prononcer  avec  autant  de  certitude  Les  ob- 
fervacions  ne  peuvent  pas  aller  jufcjues  là  ;  elles 
nous  onc  pourtant  appris  que  la  chaleur  de  nos 
fourneaux  eft  fuffiiàate  pour  fublimer  le  (èi  ma- 
rin ju( qu'au  dehors  de  ces  fourneaux  ;  peut-être 
ne  lui  ettil  pas  plus  difficile  de  le  contraindre  â 
s'engager  dans  le  fer ,  dont  les  parties  font  plus 
«carcces,  que  dans  le  temps  où  li  efl  froid.  Si  ce- 
pendant on  vpuloic  foutenir  que  lesfels  qui  pé- 
nétrent ié  fer ,  ne  (ont  que  des  efpeces  de  tels  am- 
moniacs,  on  n'avanceroit  rien  que  de  très  proba- 
ble-,  notre  fer  eft  environne  des  matières  avec  IcC 
quels  on  compofc  cette  forte  de  fel.  Mais  peut- 
ccre  eft-il  plus  probable  encore  qu'avec  ces  (èls 
ammoniacs,  il  s'introduit  dans  le  fer,  non  (eu. 
lement  de  l'acide  du  Cel  marin,  mais  du  Ctl  ma« 
rin  même  en  fubftance ,  comme  nous  voyons  qu*il 
s'en  fublime,  &  que  l'acier  a  une  qualité  d'autant 
plus  durable  qu  il  y  eil  plus  entré  de  cette  forte  de 
feL 

Si  on  vouloit  (butenir ,  au  contraire,  que  les  (èls 
qui  s'introdui(ènt  dans  h  fer  pendant  notre  opé- 
ration font  des  fèls  alcalis  qui  abforbenc  enfuitc 
les  acides  de  notre  mecal»  peut-être  fèroit-ceune 

i>ropofition  qu*on  pourroit  défendre,  quoy qu*el- 
e  paroifle  moins  s'accommoder  avec  la  plupart 
des  faits  que  nous  avons  rapporté.  Mais  pour  nous 
en  tenir  à  ce  qui  eft  inconteftablej  concencons-nous 
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de  voir  que  l'acier  diffère  du  fer  en  ce  qu'il  eft  pé- 
nétre de  plus  de  iouhes  ,  &  de  Tels,  &  qu'entre  les 
aciers,les  plus  durables  font  ceux  qui  Coat  l'ouvrage 
des  (èls  Icns  plus  fixes. 

Nous  avons  vu  que  la  figure  &  l'arrangement 
des  parties  du  fer  ont  été  changés  à  mefure  que 
nos  matières  fulfurcufes  ôc  fahncs  i'onc  pénétré; 
qu'il  eut  des  fibres  ,  qu'il  eiit  des  grains  ,  tout  a 
été  difposé  de  £|çon  que  la  cafliire  montre  des  la- 
mes ,  plus  ternes  que  cetle  des  mauvais  fers ,  &  ar* 
rangées  avec  plus  de  régularité.  Le  poids  du  fera 
augmenté ,  &  fon  volume  a  aufTi  augmenté  en  mê- 
me-temps 'y  d'où  il  fuie  que  fes  parties  ont  été  plus 
écartées  le»  unes  des  autres  ;  les  matières  qui  sy 
Tont  introduites  les  ont  séparées^les  ont  divisées*,& 
plus  l'opération  continue,  plus  le  fer  eft  tenu  en- 
vironné des  matières  propres  à  le  convertir  en 
acier  plus  les  parties  du  métal  font  divisées.  La 
preuve  s'en  tire  d'une  des  obfervations  du  Mémoi- 
re précèdent;  fçavoir  que  du  fer  qui  a  été  converti 
en  acier  ,  fie  donv>  la  cafTare  a  des  lames  d'une  cer- 
taine grandeur,  fera  voir  fur  fa  caflure  des  lames 
plus  petites ,  fi  on  continue  de  lui  donner  le  feu 
plus  longtemps»  5c  enfin  les  lames  deviendront  fi 
peticei,  elles  auront  étédûvisées  en  tant  de  parties'» 
qu'elles  ne  paroîtront  plus  que  grams*.  Les  la- 
mes qui' font  proches  delà  furfacc  font  toujours 
plus  petites  que  celles  qui  font  vers  le  centre,  les 
premières  ont  été  attaquées  pendant  plus  long- 
temps 9     par  utie  plus  grande  quantité  de  par^ 
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ties  fulfiireufcs ,  •&  (âlincs ,  elles  ont  ctc  plus  ii^ 

visées.  Nous  en  pouvons  donc  conclure  qu'il  reftc 
moins  de  grumeaux  dans  l'acier  que  dans  le  fer ,  il 
a  été >  pour  ainii  dire»  mieux  charpt  i  il  coulèrve 
cecfce  (orte  d!aïrftngemenc  de  pârties  tant  (ju* il  de- 
meure acier  ;  ^na  beau  le  frapper ,  les  parties me«>  . 
talliques  reftent  toujours  séparées  par  les  matières 
étrangères.  De  la  laine  bien  <:ard€e  aura  beau  ctrc 
iji.  comprimée,  elle  ne  formera  pas  les  grumeaux  quel- 
le formoit  avant  qu*oa  la  cardât. 
.  L'acier  même  qui  pour  avoirété  trop  chauffé  eft 
Tsdevenu  fer  >  conferve  des  veftiges  de  cette  difpo- 
ficion  qui  a  été  dans  fes  parties.  Si  il  a  été  de  na- 
ture.à  devenir  un  fer  fibreux,  les  fibres  qu'on  lui 
.*  trouve  font  incomparablement  plus  fines ,  que  ccU 
iesdufcr  ordinaire  de  pareille  qualité  5  des  parties 
qui  ont  été  plus  divisées  fe  réuniiTentpourtormer 
des  fiWes  plus  déliées. 

La  railon  pour  laquelle  l'acier  prend  un  plus 
grand  degré  de  chaleur  que  le  fer ,  pendant  la  du- 
rée du  même  feu, fe  préfente  >  pour  ainû  dire»  d'cL 
le-mé^ne.  Un  métal  ^ui  peut  donner  un  plus  grand 
nombre  de  paflàges  a  la  matière  du  feu ,  qu*ttn  au* 
tre  métal,  &  quicft  en  mcme-temps  chargé  de  plus 
de  matière  inflammable,  doit  être  plutôt  échauffé 
4ans  toutes  iês  parties. 

Quand  aoùs  aVons  examiné  les  différentes  for- 
tes de  fers  par  rapport  aux  difpoûcions  qu'ils  ont  i 
devenir  aciers,  nous  avons  trouvé  que  les  uns  ne 
pouyoienjt  jamais  être  changés  qu  eu  de  mauvais 

aciers. 
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aciers  ,  qiieil'autreseo- pou  voient  donner  d'ezcel-» 

lenc5,qu*il  y  en  a  dont  la  transformation  eft  faite  en 
moins  de  cemps  cjue  celle  des  autres.  Alors  nous 
avons  fait  ^ocre voir  les  raiions  de  ces  jdififeiencs  ef- 
fets des  matières  fur  différents  fers  y  mais  noiispou* 
vons  i  pre&nt  noùs  &ire  des  idées  plu&  nettes  des  : 
caafes  de  ces  différences'.  Lé  réfultat  du  Memoi- 
re  dont  nous  parlons  a  été ,  que  ce  (oit  que  les  fers 
fufl'ent  du  genre  des  fers  à  lames ,  foit  de  celui  des 
fers  fibreux,  ou  de  celui  des  fers  à  grains  >  que  les 
fers  de  chacun  de  ces  genres  font  d'autant  plus 
propres  à  devenir  d'excellents  aciers  »  que  les  mo* 
lecules  dont  ils  font  composés  font  plus  peti- 
tes. Les  fers  qui  ont  les  plus  petites  lames  Ibnt 

1>féferables  a  tous  les  autres  fers  a  kmesb  Leurs  mo« 
ecutes  déjà  très  divisées ,  peuvent  être  divisées  au 
point  quedeman^e  l'acier  làns  l*imroduâion  d'une 
u  grande  quantité. de  matière  étrangère  i  il. en  eft.- 
de  même  du  fer  de  chaque  aucre  claflc. 

Les  fers  qui  ont  une  grainure  inégale  doivent 
faire  des  aciers  inégaux  «  des  aciers  difficilesi à  tra- 
vailler. Les  matières  fulfureufes  &  falines- auront 
pénétré  de  refte  les  petites  molécules ,  quand  les 
groffes,  qui  font  a  même  diftancc  de  lafurfacc  que 
celles-ci,  n'auront  pas  été  fuififamment  pénétrées. 
Si  les  molécules  lont extrêmement groilcs,  com- 
me celles  du  fer  à  grandes  lames ,  que  ces  mole* 
cules  (oient ,  comme  elles  le  ibnt  toujours,  sé> 
parées  par  de  grands  vuides ,  elles  ne  tiendront 
plus  aisés  eniembie^  quand  lamafTe  du  métal  au- 
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ra  pFÎs  1© dégrade  raréfaction  qu'elle  prend  poytt- 
devenir  acier.  II  efl:  aisé  de  itiên^  die  voir  potir»' 
quoy  certains  fers  font  changés  en  acrer ,  en  moin» 
de  temps  que  d'antres  :  tfe  que  Hôtis  avons  recoi^> 
na  de  Li  nature  de  l'acier  en  gênerai,  s'appliq^ue— 
xa  aisément  a  chaque  cas  paiciculier. 

Souvénons>nous  donc  que  l*acier  loin  d'ècre* 
un.fet  plus  aiEné^  m  &t  pltis  pur ,  comnie  on  l'a: 
wdlu  jufqu'à  prefenf^n'eft  qu'on  fèr  plus  pene^ 
tré  de  parties  fulfureures'&  Tannes,  8c  dont  les  mô« 
lecules  font  plus  petites ,  mieux  charpies  que  celles, 
du  fer  ordinaire.  Tout  cela  a  été  établi  par  la  coni- 
pofîtion  même  de  Tacier ,  par  ce  qui  te  pafTe  dans^ 
liefer  pendant  fa  transformation.Une  forte  deconu 
pofition  dé  i'ackf  l'a  eticora  preuve,  lorfque  nous, 
avons  fait  remarquer  que  la  grande  violence  du  feu 
ramené  l'acier  à  être  fer  ,  mais  le  Mémoire  (uivanc 
donnerai  cene dernière  preuve,  toute  l'évidence: 
que  des  preuvés  pbyfiques  peuven&avoir  ^  nous 
mrons'  ào  moins  aufli  clairement  la  manière  m: 
docompofec  Ifacier,  que  nous  avon»vâtiBUe  dfiL  les 
CQmpoièr.  •  * 
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Oh  far  U  Hcom^ofitton  de  l'acier ,  on  achevé 
.   défatlir  que  fa  différence  effentifUe  da^ç 
le  fer  confijte  en  ce  qu  il  efi  pins  fene^é  de 
f  orties  /aimes  &  Julfureiéfes.  £t  00  I*on 
donne  en  pi^me^emfs  le  mcyen  de  raceom^ 
[   moder  U  plupart  des  aciers  dtfeSueux. 

'T    'Objec  de  tous  nos  Mémoires  precedeots  a 
Irf  €tc  d'apprendre  i  changer  le  fer  en  acier  , 
deraire  voir  ce  qui  fè  p^ffe  dans  ie  fer /.pour  opé- 
rer cette  transformation  ;  dans  celui-ci  nous  allons 

travailler  à  deftaire  notre  ©uvratie ,  à  ramener  Ta- 
cicr  a  ccre  fer.  Si  on  croioic  ne  pas  connoître  en- 
core afsés  fa  nature,  qu'elle  neuc  pas  paru  fufE- 
famment  ëclaircie  pat  fa  compofition  ^ Ta  d^corri. 
poficion  va ,  je  crois  »  la  mettre  dans  toutë  V^* 
vidence  qu'on  peut  raifonnablement  demander. 
Il  cft  heureux  en  Phyfique  quand  ces  deux  voyes 
oppo&ces  concourrenc  à  manifefler  les  principes 
*des  corps  ;  mais  ce  qui  n'efl;  .pas  moins  heureux 
icy  y  c'eft  que  la  façon  de  décompofer  l'acier ,  dont 
nous  voulons  parler ,  fait  en  méme-tenlps  la  ma« 
ciere  d'une  des  parties  des  plui  utiles  de  notre 

£eij 


110     L'ART  DE  CONVERTIR 
art  \  &  c'cfl:  d'abord  par  rapport  i  l'utilité  doirt 
elle  doit  ctre  dans  la  pratique  que  nous  l'alloos 
confîderer. 

Nous  avons  parlé  tant  de  fois  d'aciers  difficir- 
ies  â  travailler ,  aaciers  qui  aprcî  avoir  ctc  forges 
leftent  ^erfeux»  qu'on  a  compris  de  reûe  ,  que 
c'étoit  la  dé  tous  les  défauts  Le  phis  a  craindre, 
fit  celui  qu'on  cft  le  plus  foavent  exposé  à  ren-- 
contrer  -,  il  y  a  des  fers  qui ,  quelque  chofê  qu'oa 
fafle  ,  ne  donnent  jamais  que  de  ces  mauvais- 
ajQierSy  auiTi  les  avpns-QQus  excliis.  Mais  nous  avons» 
vu  que  les  aciers  venus  des  meilleucs  fers  auront 
cette  Riauvaife  qualité,  û  les  cuatiércs  qui  ontagk 
fur  ce*  fer  ti*ont  pas  été  emploiées  en  quantité ,  fit 
en  dofe  convenables  ,  qu'une  trop  longue  durée 
de  feu  peut  produire  le  même  mal.  Nous  ayons  i 
la  vérité  tâché  de  donner  des  règles  i  mais  commenc 
s'affiirer  que  les  Ouvriers,  feront  toujours  afsés  at«- 
tentifsà  les.  fiiîvre^fî  cependant  ils  y  manquent 
on  cft  exposé  à  des  pertes  qui  peuvent  renverfer 
des  établirtemenrs  quieuflerit  été  avantageux.  Dans, 
les  nouveaux  établi(rements  to.uc  eft  à  craindre 
.  for  tout  par/ni  nous  »  dont  le  cara6i:ere  n'eft'  pas  dV 
*  voir  la.  patience  de  furmonter  les  difficultés.. 

L*acier,en.general,e(l  prefque  toujours  mofnsai^ 
sé  à  travailler  que  le  fer ,  or  dès  que  Tacicr  diffère 
du  fer,  parce  qu'il  efi:  plus  penetréde parties  ful- 
fuxeufies  &  faUnes«ilefl  naturelde  penfer  que  plùs> 
l!acier  fè  trouvera  chargé  de  ces  parties  v\ii$* 
il  ib»; diffùôki inetmea  ceuvie.  Cet aciet  diffie 
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crie  à  travailler  s  comme  nous  l'avons  répété  tanc 
ék  fois,  eft celui  qui  a  foatenu  l*aôion  de  trop  de 

matières  fulfurcufes  &  {âltnes,ou  une ad^ion trop 
longue  de  ces  matières ,  c'eft  à-dire ,  que  c'eft  celui 
dans  lequel  ces  matières  fe  font  mcroduires  en  trop 
grande  quantité.  Il  devient,  pour  ainfî  dire^trop 
acier ,tl  n*a  plusa(sés  de  molécules  de  fubftance  me^ 
taVHque,  de  fubftance  ferrugineufe  par  rapport  aux 
molécules  des  matières  étrangeresiley  parties  metak 
hques  fc  trouvent  trop  séparées  les  unes  des  autres; 
Si  on  châufFe  un  tel  acier^ce  qu'il  faut  toujours  Élire. 
pour  tui  donner  la  forme  d'outiUefeu  écarteenco^ 
re  les  unes  des  aurres  des  parties  déjà*  trop  écartées  ». 
elles  ne  tiennent  plus  afsés  enfèmble  ptMir  foutenir 
le  martéau,  &c  rerterliécs;  l'acier  fecreve,  fe  fen J. 
fous  les  coups»  ou  au  moins  rede  plein  de  fentes  ôc 
àt  gerfures  dans  les  endroits  oà  fes  parties  étoienc 
k  moins  adhérantes; 

La  caufedti  mal*  connue  met  au  moins  en  che^- 
min  d*y  chercher  le  vrai  remède;  il  étoit  bien  natu- 
rel de  tâcher  d'en  trouver  un  qui  empêchât  d'ctrc! 
inutiles  des  aciers  qui  ne  font  devenus  tels  cjuc  par- 
le défaut  de  prudence ,  oud'attention  desOu vrierst* 

Eour  rendre  ces  aciers  plus  traitables ,  moins  rebek- 
:s,  félon  le  raifennemenrpréccdem,  tout  fe  rcdur- 
feit  à  les  dépouiller  de  ce  qu'ils  s-étoient  chargés, 
de  trop  de  loufres  &  de  fcls. 

L'expédient  qui- me  vint-  le  premier* en*  fdéé^, 
ic  qui  fembloit  y  devoir  venir  le  premier,  fiirdb: 
inettreides  aciers  di£Sciles  à  travailfèrau  milieu 

E.eiij^ 
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charbons  bien  allumés ,  &  de  leur  faire  fouffrir  ce 
feu  audi  long  temps  que  l'expérience  le  moncreroic 
lîccefTaire  ,  que  de  la  forte  on  parvicndroit  à  bru* 
1er  les  foufres  &  à  Étire  cvaporer  les  Tels  fuper* 
Hus.  C'eft  beaucoup  que  le  raifbnnement  mette 
^  dans  la  bonne  voye ,  on  n'en  doit  pas  attendre ,  en 
matière  de  Phyfique,  qu'il  fafle  tout  prévoir.  Inu- 
tilement y  expoiai-je  mes  aciers  à  un  feu  long,  foie 
doux ,  foie  violent)  ils  s*y  brullerent  en  partie»  il  y 
«ut  un  déchet  confiderable  par  les  écailles  qui  s'en 
détachèrent ,  &  leurs  défauts  ne  furent  point  ou 
peu  corrigés.  Je  ne  doutai  nullement  que  fi,  après 
âvoir  foutenu  ce  feu  ,  ils  croient  refté  intraitables , 
^ue  ce  ne  fut  parce  aue  l'huile  &c  les  acides  du 
charbon  avoient  rendu  à  leurs  parties  interiea* 
Tes  autant  de  ces  matières  que  la  chaleur  leur  en 
avoit  enlevé.  Ceft  cette  dernière  réflexion  qui  m'a 
prefque  conduit  en  vrai  dénouement,  qui  eft  tout 
ce  qu'on  peut  défirer  de  plus  fimple.  Il  ne  fuppo- 
£c  aucun  appareil  de  procédés, aucune  complica- 
xiond  opérations,  il  n'a  rien  de  ce  qui  peutdon* 
lier  un  air  de  merveilleux ,  mais  il  n'en  ièra  que 
plus  utile  pour  la  pratique.  Il  falloit  enlever  à  l'a- 
cier fes  fouhes  ôc  les  lels  luperflus ,  le  feu  étoit  le 
feul  agent ,  à  qui  on  pût  avoir  recours  ;  mais  il 
ialloic  empêcher  que  les  matières  enflammées  ne 
rendident  autant  de  foufres&  de  fels  à  l'acier  que 
le  feu  lui  en  enleveroit  >  c'eft  ce  qu'on devoitefpe* 
.rer  d'empêcher  des  qu'on  feroit  extrêmement 
^chauiicr  l'acier ,  iàns  l'cxpoler  à  l'aclioa  mia^e« 
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rfiate  de  la  flamme.  Suivant  cette  idée ,  je  renfermai 
des  aciers  les  plus  incraicables  dans  des  creufecs^  oa 
izns  des  caiflès  de  terre  i  je  luui  les  creulècs  8c  le»^ 
Gifles  de  toutes  parts ,  de  &çon  que  la  flamme  n'y 
pouyoit  avoir  aucune  entrée  :  quand  ces  aciers  y 
eurent  foutenu  une  certaine  durée  de  feu ,  que  nous, 
détermmerons  afsés  préciscment  dans  la  fuite  ,  ils- 
fe  laiiTerenc  travailler  aufil  aisément  que  l'on  le 
pouvoic  foubaicer  ;  après  avoir  été  forgés  ,  on  ne; 
voioic  plus  fur  leurs  furfaces  ni.  femes  j.nige»^ 
Êure^. 

J'ai  répète  plufieurs  fois  cette  expérience  avec  le 
même  luccés  -,  ileC^  cependant  arrivé  dans  quelques* 
oirconftances  que  l'acier  s'eft  écaillé,8c^cela  lorique: 
la' flamme  a  pu  s'inûnuer  dans  les  creuiècs»»  ou  lor(^ 
(|ue  le  feu  a  été  trop  violent*  J*ai  donc  cru  de«- 
voir  chercher  à  rendre  l'opération  non  feule- 
ment plus  sûre ,  mais  encore  plus  prompte.  Les  ex-- 
periences qui  ne  reufliflènt  pas,  par  rapporta  ce: 
qu'on  cherche ,  ont  fou  vent  d'autres  ufàges,  quandi 
en  veut  bienêtre  attentif  àtleur  fuccés.  Lorfque  j'aii 
câté  les  diflèrenm  marîeres^,  par  rapporta  lacom* 
vcrfiondu  fer  en  acier,  j'en  ai  éprouvé  quelques- 
unes  ,  que  j'ai  reconnu  entièrement  incapables  d'y* 
contribuer ,  mais  j'ai  obfervé,  j'ai  eu  foin  d'eat 
avertir  dans  le  premier  Mémoire  ,  que  quelques- 
unes  de  ces  mêmes  matières  écoient  propos  a  adom^ 

fi  ail 

i^cnfaricc  uiàge.  Âianc.  donc  obierveu  que  diveifei> 
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utilitc  ;  aufTî  allons-nous  commencer  à  apprendre- 
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matières  ccrreufcs  &  trcsi-alcalines  augmcntoient  la 
ibuppleffe  du  fer ,  iUcoic  naturel  de  penfer  qu'elles 
fcndroienc  les  aciers  plus  traicables.  Les  raifonne- 
mènes  rapporcésci-deflus  dévoient  fortifier  cette 
idée,des  matières  qui  boivent  avidement  les  foufres 
èc  les  fei^  dévoient  être  propres  à  dépouiller  l'acier 
•de  çe  qu'il  en  a  de  trop. 

J'ai  donc  eflayé  Icffet  que  produiroient  fur  l'a- 
cier diveriès  ibrtes  de  matières  rerreufês  ;  j  aiarran* 
gc  dàns  descreu(èts  quarrés  des  lits  de  barres  d'à* 
cier  intraitable,  je  lésai  feparés  les  uns  des  autres 
par  des  lits  de  ces  matières.  Dans  quelques  crcu- 
fctsc'étoit  de  la  marne  en  poudre,  dans  d  autres  de 
laglaifcydans  d'autres  decettecraye,que nous  nom- 
mons communément  Blanc  d'Efpagne,  dans  d'au- 
tres de  la  chaux  vive ,  dans  d'autres  de  la  chauiç 
éteinte  ,  dans  d'autres  du  plâtre ,  dans  d'autres  du 
verre  pilé,  &  dans  d'autres  delà  chaux  d'os,  c'eft  si- 
dire  ,  des  os  brudés  au  poinc  de  Ce  iaifTcr  réduire  en 
poudre.  Aprcsavoir  bien  lutc  les  crculets,  je  leur 
ii  tak  foutenir  la  chaleur  que  j'ai  crû  convenable. 
Laplupartdeces  matières  ont  contribué  à  rendre 
l'opération  plus  prompte,&ont parfaitement  adou- 
ci les  aciers ,  mais  la  chaux  d'os,  &  la  craye  ont 
pourtant  mérité  la  préférence. 

Les  terres  qui  contiennent  plus  de  fels ,  com- 
me la  marne  &  laglaife  ont  eu  un  effet  plus  lent  » 
^  oiK  même  quelquefois  fait  écailler  Tacier.  Le 
plâtre  a  encore  plus  mal  réuffi;  il  Ta  fait  fondre, 
lorfque  j'ai  donné  une  chaleur  un  ^eu  vive  >  U 
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i  une  chaleur  modérée,  il  l'a  fait  écailler  confi- 
dérablcmcnt.  Le  verre  en  poudre  ne  m'a  point  pa- 
lu  concnbuer  i  acioucir  l'acier, 
.  Soie  qu'bn  choififle  la  chaux  <l*os ,  foit  qu'on 

E renne  la  craye,ott  quelque  autre  matière  terrea* 
r ,  ce  ne  (ont  pas  des  matières  qui  enchériront 
fort  Topcration.  La  craye  coure  peu  \  pour  la 
chaux  <i'os,nous  indiquerons  dans  la  fuice  de 
cet  ouvrage  la  façon  ânipje  de  la  préparer ,  6c  oii 
on  fc  peut  fournir  abonclamment  de  ijnoy  la  fai* 
te  '9  comment  il  faut  \â  féduire  en  poudre.  On  veN 
ra  alors  qu*il  n*y  a  pat  â  appréhender  que  la  con- 
fommationcn  foit  confidérable;  ce  détail  fctrou- 
yera  placé  dans  un  endroit  où  il  eft  encore  plus  im- 
portant qu'ici.  Nous  ajouterons  feulemenr  qu'avec 
cette  poudre  on  mêlera  environ  le  tiers  du  poids 
de  poudre  de  charbon.  La  railbn  qui  engage  à  ajou- 
ter dti  charbon  k  trouvera  encore  expliquée  dans 
Pendroit  auquel  nous  renvoyons. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  avons  difposé  ces 
poudres  dans  des  creuièts ,  lits  par  lits  avec  les  bar- 
les  d'acier  $  mais  pour  le  travail  en  grand»  on  les 
nettra  dam  les  fourneauk  mtme  oà  l'on  renfer^ 
me  les  barres  qu'on  veut  convertir  en  acier,  & 
cela  précisément  comme  nous  l'avons  enfeignc 
ailleurs  pour  faire  l'acier;  &  on  lutera  les  creu- 
ièts de  ces  fourneaux avecles mêmes  précautions. 

A  l'égard  de  la  force,  &  de  la  durée  du  feu 
qu'on  doit  donner  aux  barres  d'acier  pour  corri- 
ger leur  défaut  ^  c'e(t  fur  quoy  on  ne  peut  pas 
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établir  de  res^les  générales  ,  elles  varieront  Ctlottt 
la  fi^'-ure  la  grandeur  des  fourneaux  donc  on. 
tera  ulage  ,  félon  la  quantité  &  TépailTeur  des  bar- 
scs  qu'on  y  mettra.  Mais  ce  qui  doit  tenir  lieut 
de  règles  plus  précifès  »  c'eft  <]ue  pour  adou-^ 
cir  l'acier,  pour  le  rendre  traitable,il  ne  fautau.' 
plus  que  le  quart  de  la  durée  du  feu  qu'il  a  fallUî 
pour  lamener  de  fer  a  ccre  acier,  luppolc  qu'oni 
£eierve  du  mcme  fourneau.  Nous  donnerons  pour* 
tant  encore  une  autre  régie  plus  sûre  &  plus  corn- 
/  mode  »  mais  ce  ne  (èra^  qu'après  que  nous  aurons^ 
fiiit  quelques  réflexionsTui.  le  (bccés^dç  cette  op^ 
laLion. 

Ce  même  acier>qui,  lorfqu'il  a  été  renfermé; 
dans  les  creufèts  >  ne  pouvoic  ibutenir  le  marteau 
lorfqu'on  l'en  retire  fe  laidfe  prefque  forger  conw 
me  le  fèr..Nou»  avons  fait  entendre  de  refte ,  que- 
ce  qui  le  rend  fi  traiuble,  c'eft  que  le  feu  que: 
nous  lui  donnons  lui  enlevé  fes  foufres,  &  fes  {els> 
ûiper£Lus  fans  lui  en  rendre  d  autres.  fLefte  àexa^ 
miner  pourquoy  le  fuccés  de  l'opération  eft  beau^ 
ooup  plus  prompt  ,  quand  des  matières  alcsdine»-,, 
comme  la  craye ,  fit  la  chaux  d'os  enveloppent 
notre  acier  ,  que  quand  il  eft  feul  dans  les  creu- 
fets.  Quand  il  y  eft  feul ,  quand  il  n'eft  entouré. 
que  d  air,  quoyque  le  fcu  lui  enlevât  auflî  aisé- 
ment fes  foufres  &  fes  fels ,  racier  n^'en  feroit  pas^ 
dépoiiillê  en  auffi  pea  de  temps.  Auffi- tôt  qu'ils > 
font  fortis  de  l'acier,  ils  ne  s'échappent  pas  tous^ 
dc5  cfoifeu  bien  luté$.Qà.ce  métal  eft.  renfeiméi. 
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tinc  partie  circule  apparemment  dans  ces  creufcrs, 
l'acier  la  reboic,  il  s'en  charge  de  nouveau  j  c'el): 
en  quelque  forte  faire  sécher  un  linge  mouillé  dans 
«a  vafe  afsés  bien  boucherie  foleil  pourroic  fai« 
re  élever  en  va|>eurs  l'eau  de  ce  linge,  mais  une 
partie  de  la  même  vapeur  retomberoit  bien-toC 
deifus»-  au  lieu  que  les  matières  alcalines  s'empa- 
rent des  (bufres  &  des  [cï$  que  le  feu  chaffe  hors 
jàc  l'acier,  comme  elles  en  Cont  dénuées  »  elles  les 
confêrvenr. 

Le  contadt  immédiat  de  l'acier,  &  de  ces  mê- 
mes matières  eft  encore  utile  par  une  autre  con- 
(idération  ;  des  que  les  foufres  &  les  fels  onc 
été  conduits  à  la  première  furface  du  fer ,  ils  ^bnt 
■ùdûs  par  nos  matières  terreufc^.  Qui  a  vu  enle- 
ver une  tache  de  graiflèou  d'huile  de  deflus  quel- 
que habit  avec  de  la  craye  de  Briançon ,  ou  quel- 
qu'autre  terre  graffe,  a  viî  apparemment  quelque 
chofè  femblable  à  l'effet  de  nos  crayes  ôc  de  nos 
chaux  fur  la  furfàce  de  Tacier.  La  furfàce  exté* 
rieure  de  l'acier ,  (à  première  couche  eft  donc  bien- 
tôt  dépouillée  des  foufres  Ôc  des  fels  que  le  feu 
y  a  amenés, nos  matières  alcalines  les  boivent,  cette 

IKemiere  couche  de  l'acier  boic  à  fon  tour  les  fou- 
res  ôc  les  fels  de  la  féconde  couche  »  jufqu'au  cen« 
tst  les  parties  de  i'acîer  s  ocenc  chacune  quelque 
chofe  pour  fournir  à  l'évaporacioa  qui  Ce  ùit  fur 
la  première  furface. 

Veut  on  une  preuve  que  tout  fe  pafle  de  la  for- 
te »  une  preuve  qui  achevé  de  démontrer  ce  que 

Ffij  . 
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que  nous  avons  voulu  étabhr  jufqu'ici ,  que  l*3cfcf 
n'efl  q'-î'un  fer  plus  pénétré  de  matières  (uifurcu- 
fes  &  filines,  une  feule obfervation  la  fournira  cet- 
te preuve,  &  fera  voir  que  touce  notre  opération 
ne  ceiKl  qu'à  décompofer  Tacter.  Si  on  chauffe> 
tretnpe  &  (i  on  caflèenfuite  un  morceau  d*âcier» 
qui  afbutenu  le  feu  dans  nos  ereuiëcs  pendant  queb> 
que  tetnps,on  voie  que  route  fa  première  couche  eft 
pur  fcnc'eft  une  bille  d'acier  qui  eft  enveloppée  d'u- 
ne feuille  de  fer  aufTi  mince  qu'une  feuille  de  papier. 
Si  o«  pouflc  l'opération  plus  loin  fur  un  autre 
mofceau  d'acier >  fi  on  [uifàic  fouffrir  le  feu  plus 
long- temps ,  dn  lui  trouve  une.  couche  de  fer  plus 
«paifle.  Une  durée  de  feu  encore  plus  longue  ne 
tatife  de  l'acier  que  vers  le  centre.  Enfin  n  l'oa 
pouffe  Popératton  à  bout,  l-'acier  difparoît  entie* 
remenc,  le  barreau  eft  retourné  à  fa  première  cotr- 
dition  de  fer  ;  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  c'eft  que 
cela  arrive  (ans  un  feu  violent ,  à  un  de^ré  de  cna-"* 
leur  que  l'acier  ibutiendroic  fur  les  cnrarbons  fe- 
Blême  temps  fans  changer  de  nature^ 

Aprèsavoîr  donn^ ,  par  bien  des erpériences,  k: 
manière  de  convertir  le  fer  en  acier,  celles  de  ce- 
Mémoire  nous  apprennent  la  manière  de  ramener 
Pacier  à  être  fer.  Nous  avons  donc  fn  compGfition,. 
&  fadccompofition  :  pour  rendre  le  kr  acier,  nous 
l'avons-  entouré  de  matières  njii  pou  voient  lut 
Iburnir  des  (ouftes  &  fies  feU;  pour  le  rendre  fer; 
MUS  Ifencoarons  de  matières  qui  peuveotboireGes» 
aiemcs^ibn&esx  8c  ces  mêtoes.  feli» 
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Les  remirques  Phy/îqiics  ne  (ont  pasauiTî  fou- 
Tcnt  inutiles  poar  la  pratique  qu'on  le  croix  com»- 
munemenc.  Nous  verrons  dans  la  fuite  de  grands- 
ofaees  de  celles  ci  >  i  preiênc  nous  en<  tirerons  li. 
regK  b  plus  utile  pour  déterinhier  la  ëurée  du 
feu  qu'on  dote  faire  foureRir  aux  aciers  dont  on 
▼eut  corriger  les  défauts.  Je  fuppofè  que  pour  adou- 
cir l'acier,  pour  le  rendre  craitablc,  qu'on  l'a  ren- 
fermé dans  le  même  fourneau  que  nous  avons  dé- 
crit pour  f«ûre  cet  acier ,  ou  qu*on  s'eil  (èrvi  de 
quelqu^autre  fourneau  dt  dedans  lequel  on  peur^. 
quatia  on  veut>  retirer  une  barre  âns  dératiger* 
les  autres.  Four  îecondurre  sûrement ,  après  quel- 
ques heures  de  feu  ,  on  tirera  une  barre  d*acicr  dut 
fourneau, on  la  trempera,  &:  on  la cadera enfuite.- 
fi  tout  au  tour  de  fa  caflTnrc  on  apperçoit  un  cor- 
don de  fer>iLe(l  temps  de  tour  retirer  du  fourneau 
fi  ce  cordon  n'y  eft  point  encore ,  il:  faut  conti* 
nuer  iefea,  U  repetet  Tépreuve  £ur  une  nouvelle: 
barre. 

Les  aciers  adoucis ,  rendus  traitables  au  moyetP 
de  notre  opération  font  donc  tous  enveloppés' 
d'une  efpece  de  feiiille  de  fer  très- mince.  Peut- 
ctre  regarde-t  on  cette  conséquence  comme  ikv 

frand'  inconvénient  ;  peut  ecre  penfe^t-on  qu'il  ne- 
Lut  pas  tant  Ëiirc  valoir  oir  fecret  qui  corrige  des* 
défiittis  pour  en  donner  d^autres  ?  Mais  loin  quei'oQi 
doive  reprocher  si' notre  opérât  ion  la  couche  defèp 
mince  dont  elle  recouvre  l'acier ,  on  doit  l'cilK- 
mu-  comme-un- de.  fes.  meilleurs  tScis ,  de  comme: 
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celui  qui  dédommage  dereftede  la  petke  dépende 

où  elle  engage. 

Il  eft  vrai  que  les  barreaux  ou  billes  d'acier  dans 
Jefquelles  il  rcfte  du  fer,  font  regardés  comme dé- 
fe^lueufes  par  les  Ouvriers  ;  &  il*  ont  raifon  ;  mais 
eft  que  le  fer  n'y  eft  pas  placé ,  comme  dans  celles 
'qui  ont  fou&rt  nos  recuits.  Dans  les  aciers  ordi- 
naires  le  fer  y  <ft  par  veines  irr^gulieres ,  &  qui 
fouvent  occupent  le  centre,  ou  qui  en  font  pro- 
che i  la  il  ne  peut  ccre  que  nuifible  ;  quand  on 
vicnta  applatir  la  bille  pour  en  faire  un  outil  tran- 
chant, il  arrive  que  le  ler  fe  trouve 'en  partie  dans 
le  tranchant  même ,  ce  qui  le  gâte.  Mais  la  feuille 
de  fer  mince  ,  &  ^ale  ,  qui  enveloppe  (impie- 
ment  nos  aciers  recuits  ne  peut  jamais  nuire  ;  elle 
ne  fe  trouve  jamais  dans  l'outil  quand  il  eft  fini  ; 
elle  eft  fi  muicc  qu'elle  peut  d  peine  fournir  aux 
écailles  qui  fc  détachent  de  Tacicr  pendant  qu'on 
le  forge  jpouï  en  faire  un  outil  ^  èc  quand  il  en 
rèfteroic  quelque  cho(ê>  ce  qui  refteroit ,  fe  croti* 
vant  à  la  furface  >  (broit  «mporté  par  la  lime. 

Au  lieu  donc  de  regarckr  cette  couche  de  fer 
comme  nuifible ,  nous  con(èiHons  de  la  rendre  plus 
cpaifle  que  radoucifîement  de  l'acier  ne  le  deman- 
de j  il  y  a  mcine  des  cas  où  il  fera  avantageux  de 
l'avoir  trcs-épaiiTe.  Si  les  Ouvriers  feconduifoient 
^  ordinairement  par  raifoh ,  des  qu'il  auroient  eflfayé 
-•  des  aciers  enveloppés  de£er  ,-ils  les  demanderoienc 
préferablement  aux  autres  ;  mais  il  faut  plus  d'un 
jour,  avanc  de  les  accoutumer  a. trouver  bon  ce 
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^nr  ils  ne  font  pas  dans  l'habitude  de  fe  (êrvir  ;  \ 
il  efl:  mcme  difficile  de  les  déterminer  â  éprouver  -y  ' 
mais  pour  peu  qu'ils  éprouvent  >  ils  trouveionc  , 
aux  aciers  recuics<bien  des  avanuges  fur  les  autres*  * 
en  voici  quelques-uns.  l'^^Les  açkrs  $ns  vealenc' 
ârre  chaulfês  avec  une  grande  attention,  ils  (buw 
ticnnenc  difficilement  le  degré  de  chaleur ,  qu'on 
a  fouvent  beloin  de  leur  donner,  ils  fe  bruilenc 
aisément  y  quand  ils  ièroûc  couverts  de  fèr ,  ils* 
fe  bruflèrontbîfsn  plus^  tarement,  il.  y  a*  beaucoup» 
de  cas  oii  on  eft  ooligé  de  les  en  couvrir*  >| 

x^.  Quelque  outil  qu'on  fafle  comme-  rafoirs 
cifeauT ,  couteaux  ,  canifs,  on  a  beaucoup  à  tra-- 
vailler  à  la*  liipie  >  mais  la  lime  mord  plu&aisémeac 
ibr  le  fer  que  fur  l'acier ,  ce  fera  donc  une  corn*- 
snodité.  d'avoir  à  limer  du  fer ,  plutôt  que  de  l'a*- 
eier ,  quoy  qu'on  fafle  nti  outih  d'acier* 

3**.  Mais  un  des  avantages  des  plus  confidéra-- 
bles  de  nos  nouveaux  aciers,  c eft  qu'il  épargne*- 
ront  bien  les  façons-  de  corroyer  &  de  faire  des* 
H»ff(gf.  Ce  n'eft  gu^re  qu'avjecdes  étoffes  que  les* 
Couteliers  font  Ses  taiuants  qui  doivent  être  les> 
plus  vifs ,  comme  font  les  rafoirs ,  &c.  Pour  com-- 
pofer  ce  qu'ils  appellent  étoffes^  ils  forgent  sépa-~ 
lémenc  cinq  lames  d'acier  de  qualicés  différences  j». 
une  de  l'acier  Ijs  plus  ân»  dfixk  d'aciers  médiocres^. 
ficdeuLx  des  plus;  g|:as^aaerf5  ik  reofcrnicnt  lalame  - 
d'acier 'fin  entre  les  deux  lames  d^acier  médiocre 
êCcellcs-ci  entre  les  deux  lames  d'acier  groffier ,  ils  » 
ks.  foudeuE^A^f;  eILt afdi^»  ^w'ils  les .  çhau^Ëenc,  ,ô&^ 
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forgent  jufqu'à  ce  qu'elles  fafètic  corps  i  &  c'eft 
ce  qu'ils  appellent ^coflè.  Nous  examinerons  dans 

l'Arc  de  la  Couceleric  la  raifon  de  ce  procède , 
mais  à  prefent  nous  voulons  (eulemcnt  faire  re- 
marquer qu'il  tend  à  corn pofer  une  barre  d'acier 
de  trois  -degrés  de  finefle  différente.  L'étoffe  eft 
graduée  par  trois  degrés  (cnfibles  ,  les  Ouvriers 
ne  peuvent  pas  poudfer  cette  graduation  plus  loin. 
Les  recuits  que  nous  donnons  i  nos  aciers  pour 
corriger  leurs  défauts ,  fans  autre  manipulation ,  en 
font  des  étoffes  graduées  par  degrés  infenfibles, 
infiniment  variés.  La  furface  tîk  fer,  ce  qui  eft 
pr«die  de  cette  furface  e^  fans  doute  moins  acier , 
acier  moins  fin ,  q^ue  ce  qui'en  eft  un  peu  plus  éloi- 

fné.Lafinede  deVacier  va  en  augmentant  infenfi* 
iement  jufqu'au  centre.  Ceft  donc-U  la  plus  par« 
faite  de  toutes  les  étoffes. 

4".  Il  y  a  une  infinité  d'outils  &  d'inftruments 
fur  tout  dans  la  Taillandrie  ,  qu'on  efl  obligé  de 
faire  d'aciers  foudés  entre  deux  fers»  pendant  qu'on 
fou  de  ainû  l'acier,  on  l'affoiblic,  quelquefois  on 
le  bruik  »  6c  (bu vent  on  le  (bude  mal  ;  qu'on  pro- 
longe la  durée  de  nos  recuits  ,  6c  on  aura  des 
aciers  enveloppés  de  couches  de  fer  auffi  épaiffes 
qu'on  fouhaitera.  L'acier  fera  certainement  plus 

|)arfaitemcnt  foudc  à  ce  fer,  que  ne  l'eil  jamais 
'acier  qu'on  a  mis  entre  deux  fers  >  ôc  on  épargne- 
ra  cette  façon. 

5*.  En  li(ànt  les  Mémoires  précédents  te  furtouc 
le  fixiémc>  on  aam  Ëuu  doute  remarqué  que  les 

barres 
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barres  qui  ont  été  autrefois  fer  >  ne  deviennent  ja- 
mais également  acier  dans  toute  leur  épailTear» 
ce  qui  approche  le  plus  du  centre  i'eft  toujours 
moins  cjue  ce  qui  en  cft  plus  éloigné  ;  c*eft  ce- 
pendant dans  le  centre  des  barres  où  il  leroit  à 
(buhaiter  que  l'acier  fut  Je  plus  iin ,  mais  on  n'ofe 
Élire  prendre  au  centre  le  dernier  degré  de  fincfTe , 
de  crainte  de  rendre  la  furface  trop  peu  traitable. 
Au  moyen  de  nos  recuits  on  n'a  plus  à  appréhen- 
der que  le  centre  loit  un  acier  trop  fin  j  ils  don- 
neront à  l'acier  une  gradation  toute  contraire  à 
celle  qu'il  avoir  en  lortant  du  fourneau  ou  il  a 
ceiTé  d'être  fer,  &  la  plus  favorable  gradation  ;  ce 
qui  ièraprés  des  bords  deviendra  par  degrés  acier 
moins  fin  ,  que  ce  qui  approche  plus  du  centre. 

Ce  n'eil:  pas  au  rcfte  lur  les  feuls  aciers  venus 
de  barres  de  fer  qu*opérent  nos  recuits ,  ils  pro- 
duifent  un  effet  pareil  fur  ceux  qui  viennent  im- 
médiatement des  fontes  ;  ils  peuvent  (èrvir  à  rac- 
commoder quantité  d'aciers  que  nos  Ouvriers  ont 
été  obligés  de  jetter  au  rebut.  En  un  mot  il  n'efl: 
guère  d'aciers  que  ces  recuits  ne  puifTent  adou- 
cir, mais  il  n'en  eft  point  qu'ils  ne  ramenaflent  à 
fttre  entièrement  fer  j  û  on  les  £iit  agir  afsés  long* 
temps* 

Il  y  a  des  aciers  que  les  recuits  ne  peuvent 
qu'un  peu  raccommoder ,  &  qu'ils  ne  fçauroient: 
jamais  rendre  aisés  à  forger  \  ce  font  ceux  qui  font 
venus  des  mauvaifes  efpecesdefcrtdont  nous  avons 
donné  le  caraâerc  ailleurs.  Les  parties  de  ces  fers 


154  L'ART  DE  CONVERTIR 
tiennent  naturellement  nul  enfemble»  on  ne  fçao^ 
roit  les  séparer  les  unes  des  autres  par  l'introduc- 
tion  d'une  notivelle  matière,  q-ue^ue  peu  qu'on 
ks  sépare  >  qu'on  les  sépare  trop.  A  peine  les  pre-« 
mieres  coucnes  de  quelques-uns  de  ces  fers  conik 
mcncent- elles  à  devenir  acier  ,  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  fouflrir  le  marteau  fans  fe  gerfer  de  tou- 
tes parcs.  Nous  avons  fait  obferver  que  ces  for* 
ces  de  fers  font  d'un  eiflii  moins  £èrré  «  plus  fponw 
gtenx  que  celui  des  autres  «  il  y  en  a  qui  paroi£^ 
lent  même  tels  i  la  vue  fimpïe  i  kurs  molecu-^ 
ks  ou  lames ,  (ont  séparées  par  des  vuides  fenfi» 
blement  plus  grands. 

Lorfque  j'ai  parlé  des  premières  tentatives  que 
jfai  Élites  pour  rendre  les  aciers  traitabies ,  ;  ai  die 
que  je  n'y  avols  pas  réufC  en  les  éxpofànr  immé- 
diatement à  l'aâion  dn  feu  V  cette  propofition  gé- 
nérale a  be(bin  de  quelque  explication  »  car  letC* 
que  le  fèu  que  j'at  &tt  agir  immédiatement  fur  le& 
aciers  a  été  long,  fans  ctrc  excefTivcment  vif,  iÈ 
les  a  rendus  plus  faciles  à  travailler ,  mais  (^'a  été' 
avec  un  déchet  conddérabie  >  les  premières  qou^ 
chss.  des  barreaux  s'en  (ont  allées  en  écailles.  J*ai! 
mis.  de  ces  aciers  dans  un.  de  ces  fourneaux  ou: 
on  £iit  les  eifais  de  k  teneur  des  mines  ,  le  ft». 
n'y  ell  point  entretenu  par  le  mouvement  du  (bu- 
flec,  il  y  e(t  afsés  doux,  les  barreaux  font  reftcs- 
une  journée  entière  exposés  à  fon  adlion  ;  quani 
on  eftvenuilesforger»  il  y  aeu  plus  du  tiers  de  dt# 
suAUtioaj,  &  ce; endantk  cQUche  de  ki  dontik 
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(bot  reftés  enveloppés  écoic  à  peine  zCsès  épaille 
pour  être  (ènfibie  ;  c'en  eft  aises  pour  faire  voir 
que  l'aAioii  immediace  da  feu  eft  enciereroenc  i 

rejet  ter. 

Cette  expérience  4c  coûtes  celles  qui  la  préce« 
dent  nous  apprennent  pourquoy  on  affoiblit  les 
aciers  fins  en  leurs  donnant  plufieurs  chaudes  » 
&  pourquoy  une  (èule  chaude  poufsée  a  un  trop 
grand  degré  de  feu  ,  en  fait  ce  que  les  Ouvriers 
appellent  des  aciers  pâmés,  ce  qui  eft  à  propre- 
ment parler  les  détruire ,  les  ramener  à  ccre  ter  : 
une  violence  chaleur  peut  produire  fubicemene 
l*efFec  que  nos  recuits  aouz  ne  produifent  qu'à  la 
longue. 

J'ai  cru  devoir  éprouver  fi  au  moyen  de  recuits 
pareils  à  ceux  que  nous  donnons  aux  aciers  isu 
craicables ,  on  ne  rendroic  pas  les  mauvais  fers  pro* 
près  à  devenir  de  bons  aciers.  J'ai  donc  hit  recui- 
re de  ces  krs  y  &  après  qu'ils  onc  été  (brcis  du 
recuit,  je  les  ai  remis  au  fourneau  entoures  de  ma- 
tières qui  les  ont  converti  en  acier}  mais  ils  font 
toujours  devenus  de  mauvais  aciers.  Le  recuit  em- 
porte bien  une  partie  des  fels  oudesfoufres  qu'ils 
avoienc  de  trop ,  mais  il  ne  leur  ote  pas  la  difpo- 
fition  qu'ils  ont  de  s'en  abreuver  exceflivement  ; 
quand  on  les  entoure  de  matières  qui  peuvent  leur 
en  fournir»  comme  on  le  fait  iorfqu'on  travail* 
le  à  les  convertir  en  acier,  ils  en  prennenc  au  de- 
là de  ce  qu'ils  en  devroienc  prendre. 

Au  refte  il  feroit  afsés  inutile  d'entrer  dans  le 
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détail  des  frais  ou  engageront  les  recuits  qu'on  em- 

ployera  pour  corriger  les  défau es  des  aciers,  il  ell 
aisé  de  juger,  par  ce  qu'il  en  coûte  pour  conver- 
tir le  ter  eDâcier>qu'iis  n'iront  pas  loin.  Le  recuit  ne 
fça'uroit  coûter  te  quart  de  la  dépenfe  qu'a  coûté 
la  converfion»  &  rendra  bons  des  aciers  qui  euflenfi 
reftë  en  pure  perce. 
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Sur  L'analogie  nju  tl  y  a  entre  les  procèdes  au 
meyen  dcjcjitels  an  tire  des  aciers  immedia^ 
tement  des  fontes  y.  &  ceux  qui  changent  le 
fer  forgé  en  acier.  Sur  une  mamere  de  faire 
de  tacier  de  fer  forgée  dont  nous  li amont 
foint  encore  farté ^  &  pourquay  il  ejl  plus 
aisé  de  porter  les  aciers  de  fer  forge  au  point 
de  perfeUion  où  on  les  meut  y  que  atêx  qui 
tiennent  des  fontes^ 

m 

LE  fer  qui  Te  charge  d'une  certaine  quancité 
de  matières  fulfureufes  &  falines  devieno 
acier ,  l'acier  qu'on  a  dépouillé  dé  ces  mêmes  ma- 
tières redevient  fèr^  quoycjueces  proportions  puiC 
fcnt  à  prefenc  ccre  prifes  pour  des  principes ,  il 
eft  pourtant  bon  de  voir ,  comment  elles  s'accor- 
dent avec  les  différentes  pratiques*»  au  moyen  def- 
queUeson  fait  l'acier.  Nous  avons  dit»  daos.Ie  pre^o 
mier  Mémoire,  qu'on  le  cire  quand  on  veut  im- 
médiatement des  fontes  ,  c'eft  même  la  façon  gc^ 
neralc,  avec  les  mcmes  fontes  ,  fans  addition  d'au^- 
cune  matière  >  on  peut  faire  ou  du  fer  doux  ou  d« 
tddoLx  eu  fuivaoLdes  proGcdéi  différents»  maif» 
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qui  peut-être  ne  le  paroîtroient  pas  a(sés ,  poar 
^u*on  dut  attendre  des  différences  aufli  confide- 

rablcs  qu'on  les  trouve  entre  le  fer  ôc  l'acier,  fi 
on  connoiflbit  moins,  que  nous  connoilToos  à  pie- 
fenc ,  le  principe  de  ces  différences. 

La  fonce  de  fer  ,  cette  matière  <}tt*oa  a  ti- 
ttt  de  la  mine  par  la  première  fufion  ,  eft  fou- 
vent  plus  dure  que  l'acier  le  mieux  trempé»  elle 
eft  incapable  de  fou  tenir  le  marteau  (bit  à  chaud, 
foitàfroid;  nous  ne  nous  fommes  pas  proposés, 
dans  ces  Mémoires,  d'expliquer  en  détail  toutes 
les  opérations  qui  la  ramènent  à  être  un  fer  for- 
geable  &  doux ,  ni  celles  qui  la  changent  en  acier, 
tout  cela  eft  réfervé  pour  un  plus  grand  ouvra- 
ge que  celui-ci  i  mais  pour  avoir  des  idées  plus 
claires ,  plus  complètes  fur  la  nature  du  fer  &  de 
l'acier  ,  nous  ne  pouvons  guère  nous  empêcher 
de  faire  voir  ici  l'analogie  qu'il  y  a  entre  les  aciers 
tirés  immédiatement  des  fonces ,  ceux  qui  font 
venus  de  fer  forge  :  de  quelque  façon  qu*ils 
foient  faits ,  le  point  eflèntiel  eft  de  voir  qu'ils 
(ont  toujours  pénétrés  d'une  plus  grande  quanti» 
té  de  foufres  &  de  fels  que  le  fer.  Nous  ve- 
nons à  la  vérité  de  dire  qu'on  fait  quelquefois 
des  aciers  avec  la  fonte  fans  lui  ajourer  plus  de 
ces  fortes  de  matières,  que  quand  on  en  fait  du  fer» 
&  on  n'en  fera  pas  furpris  dès  qu'on  fçaura  que 
lafonte  en  a  de  refte.  Comme  nous  avons  décom^ 
posé  facier  pour  le  ramener  a  erre  fer  ;  on  dé* 
compofe  aum  la  fonce  pour  la  rendre  fer  doux , 
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ou  pour  la  rendre  acier  y  mais  oa  la  décompofe 
davantage  >  oa  lai  ôce  plus,  <|aand.  on  la  lead  m 
kt  doux. 

Pour  développer  davantage  eetteidee ,  &  pour 

la  prouver  en  mcme-temps ,  remontons  encore  une 
fois  jufqu'à  la  mine  &  difons  encore  une  fois  que 
toute  mine  de  fer  eil  un  mélange  de  parties  ter- 
reufes,  de  parties  ferrugineufes  ôc  de  parties  ful- 
fureufcs  &  iàlines.  Les  fouâres  de  les  ièJs  abon* 
ient  dans,  toute»  ks  mines  des  métaux,  ri  faur 
fouvent  leur  enlever  une  partie  confidérable  de 
leurs  foufres  avant  d'avoir  les  parties  métalliques 
séparément.  Il  y  a  même  des  mmes  de  fer ,  comme 
de  celles  des  autres  métaux qu'on  fondroitavec 
trop  de  déchet ,  fi  on  ne  commençoit  pas  par  les< 
lotir  >  e'eft-àpdire  ,  par  brufler  à  feu  doux  une  par- 
tie de  leurs  foofrcs.  Parmi  ces  mmes ,  il  y  tn^n 
€pii  y  pendant  qu'on  les  rôtit ,  répandent  une- 
odeur  qui  eft  précisément  la  même  que  celle  que 
répand  le  foufre  commun  pendant  qu'il  brufle. 
Que  les  mines  de  fer  aient  été  rôties»  ou  qu  elles» 
ne  l'aient  pas  été,  elles  ont  encore  conGd érable^ 
ment  de  foufres  auand  on  le»  jette  dans  le  four- 
aeau  y  M  ft  Êiit  leur  fiiiion  ;  êc  ce  qu'elle  opé* 
se  principalement ,  c'eft  qu'elle  met  les  parties^ 
métalliques  en  état  de  fe  séparer  des  parties  ter- 
reufes.  Ces  dernières  plus  légères  furnagent  ^ 
après  avoir  été  réduites  en.  une  efpece  de  veis^ 
ce  V  oa  donne  un  écoulement  continuel  à  ce  veiv 
le  foiu  k  seticec  de  àtSias.  le.  fluiife  saeBalliques» 
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tnais  pendant  cette  première  fu (ion  les  parties  tne- 
talliques  ne  laiflent  guère  échapper  oe  matières 
fulfureufès  &  (àlines  ,  ou  n*en  laiflent  pas  échap« 
per  à  beaucoup  près  afscs  s  le  feu  n'en  peut  guère 
enlever  au  fer  qui  eft  en  bain,  il  n'a  au  plus  de 
fïiCt  que  fur  la  furface  fupérieure  du  liquide. 
On  fait  couler  hors  du  fourneau  cette  fonte»  on 
la  laiflè  figer  -,  elle  eft  un  fer  encore  mêlé  avec 
quelques  matières  terreufes,  car  la  séparation  de 
toute  cette  efpecede  matière  n'a  pas  pu  être  exac- 
tement faite  ,  mais  elle  eft  furtout  un  fer  trcs- 
penetré  de  foufres  &  de  Tels.  Ce  qu'il  y  a  à  âire 
pour  affiner  cette  fonte ,  pour  la  mettre  en  état 
de  foufFrir  le  marteau  à  chaud  &  à  froid ,  c  eft  de 
la  dépouiller  d'une  partie  de  ce  qui  lui  eft  reftc 
de  matière  terreuic  ,  de  bruiler  Ces  loufres.,  de 
lui  enlever  (es  lels  fupetâus  »  apics  quoy  les  par- 
ties métalliques  étant  moins  séparées  les  uns  des 
autres  tiendront  mieux  enfemble  :  mais  on  hrufle- 
ra  plus  ou  moins  de  foufres ,  on  lui  enlèvera  plus 
ou  moins  de  fels ,  félon  qu'on  la  voudra  rendre 
ou  du  fer»  ou  de  lacier.  •  • 

Si  on  purge  bien  la  fonce  de  fa  partie  terreu- 
se ,  nous  dirons  dans  un  moment  qu'on  y  par- 
vient en  la  fondant  une  féconde  fois ,  cette  fonte 
épurée  de  parties  terreufes,  mais  trcs-chargce  de 
foufres  ôc  de  feis  pourra  être  regardée  comme  acieri 
mais  comme  l'étant  trop  en  quelque  forte  étant 
par  là  intraitable.  Les  fers  autrefois  malléables , 
ijui  après  ccre  devenus  aciers ^  font  pénétrés  abon- 
damment 
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datntnent  de  noavelles  matières  fulfureufes  6c  fa- 

lines ,  ne  peuvent  plus  foutcnir  le  marteau  j  ils  font 
devenus  trop  acier  i  ils  fe  font  rapprochés  de  Té- 
tât de  la  fonte.  Il  y  a  plus,  fi  on  veut  venir  à 
bout  de  fondre  du  fer,  ou  de  l*acier,  les  rendre 
fluides  une  Seconde  fois^  il  leur  faut  joindre  de 
nouvelles  matières  fulfureufes ,  &  après  la  fufion 
ils  font  retournés  à  être  une  fonte  qui  approche 
de  celle  qu'ils  ont  été  autrefois.  Cette  nouvelle 
fonte  ne  fçauroic  loutenir  le  marteau  ,  on  ne  vien- 
droic  à  bout  de  la  rendre  malléable  »  foit  à  chaud , 
(bit  à  froid,  qu'après  lui  avoir  enlevé fes fou fres 
fuperflus  ;  la  fonte  ordinaire  >  la  fonte  naturelle 
eft  dans  le  même  état  que  cette  efpece  de  fonte  ar- 
tificielle, c'efl:  pour  abonder  trop  en  foufres,  2c 
en  fcls ,  que  Tes  parties  tiennent  ii  peu  enfemble  , 
que  quoyque  très  dure,  elle  eft  très-caflante.  L'a- 
cier ell  plus  aisé  a  ramollir  par  le  feu  que  le  fer ,  la 
fonte  eft  plusatsée à  ramollir  que  Tacier  ordinaire. 

Il  nemanqueroit  rien  à  la  fonte  pour  avoir  les 
caraâeres  de  l'acier  »  fi  elle  s'endurciflToit  â  latrecn- 
pe.  Les  fontes  blanches  encan  degré  de  dureté  qui 
égale  ,  &c  furpafTe  même  fouvent  celui  des  aciers 
trempés  ,  de  forte  qu'il  n*eft  pas  aisé  d'eflayer  avec 
lalimj  (i  fa  dureté  augmente  par  la  trempe,  mais 
il  y  a  des  fontes  grifes  qui  font  limables.  }'ai  chauf- 
fé de  ces  (brtes  de  fonces  erifès  t  je  les  ai  trempées 
rouges  \  après  la  trempe  la  lime  ne  mordoîc  plus» 
où  mordoîc  très-difficilement  '  fur  les  mêmes  en. 
droits  qu'elle  ufoic  facilement  avant  qu'ils  euifeQ^ 

Hh 
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été  trempés.  On  peut  donc  regarder  les  fonrcsy 

de  fur  tout  les  fonces  biea  purgées  de  toutes  ma» 

tieres  terreuib*  ou  celles  qui  ionc  ks  plus  biatv 

ches ,  comme  de  véritables  aciers  j  mais  les  plu» 

intraitables.  Quand  lesibntes  gri(ès  nepreadroienr 

pas  autant  de  dureté  à  la  trempe  que  les  excellents 

aciers,  ce  ne  fcroic  pas  qu'elles  manquaflenc  des 

foufics  &  des  (els  qui  caraderifenc  l'acier,  ce  feroit 

}a  faute  des  parties  terreuies ,  doac  elles  font  trop 

chargées;  ces  parties  ne  font  point  acier ,  de  qttoy<- 

que  vitrifiées  elles  codent  à  la  lime»  comme  1er 

verre  lui-même  y  cède.  C*ell  donc  beaucoup  que 

ces  fortes  de  fonces  augmentent  (èn(îblement  en 

dureté  lorfqu'on  les  trempe ,  c'eft  une  preuve  q^uc 

leurs  grains  métalliques  ionc  très  acier. 

De  forte  que  û  oa,  coudoie  uoe  progreflioir 

composée  de  termes  qui  expriment  les  difkcents^ 

états  du  fer  fit     l'acier  \  je  veux  dire  de  termes 

qui  expriment  des  maflès  de  matières  fi;rru?ineu- 

I      l  11  II 

(es ,  dont  les  parties  font  de  plus  en  plus  liées  en- 

(èmble  pour  réfifter  au  marteau  pendant  qu'on 

ks  forge  ,  &  qui  en  mcnie-temps  ont  toujours 

moins  de  parties  fuliureufes  ôc  falines-  que  les« 

maiTes  qui  les  précèdent ,  fi ,         ,  on  conçoit 

une  pareille  progrefCon ,  la  &nte  bien  épurée  y 

bien  blanche,  en  &ra  le  premier  terme  \  elle  eft 

le  plus  haut  degré  de  l*acier.  Si  on  brufle  les  fou- 

fres  de  cette  fonte  ,  mais  feulement  jufqu'à  urt» 

certain  point ,  on  aura  le  fécond  terme  de  la  pro- 

gr^Hioa  >  qui  iota  un  acier  intraitable  ^  ^ui  icftcra^ 
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plein  de  gerfures  ;  mats  qui  pourtant  {tant  chaud 

f)ourra  un  peu  rcfifter  au  marteau  ,  au  lieu  que 
a  fonte  n'y  réfiftoit  point  du  tout  ;  &:  qui  trem- 
pé fera  excrememeac  dur.  Si  on  furciiaufie  cet 
acier  intraitable  »n  on  lui  enlevé  de  Tes  maticrei 
iàlines  &  inflammables,  on  le  ramènera  au  troi- 
fiéme  terme  de  la  progreflion  à  être  de  l'acier  aisé 
à  travailler,  &  qui  pourra  prendre  de  la  dureté 
à  la  trempe.  Si  cet  acier, aise  à  travailler , cfl  en- 
fuite  chauffé  trop  violemment  ,  mais  feulement 
iufqu'à  un  ceruin  point  «  il  donnera ,  pour  le 

auattiéme  terme  de  u.progre{&on ,  un  acier  fur- 
baufie»  c*eft-à-dire,  un  acier  aisé  à  travailler  » 
nuis  incapable  de  s'endurcir  fulGûmment  par  la 
trempe.  Enfin  on  aura  pour  cinquième  terme  de 
cette  progrefTion,  ce  que  les  Ouvriers  appellent 
de  l'acier  pâmé,  ou  du  fer  ,  fi  on  chauffe  encore 
trop  forcement  l'acier  qui  avoic  été  furchauffé. 

Quoyqu*on  ne  puifle  ramener  la  fonte  à  être 
fer  ou  acier;Giiis  la  raire  paflèr  par  les  états  moyens 
4le  notre  progreflion  ,  on  ne  la  voit  pas  paroître 
fous  ces  différentes  formes  dans  les  forges  où  on 
la  travaille;  on  la  fait  palier  tout  de  fuite  à  ctrc 
acier  ;  &  de  même,  on  la  réduit  fans  la  fortir  de 
raffinerie  à  être  fer  doux  ;  mais  les  pafiages  que 
nous  avons  indiqué  n'en  font  pas  moins  réels  pour 
n'être  pas  apperçus  ,ni  être  à  portée  de  l'être.  Pour 
nous  en  convaincre ,  voyons  en  gros  »  en  quoy 
dtfferenc  les  procédés ,  qu'on  fiiit  pour  rendre  cette 
f orne  fer»  de  ceux  qu'on  fuit  pour  la  rendre  acier* 

H  h  i/ 
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Vcat-on  faire  du  fer ,  &  fur  tout  du  fer  bien 

doux  ,  on  prend  par  préférence  des  fontes  blan- 
ches. Cette  fonte  a  été  moulée  en  forme  degucu- 
fe  s  un  des  bouts  de  la  gueuie  eA  placé  au  deiius 
de  raffinerie  qui  efl:  une  efpccc  de  grand  creufec 
quarré  ,  formé  par  des  plaques  de  fer ,  qui  n'a 
que  fepc  à  huit  pouces  de  profondeur.  L*afinerie 
eft  remplie  de  charbon,  il  y  en  a*  même  afles  pour 
couvrir  le  bouc  de  la  gueule  ■■,  deux  grands  fou- 
flets  entretiennent  un  feu  violent  cjui  ramollit  le 
bouc  de  la  gueufe,  qui  la  faic  fondre  \  elle  laiiTe 
tomber  des  goûtes ,  comme  on  laiûeroic  tomber 
le  bout  d*un  bâton  de  Cire  d' £  fpagne  posé  au  deflus- 
d*une  bougie.  Un  Oavrier  tient  dans  cette  affi- 
ne rie  un  grand  Ringard,  avec  lequel  it  raflèmble 
la  matière  qui  y  tombe ,  il  b  paît  rit ,  illa  retour- 
ne ,  &  en  forme  une  mafTe  du  poids  de  à  90 
livres  qui  efl  appellée  dans  les  forges  uneLoupe^ 
Cette  matière  >foit  avant  qu  elle  ait  pris  la  forme 
de  Loupe ,  Coit  quand  elle  Ta  orife»  eft  environée 
de  charbon  allumé*,  le  vent  des  (buflets.  fait  cir^ 
culer  la  flamme  de  toutes  parts  air  tour  de  la  lou- 
pe; il  n'y  a  même  aucune  partie  de  la  m  a  fle  con- 
tre laquelle  elle  ne  foie  dardée  violemment.  Mais 
ce  à  quoy  il  y  a  fur  tout  i  faire  attention  ici, 
ce  que  nous  ne  retrouvetons  point  quand  on  vou- 
dra faire  de  lacier  avec  de  pareille  fonte ,  c'eft  la: 
façon  de  paîtrir  la  fonte  àc  la  loupe  avec  leRiiK 
gard  .'  au  moyen;  de  cette  manœuvre  toutes  les; 
^orcics^  de  là,  fonte  fani  fuccelTivement  e^r^oséesii 
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l*iiâton  immédiate  de  la  flamme.  Lezpérience  w 
appris  que  mieux  la  loupe  a  été  paitrîe,  mieux 

elle  a  ctc  chauffée,  &  plus  long-temps,  &  plus 
doux  elt  le  fer  qu'on  en  tire  ;  mais  aiilFi  moins 
on  en  a.  On  brufle  plus  les  foufres  ,  on  env 

Eorte  mieux  les  Tels  ,  mais  en  même- temps  on 
rufle  plus  de  fer;  aiiflt^  pkis  on  fait  le  fer  doux., 
fur  tout  avec  des  fofïtes  médiocres  ,  &  plus  on 
trouve  de  déchet.  On  imagine  bien  que  pendant" 
que  la  loupe  a  été  tenue  dans  l'affinerie  ,  qu'une 
'^nde  partie  de  oe  qui  luireftoit  de  matière  ter- 
reu(è ,  de  matière  vitriffiée  s'en  eft  séparé.  Cette* 
matière  eft  plus  aisée  i  ramollîf  que  le  fer  *,  elle 
en  efl  encore  exprimée  quand  on  porte  la  louj^ 
lous  le  gros  marteau  qui  pefe  un  millier  »  &:  quel* 
quefois  jufqoa  1500  livres;  on  y  forge  cette  lou- 
pe à  diverfès  repriifes,  après  lui  avoir  donné  à  cha^ 
que  fois  une  nouvelle  chaude,  comme  on  ladoa- 
aeà  toute  barre  de  fer  qu'on  doit  forger. 

Veut  on  faire  de  l'acier  ,  on  peut  le  faire  avec" 
des  fontes  blanches  y  mais  on  en  prend  pat  pré* 
ference  de  médiocrement  grifes  ,  c*eft  à  dire,  de* 
celles  qui  ne  font  pas  les  plus  pures: ce  n'eft  pas* 
qu*on  ait  envie  de- laiflèr  plus  de  itiatiere  terreu- 
le  &  vitrifiée  à  l  acier  qu'au  fer ,  mais  c'eft  qu'on 
ne  peut  pas  emploier  un  feu  Ci  violent  pour  sé- 
parer cette  matière  de  la  fonte,  qui  e(l  delUnée^ 
a  être  acier,  que  de  celle  qui  eft  de(Hnée à' être: 
tièr  &  quand  elle  en  a-  eu  an  peu  davantage,, 
ii  eft  plus  aise  de  l'en  purifier  gar  un^  feu  dou^ 
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Les  méthodes  qu'on  fuie  pour  affiner  la  fonrc  , 
qu'on  veut  rendre  acier  »  De  font  pas  aufli  uaif 
^rmes  que  celles  qu'on  pratique  pour  la  rendre 
fer  ;  en  gênerai  elles  conviennent  en  ce  qu'on  pla- 
ce  le  bout  de  la  gueufe,  ou  de  la  mafle  de  fonte 
•au  defFus  d'une  affinerie  beaucoup  plus  profonde. 
Il  y  a  des  pays  où  ce  creufet ,  cette  affinerie  a  plus 
de  deux  pieds,  ou  deux  pieds  &  demi  de  profon- 
deur. On  laiâe  tranquille  la  fonce  qui  e&  tom- 
bée dans  ce  grand  creufec,  elleeH;  fimplement  cou* 
verte  de  charbons  allumés;  la  iianame  des  (bufletc 
n*efl:  dardée  que  contre  la  matière  qui  eft  à  fon» 
dre.  quand  l'affincrie  contient  la  quantité  qu'on 
veut  de  matière  fondue  ,  c'efl-à-dire  ,  ordmai- 
rcmenc,  quand  elle  en  efl:  pleine,  on  arrête  les 
fouâets.  Dans  quelque  pays  on  débouche  le  bas 
du  creufèt  ou  de  raffinerie  pour  la  faire  couler,&  la 
mouler  groflierement  en  plaques  minces; en  d'aa- 
très  pays  on  la  laiffe  fîger  dans  TaéEnerie  même,* il 
mefure  qu*unc  couche,  de  l'épaiffeur d'environ  un 
pouce ,  s'cft  figée  ,  on  l'enlevé.  Mais  avant  de  com- 
mencer i  enlever  ces  couches  de  fer ,  on  enlevé 
d'autres  couches  de  matière  vitrifiée  qui  l'ont  fur- 
nagé ,  &  qui  (è  font  refroidies  deCTus.  Si  on  a  don« 
fié  écoulement  à  la  fonte»  on  trouve  for  ù  fur« 
face  une  couche  d*trnc  pareille  matière.  Cette  nuu 
nipulation,  de  quelque  façon  qu'on  la  varie  ,  tend 
donc  à  cpurer  la  fonte  de  fa  matière  terreufe, 
tirais  fans  lui  oter  beaucoup  de  lès  parties  fui- 
fureufes  ^  faiines.  11  y  a  mcmc  une  ^atiqoeen 
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ufat^e  dvins  les  endroits,  où  l'jon  fait  le  meilleur 
acier  de  fonte  qui  femble  n'avoir  pour  bue  que 
de  rendre  à  U  fonce  ce  qu'elle^pourroic  perdre  de 
^  fortes  de  matières  pendant  la  fufîon.  Les  pa-. 
rois  de  raffinerie ,  qui  font  ramât  de  plaques-  ck 
fer  ,  uotoc  de  briques  »  fonc  revêtues  d'une 
couche  de  charbon  pilé  ;  de  (brce  que  la  fon- 
te eft  en  fufion  dans  une  efpece  de  crcufet  de 
poudre  de  charbon.  Nos  expériences  du  pre- 
mier Mémoire  oat  ù^it  voir  qu'un  pareil  creufec 
pourroit  ièul  fournir  au  £er  de  quoy  le  rendre 
acier. 

Il  y  a  même  des  Ouvriers  qui  jettent  dans  leur? 

affinerics  des  cornes,  de  la  (uyc,  &  d'autres  ma^ 
tieres  pareilles ,  l'effet  qu'elles  produifent  n'a  pas 
nicme  befoin  d'être  indiqué  ;  on  voie  Tuffifam- 
mène  ce  qu'elles  peuvent  fournir  à  la  fonte. 

Qpoyqu'il  en  foit  de  ces  pratiques  plus  ra0L- 
nées^  qui  ne  font  rien  à  l'objetprincipal  qpe  nous^ 
foivons-,  la  fonte  qui  a  été  affinée  pat  une  Ctcon^ 
de  fufion ,  efl  portée  enfuite  à  une  affinerie ,  à  une 
chaufferie,  là  il  la  but  chaufkr  au  point  néceflaire 
pour  faire  évaporer  aHés  de  parties  lalines  &c  fuifu»- 
xeufes  pour  que  les  parties  métalliques  ne  foienr 
plus  trop  écartées ,  pour  qu'elles  puiffent  tenir  en- 
femble.  Comme  c'eft  Tunique  ouvrage  quircfteài 
£tire ,  que  dans  cette  opération^  én  n*«ft  pas  obli^ 
gc  de  mettre  la  matière  vitrifiée  en  état  de  (c  dci^a- 
ger  ,  comme  lorfqu*on  a  voulu  faire  du  fer,  on 
.ja^eik  gaiS  obligé  de  .donner  un.£s^  (l.  violeat^i  oul» 
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biffe  chauffer  cete  matière  jufqu'à  ce  qu*on  juge 
que  le  feu  l'a  mile  en  ccac  de  foutenir  le  marteau  j 
mais  pendant  quelle  chauffe  on  ne  la  paitrit  point, 
comme  on  a  paitri  la  loupe  donc  on  a  voulu  faite 
du  fer. 

Le  grand  point  eftde'cirer  du  feu  à  propos  la 
maHe  de  matière;  fi  elle l*a trop  (buflert,  elle  fera 

fer  -,  &  quelque  précaution  qu'on  prenne,  il  ar- 
rive prefquc  toujours  qu'une  porLion  de  cette 
mafle^quien  fera  tantôt  le  quart ,  tantôt  le  tiers, 
ne  donnera  que  du  fer.  il  eft  impolTible  que  tout 
aie  cIiaufFé  également  ,  &  tout  ce  qui  aura,  trop 
chauffe  fera  fer  ^  un  bouc  de  la  barre  ,  qui  fera 
forgée  de  cette  matière  ,  la  fera  ,  6c  un  au- 
tre bout  fe  trouvera  acier.  Si  le  fer  ôc  Tacier  pou- 
voieuc  toujours  fe  placer  ainfi  séparément  ,  ce  ne 
feroic  pas  un  grand  mali  nuis  le  vrai  mal,  le  grand 
inconvenienc  de  cette  façon  de  faire  l'acier  eft 
qu'on  ne  peut  guère  s'aflurer  qu'une  barre  ne  foit 
■pas  fourrée  de  veines  de  fer  »  qui  tantôt  feronc 
plus  proches  du  centre,  &  tantôt  plus  proches  de 
fa  fui  face,  fclon  l'endroit  où  les  parties  rerrugineu- 
fes  qui  auront  eu  trop  de  feu  {e  feront  trouvées  ,  & 
félon  l'endroit  où  les  coups  de  marteau  les  auionc 
forcé  à  fe  placer. 

De- là  on  peut  conclure  qu'il  eft  bien  plus  dif- 
ficile de  faire  avec  la  fonte  des  aciers  ou  il  ne 
refte  point  de  veines  de  fer  ,  qu'il  n'cft  diffici- 
le d'en  faire  d'exemprs  de  ce  défaut  en  conver- 
ciilant  des  baiies  de  fer  forgé  en  acier  j  oneA  tou- 

jours 
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joars  le  maître  de  transformer  les  bârres  de  fer  ju^ 

qu'au  centre. 

Dans  la  plupart  des  forges  à  acier  ,  quand  la 
fbuce  a^Knëe  ,  la  fonce  qui  a  écé  fondue  une  fe-' 
coDde  fois  ,  ed  remifè  au  feu  »  les  Ouvriers  jet- 
tenc  dedus  du  (àble,  ou  quelque  matière  vitri* 
fiée  }  réduite  en  poudre  ,  les  crafles  des  fontes  four- 
niflenc  cette  dernière  matière  :  le  fable  ,  ou  cet- 
te poudre  fe  fondent,  ils  enduifent  la  made mé- 
tallique» &  empêchent  que  ra(n:ion  du  feu  ne  la 
chautFe  trop ,  oii  qu'il  ne  la  réduife  trop  en  fer. 
•   Les  aciers  Ëiits  de  fer  forgé  >  &  même  les  aciers 
de  fonte,  dont  nous  venons  de  parler,  font  des 
ouvrages  de  l'Art,  on  peut  lesappcller  des  aciers 
artificiels  i  mais  il  femble  qu'on  peut  donner  le 
nom  d'aciers  naturels  à  ceux  qu'on  tire  de  ces 
fontes  qui  n'ont  Jamais  coulé  hors  du  fourneau; 
tels  que  font  les  aciers  du  pays  de  Foix,  ceux  des 
environs  de  Foderberg  en  Allemagne,  &c.  Nous 
avons  remarqué  au  commencement  du  premier  me- 
inoire>qu'onlai(re  refroidir  ces  fontes  dans  le  four- 
neau même ,  oà  a  été  fondue  la  mine  qui  les  a 
fournies  j  que  ces  maflès  de  fonte  y  prennent  une 
forme  ronde  qui  tient  de  la  boule  applatie ,  ou  du 
gâteau  -,  qu'on  la  coupe  en  divers  morceaux  (efon 
des  lignes  parallèles  à  un  de  ies  diamètres.  Ce^ 
différents  morceaux  (ont  portés  immédiatement  a 
la  chauflerie  ;  on  les  en  retire  pour  les  forger  en 
barres  ;  Les  barres  venues  des  morceaux  pris  vers 
1^  milieu  font  prefque  pur  fer,  £c  les  barres  ve- 
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nues  des  morceaux  pris  pr es  des  bords  font  acier  > 
quoyqqe  chauffées  &  forgées  précisément  de  la 
même  manière.  Le  Cngulier  efl:  que  ce  cjui  (e  trou- 
ve  près  de  la  circonférence  de  la  maffe  donne  de 
l'acier ,  pendant  que  le  refte  donne  du  (st,  Laeaufe 
de  ce  (ait  fe  cire  pourtant  crès-nataceUetnent  de 
ce  que  la  fonce  propre  à  Ëiire  l'acîer  eft  plus  flui* 
de;  Cts  ibufres  la  rendent  telle  ;  ce  qui  a  été  plus, 
fluide  ,  ce  qui  a  été  plus  propre  à  faire  l'acier  a 
dû  couler  plus  loin,  &  par  conséquent  fc  trouver 
plus  près  des  bords.  Les  morceaux  détachés  delà 
maflfe)  ceux  qui  ont  coulé  encore  plus  loin  ^doo* 
lient,  au  rapport  des  Ouvriers.,  de  ooeilleurs  acier» 
que  k  refte* 

Il  y  a  une  manierede  convertir  le  fer  en  acier, 
dont  nous  n'avons  point  parlé,  qui  cft  enfeignée 
par  Vaaoccio  dans  fa  Ptrotechnie  livre  i.  chapitre 
7.  qui  mecijce  bien  que  nous  en  difions  quelque 
choie  i  elle  auroit  pu  paroure  difficile  àexpliquer > 
fi  on  a'avoic  pas  les  notions  qUe  nous  avons* 
données  de  la  nature  du  fer  »  de  celle  de  l*acier  » 
de  de  celle  de  la  fonte.  On  tient  en  fufion  une 
certaine  quantité  de  fonte ,  dans  cette  fonce  en  bain 
on  plonge  du  fer  forge,  on  Ty  laiflè  tremper  quel- 
que temps,  quand  on  l'en  cecire ,  on  le  trouve 
acier.  J'ai  fait  cette  expérience  avant  de  L'avoir  lue 
dans  Vaiioccio  &  il  n'ccoic  pfefque  pas  poffi- 
ble  que  je  ne  la  fifle  pas ,  aianc  tenu  tant  de  £ois  de 
là  fbnte  de  fer  en  fufion  y  pendant  que  cette  fon-^ 
teécoic  enfuiioaj  cm  bainj^nullecirconilances  de^- 
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mandoienc  qu'on  y  plongeât  des  verges  ,  ou  de 
gros  fils  de  fer  pour  la  remuer  :  or  le  fier  qui  avoic 
trempé  à  plufîeurs  reprifes  dans  la  fonce  fe  crou- 
voie  acier  en  entier  ou  en  partie.  J*ai  cnfuite  fait 
à  deiTein  la  même  expciiience  ,  en  tenant  au  miiica 
de  la  fonce  en  bain  des  morceaux  de  fer  tantôt  plust 
te  tantôt  moins  de  temps.  Mon  deflèin  n'eft  pai 
de  m*arréter  ici  à  toutes  les  circonftances  de^  cette 
façon  de  convertir  le  fer  en  acier ,  qui  eil  encorç 
pratiquée  en  quelques  pays.  Je  n'ai  pas  même  fait 
fur  cette  matière  coûtes  les  expériences  que  je  pen^ 
&  nêceflaires  \  je  l'ai  éprouvée  fur  quelques  efpeces 
de  fer  9  mais  je  ne  l*ai  pas  éprouvée  furalTés  d*e£> 
peces  -,  je  n'ai  pas  même  tenu  les  fers  en  fufion  dans 
les  différentes  efpeces  de  fontes,  que  je  crois  de- 
voir être  eiTayées.  Je  n'ai  point  fait  à  ces  fontes 
les  additions  des  différences  matières  q[u'on  y  peut 
faire  ;  en^sn  moc ,  je  crois  qu'elle  mérite  encore  un 
travail  réglé  &  fuivi ,  donc  je  ne  me  tiens  pas  quit- 
te; mais  j'avertirai  ceux  qui  en  voudront  faire  les 
expériences,  6c  qui  commenceront ,  comme  il  eft 
toujours  plus  fage ,  par  lesÊiireen  petit»  qu'ils  ne 
$*étonnent  pas  u  ils  trouvent  un  déchet  conUdé- 
rable.  Un  morceau  de  fer  qui  ne  fera  pas  plus  gros 
que  le  petit  doigt,  étant  tenu  dans  la  fonte  flui- 
de pendant  un  quart  d'heure  ,  ou  une  demi  heu- 
re» y  perdra  une  partie  confidérable  de  fou  vo- 
lume» s'y  fondra  lui-même  en  partie»  mais  ce  qui 
(èra  refté  fans  fè  fondre ,  fera  acier  emierreœent  ». 
s'il  a  demeuré  aiTés  long -temps  plongé  daps  la 
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fonce.  X^iiand  on  fera  la  méihe  expérience  plus  en 

grand, que  le  fer,t]u*on  tiendra  au  milieu  delafon-^ 
te,  aura  un  poucè  &  d^mi  en  quarré  ou  davan- 
rage ,  il  ne  fe  convertira  en  acier  que  dans  un  temps 
beaucoup  plus  long  proporciofiiiellenient  \  mais 
ne  £çra  pas  avec  une  climtnution  proportionnelle: 
Le  fer  le  plus  gros  ne  (c  fondra  pas  comme  le  plus 
mince  >  Ôc  plus  il  fera  gr9s^.&  moins  il  s'en  ron- 
dra.  .  ♦  '  :  .  . 

J'ajouterai  cependant  encore  qu'il  m*a  paru  qu'il 
y  aura  ici  un  cnoix  à  hm  des  fers  ^  comme  pour 
oôire  autre  coDvèrfion  du- fer  en  aeier,  que  j-enat 
trouvé-,qui  avoient  ccc  transformes  au  milieu  de  la* 
fonte ,  qui  font  devenus  gerfeux ,  comme  ceux  qui 
ont  été  transformés  au  milieu  de  nos  compofittons,. 
fie  qu^atr  contraire  d^aurres  fers  y  (one  derenus 
des  aciers  trés^aiséi  à  forcer. 

Mais  pour  revenir  i  Ta  caufcde  cette  transfor* 
mation,elle  fe  déduit  fi  naturellement  de  ce  que* 
nou^  avons  établi,  qu-elle  ferviroit  même  à  le  prou- 
ver j  s'il  étoic  befoinr  de-  nouvelle  preuve.  Le  fer 
avide  des  (bufeès^  Boit  une  partie  de  ceux  de  la  (on*- 
te  qui  en  a  plus  que  lui  -,  après  les  avoir  bus ,  après* 
s'en  ctre  chargé,  il  (e  trouve  dans  cet  état  moyen- 
que  nous  appelions  acier  i  il  a  plus  de  foufres  fie* 
de  fels  qu'il  n-  tn  avoit  étant  fer  ,6c  en  a:  moins  que- 
la  fente;  Il  peut  fe  rencontrer  des  fers^où  les  parties* 
fiilfureufes  s'engagent  moins  aisément ,  de  des  fon^ 
tes  qui  les  retiennent  mieux  ;  l'une  ou  l'autre  de  ces: 
diconftancesxpu  cqudss  les  d^ux  en^embic  feuvenc 


Digitized  by  Google 


L  t  -FE  R  FOR  G  E'  E  N  A  C I E  155 
i&fre  naître  iMen  des  variétés  dans  ie  (uccés  desexpéii 

tiences.  .  . 

'    <Juoyqu*iI  en  foit  ccrre  dernière  manière  de  fai* 
TC  îacier  mefiteroit  fort  cjuon  cherchât  à  la  per- 
feâionner /mais  il  n'y  auroit  pas  moins  a  travailler 
pour  fa^ré mieux  réui&r  les-  aciersijuenous  tiron^ 
éés  fçntts'^^cii  y  parvkftdrok  ^éiîc^etire  »  fi  oa 
AÀifidH'4à  pei^e  die^fa(re' lès.  experièUcies  que  èétté 
iTiâtierc  mérite.  J'cti  voulu  le  tenter ,  mais  j'ai  été 
force  d'abandonner  mon  projet  ;  Je  ne  me  fuis  p:îs 
trouvéâ  portée  de  faire  des  ellais  en  grand  ,  &  de. 
quelque  façon  que  je  m'y  fois  pris  ,  je  n'ai  pu  fur- 
màricér  lies  difficultés  qui  fe  font  préfcntées dans  lé 
travail  en  petit.  }e  meuiis  fervi  d^ine  forge  orditiai- 
re  avécun  feulfeuflec  double ■>  j'y  hiCoï^  f&ndreëc 
affiner  trois  a  quatre  livres  defonteà  la  fois, fur  un 
fi  petit  volume  la  diminution  elVcrès  confidérablc*,. 
quelquefois  je  n'ai  pu  parvenir  2  retirer  le  quart  de 
jnon  poids  en  fer,  ou  en  acier  forge  i  pouc  lordinai^ 
re  je  n*en  ai  eu  que  la  moitié ,  &  rarement  en-aûjé  eu. 
lé»  crois  quarts^  En'  petic,  i)'  y  à  propKinflônrielle- 
Hienr  pltis  de  (brfaee'tirposée  i     '  brader  qo'eit< 
grandi  plus  de  fonte  proportionnellement  fe  mê*- 
îe  avec  les  parties  du  charbon  qui  font  vitrifiées,, 
par  coméqucnc  il  y  en  ar  plus- de  réduites eii  mo^ 

chefer.        ;  '  "  '  '  . 

L'inconvénient  du  dechernem'eûc  pourraar  paS' 
ztrcté  >  A  îti'e&t  fijffi  de  parvenir  affaire  de  m^etl^ 
leurs  aciers  ^  lerrqu'on  les-eâcfeîFen  griind^  en  (ui^  • 
vant  lameme  mechodeycen'^ûtpas^étdovec  la 

Lliij, 
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me  perte  ,  mais  en  travaillant  une  Ci  petite  maffe,  il 
efl  bien  di£Ecile  d'empêcher  qu'elle  ne  chauffe  trop 
quelque  parc;  &(èlon  nos  rem^^qutfs  précédentes 
ces  endroits  trop  chauffés. fe^crou^nii.^rf^.fc)^ 
venc  même  la  mafle  entière  Ct  trouve  trop  chauffée; 
De-ià  il  m'eff  arrivé  bien  de<  fois,qu'apres  avoir  af- 
finé une  ccrcaine  quantité  de  fonte  ôc  Tayoir  parta- 
gée en  deux  parties  égales,  que  je  ne  remcitoisala 
forge  que  l'une  après  l'autre  >  >1  m'eil  «irsivc  «  diis- 
je.  qu'une  de  ces  parties  trouvoit  toute  acier, 
&  l'autre  emierem^nt  fer  y  quoyque  j'euflèttâchédf 
les  placer  (èmblablesi^t  8e  de  kiur  donner  uti  feu 
a  peu  près  égal ,  )'avois  été  bien  éloigné  d*y  réuffir. 
Mais  plus  ordinairement  il  m'eft  arrivé  que  les  bar- 
reaux ou  petites  billes  que  je  tirois  de  ces  fontes 
ccpienc  parueaciier  4  &  partie  fer. . 

En  gênerai  pourtant  j'ai  t|:oav4tnoinS;4.c  fer ,  & 
plus  d'acier  «  lorfqùe  j'ai  eu  attention  qué  la  mailè 
de  foncé  fut  bien  enveloppée  de  matière  vitrificej 
de  (âble  fondu. 

il  y  a  iur  roue  deux  chofès  aufquelles  on  doit  s'at- 
tacher pour  faire  de  bons  aciers  avec  les  fontes. 
La  première ,  c'ed  de  bien  a&ner  les  fonces  ,  de  les 
bien  purger  de  leurs  .parties  ^remenc  terreuiès. 
lies  apiersferont  d/autant  moins  durs,  qu'il  y  (çra 
plus  relié  de  cette  partie  terreufe ,  puifqu'eltecft 
^moins  dure  que  1  acier,  6c  qu*élle  ne  prend  point 
la  trempe.  Nous  avons  déjà  eu  lieu  de  ioupçon- 
ner  qùe  la  matière  des  aciers  faits  de  fonte  n'efl: 

pas  auih  bien  p^iihoe  d^  m^içres  tcireufe^  Qi|  vi* 
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trifîcts ,  que  l'eft  lamatkre  des  barres  de  fcri  ce 
ibttf^oA  (cxâ  fOKcu^.  fortifié  il  oa^iitauentioo 
que  le  commun  des  aciers  de  fonte ,  n'ont  pas  ai2« 
tsiBtde  dureoé  c]ue  ks  àeiem  veiilif  «de  fer  forgé  ; 
il  panbicta  pbbabJequec'eft  qu'il,  cft  plusTcfté  ide 
matière  tcrrcuiè  dans  les  premiers  ,  que  dans  ks  >^ 
féconds ,  parce  que  la  fonte  du  fer  a  été  mieiLx  affi- 
nic  que  celle  de  l'acier.  Tout  paroît  concourir  i 
pToimr  »  contre  le  préjugé  oà  00  £toic».que  Tacier 
eft  moîf»  pur  taiie  k  iec ,  puifque  les  aciers  com-i 
mtasom  nonieiifeniefit'pliss'de  foufres  &  de  fels» 
que  le  fier ,  mais  qu^ds  oocjeut-êcre  plus  dé  matte»» 
te  terrcufc. 

Si  on  affinoit  les  fontes  deux  fois ,  au  lieu  qu*on- 
fc  contente  de  les  affiner  une  feule  fois ,  ou  fi  la 
fotKe  Qu'on  employé  eft  de  nature  à  ne  pouvoir 
^cceseiondue»  qu'on  ne  pue  la  rendre  afles  fluide  ; 
fi  oiKacioic  cecie  fonte  avec  partie  égate,  00  plur 
grande  j  de  (bote^eneore  îitipure;  ileft  .sur  qu'on* 
parvieudroit  a  Taffiner  mieux.  Mais  ces  procédés 
caufent  du  déchet ,  coûtent  du  charbon  ,  Se  on  ne 
peut  faire  entendre  aux  Ouvriers  que  lesdé^enfes- 
ibac  faites  à  ufure>  quand  elles  coaduîièiic  a  don- 
ner de  meilleur  ouvrage.  Il  y  a^cencaumsatten* 
tiens  pareilles  qu'on  pourroit  avoir ,  pour  mieus 
|iiirifie£  les  fontes. 

Dans  quelques  cantons  de  l'Allemagne,  on  re-i- 
mec  dans  l'affiner ie  les  maffes  de  fontes  affinées  Se 
forgées,au  milieu  d'une  fonto  moins  pure.  Des  mé- 
langes <i&dii£eren(£s.  fontes,  brutes  £ouuoientbiea» 
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&îre  ;1  comme.  àiRives  on  trouve -bîea  de  mêler 
its  fontes  dt  .Diùiphine  av«c  «elfe  de  Fcanchôt 

Apres  avoir  bien  affine  les  fontes  ,  il  faut  fur 
tout  erre  attentif  i  ,i es  empêcher  de  brûler.  Lefa« 
ble  ôc  les . différentes  poudres  fablornieuiès  donc 
ooi  les  arrofe  y  contiibtienc  i  le  biitier  »  ou  les  craC 
lès  des  fontes  ,  palverisé  y  contribué  auflî  ,  êc 
peut  même  être  emptefé  avec  profit.  I*ai  remar-^ 
que  ailleurs  que  j'avois  éprouvé  qu'il  contenoit 
beaucoup  de  fer.  Peuc-ctre  que  dans  la  fufion  il  ren- 
dtoitàla  malTe  de  fonte  une  partie  de  celui  qu  il 
contient ,  ou  au  moins  qu'il  ne  fe  chai^roit  pas 
tant  du  fer  de  cette  maue  >  que  le  fait  un  fimple 
fable.  '  . 

Enfin  on  peut  tenter  de  faire  liquéfier  dans  la 

fonte  de  vieilles  ferrailles ,  des  pointes  de  clouds , 
&€.  Du  fer  ainfi  ajouté  lui  fera  prendre  corps 
plus  vite ,  il  abrégera  le  temps  où  on  t(k  dans  la 
néceflité  de  la  tenir  fondue  ;  il  s'en  difîipera 
moins  de  foufres  des  parties  les  plus  proches  de 
la  furfaoe;  le  fier  iê  chargera '-de  ceux  que  le  fi!ii 
nuroii  fait  évaporer;  ils  lé  rendront  Iuî-m£me  acier; 
J'ai  fait  de  cette  manière  des  aciers  dans  une  for- 
ge ordinaire  qui  ont  bien  réufli  :  j'ai  mêlé  tan- 
tôt un  quart,  &  tantôt  un  tiers  de. fer  avec  la 
fonte. 

Mais  ce  qu'il  faut  fur  tout  tenter, c*e(l  de  me* 
1er  avec  les  fontes  des  matières  pareilles  à  celles 
donc  on  fe  ferc  pour  convertir  le  fer  en  acier , 

des 
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des  fuyes ,  des  Tels,  des  charbons  piles.  J'ai  quel- 
quefois revécu  avec  ces  forces  de  matières ,  diffe* 
xemmenc  mélangées  &  combinées,  les  parois  delà 
capacité  >  qui  devoit  tenir  la  fonte  en  fufion  i  en 
petit  le  fuccès  n'en  a  pat  été  heureux ,  je  n*ea 
«rois  pas  moins  â  propos  de  l'éprouver  en  grand, 
il  a  fallu  alors  cenir  mes  fonces  en  fufion,  au 
moins  un  temps  triple  ou  quadruple  du  temps 
ordinaire  avant  de  pouvoir  taifembler  affés  leurs 
parcics»  avant  deleur  faire  prendre  fufEfamentde 
confiftance  pour  pouvoir  être  forgées.  Cet  effet  ne 
doit  pas  être  (i  à  craindre  »  fur  une  grande  ma(^ 
(ê  ;  en  petit  on  écoît  obligé  de  mettre  trop  de 
ces  matières,  où  on  n'en  auroic  point  mis  alTés, 
elles  eufifent  été  brûlées  crop  vite,  s'il  y  en  avoic 
eu  peu.  il  paroit  pourtant  »  au  moins  par  ces  ex-» 
périences  que  de  pareilles  compofitions  augmeo* 
cent  ta  fluidité  de  la  fonte;  qu'elles  peuvent  la  met- 
tre en  état  de  &  mieux  affiner  ,  Qu'elles  peu- 
vent empêcher  la  furface  de  fe  bruller  ,  la  con« 
(crver  au  point  où  elle  doit  être  pour  refter acier; 
qu'elles  empêcheront  cette  furface  de  devenir  fer, 
dans  le  cemps  qu'on  ell  obligé  de  la  chauffer ,  pour 
que  les  parties  du  milieu  puiflènt  prendre  confif* 
tance. 

A  la  vérité  on  peut  s'en  tenir  aux  aciers  faits 
de  fer  forgé  .  il  (era  aisé  d'en  faire  affés  pour  four- 
nir aux  befoins  de  tout  l'univers  -,  &  proba- 
blement fe  feront  toujours  les  meilleurs  ;  mais 
les  autres  peuvent  cire  de  quelque  cbofe  moins 
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chers,  &  fi  avec  cela  on  pouvoir  les  rendre  bons  , 
comme  il  y  en  a  de  bons  en  quelques  pays ,  ce 
feroic  un  avantage.  D'ailleurs  il  y  a  des  endroits 
donc  les  kn  ne  conviennent  pas  pour  faire  l'acier» 
Ott  on  en  pourroit  faire  avec  les  fonces. 


DIXIEME  MEMOIRE* 

Des  fBÂnieres  de  connoiftre  les  défitiHs  &  les 

bonnes  qualités  de  taaer^  &  pln/icurs  vues 
foi$r  parvenir  a  comparer  des  aciers  de  diffe* 
rents  degrés  de  perfeéHon.  ». 

L'Acier  peut  être  mauvais  au  point  de  le  pa- 
rokre  au  premier  coup  d'œil, avoir  des  dé- 
fauts qui  Ct  manifcftenc  afsés.  Nous  avons  rép&i 
té  de  refte>  que  quand  les  eerfures  y  font  fréquen- 
ces *  s  que  quand  les  angles  des  billes  (bnc  com-  *  PI*  s.  fig) 
me  entailles  d*efpace  en  efpace      qu'on  pcutj'gg^^^ 
compter  qu'il  cft  très-difficile  à  mettre  en  œuvre  i 
parmi  nous  ces  forces  d'airs  peuvent  ccre  regar- 
dés comme  mauvais  »  quoiqu'ils  foient  les  plus 
fins.  Eft-ceencieremeac leur  tauce,  fi  ils  font  trott« 
vé  (i  mauvais  9  n*eft-ce  point  un  peu  celle  de  nos 
Ouvriers  f  C'eft  au  moins  unequeftion,  &  qui 
peuc-ctre  ne  feroit  pas  décidée  à  ravantage  de  nos 
Ouvriers  >  (I  on  leur  demande  autant  d'habileté  i 
traiter  l'acier  >  qu'en  ont  les  Ouvriers  du  Levant» 
Son  Alteflè  RoyaleMonfeîgneur  le  Duc  d'Orléans^ 
a  elle-mcme  donne  des  ordres  pour  qu'on  m'en- 
voyât du  Caire  des  aciers  dont  on  fait  les  fameux 
(àbres  de  damas.  M.  le  Maire  alors  Conful  du  Cair* 
res'eftacquité  de  fon  mieux  de  cette  commiffion^ 
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parmi  les  aciers  quencms  savons  re^  <k  lui ,  &  qu*il 

aflure  ccre  les  meilleurs ,  il  y  en  a  un  Pain,  qu'on  dit 
être  de  lacier  des  lndes,&  le  plus  eftiméen  Egyprev 
il  n'y  a  pokic  d'Ouvrier  a  Paris  qui  vinc  à  bouc 
d*tn  forger  un  outil.  Il  ne  foutienc  guère  mieux 
le  feu  que  la  fonce  de  fêr.  Les  autres  aciers  du  Le.*» 
irant  (om  pour  loidiiiaire difficiles àforger»mai& 
moins  que  celui-ci.. 

Si  les  billes  ont  beaucoup  de  pailles  fur  leur  fiir- 
*  fig.  ï*M,  face  ,  on  ne  doit'  pas  fe  promettre  d'en  forgeir 
des  ouvrages  nets.  Quand  on  vend  l'acier  >  il  a  été 
trempé  ôccafsé,  fi  on  apperçoit  fur  &  caflure  des 
veines  dt  fér ,  des  eadxoits  inégalement  graines  » 
des  famés  brillantes  en  noipbre  mêlées  avec  dès 
grains  gris ,  ou  ternes*,  cet  acier  a  beaucoup  Je 
fer  ,  &  par  conséquent  ne  vaut  rien. 
•  Mais  les  défauts  de  lacier  ne  (ont  pas  toujours 

£  aisés  à  reconnoître  ;  une  barre ,  une  bille  peut 
2tre  très- nette ,  &  cependant  de  nature  à  être  diffi- 
cilement travaillée  i  la  vraye  épreuve  pour  coa- 
noître  fi  l'acier  efl;  exempt  de  ce  défaut  »  eft  de 
tb  forger  après  lui'  avoir  donné  une  chaude  fuan* 
te,  ou  telle  qu'il  la  faut  pour  qu'une  partie  de 
la  bille  aiant  été  repliée  fur  l'autre  ,  puifTe  ctrc 
£orcée  par  les  coups  à  s'y  unir  afsés  ^arfaicemenc^ 
*pourne  paroitre  plus  faire  qu'un  même  corps  y 
c'eft  ce-qu'en  termes  de  Forgerons  on  appelle  ibu- 
icr*  De  racier  de  mauvatfê  qualité  peut  ctrereffé: 
très  -  net ,  fi  on  1*2  forgé  après  l*âvoir  chaulFé* 
-zouge;  &i  fera  flein  de  gerfures^li  on  le  chaui& 
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d'un  rouge  blanc ,  ouH  on  le  chauffe  presque fuant,. 
fcofine  l^auroiw  fouder  fans  lui  donner  à  peu 
près  ce  dernier  di^ré  de  chaleur.  Dans  le  mauvais 
acier  les  deux  parties  qu'on  veucfbuder  enfembifr 
ne  fe  foudronc  pas  parfaicemenc.  Si  au  contraire 
en  cafle  de  bon  acier  dans  l'endroit  où  il  a  été  fou- 
dé,  on  aura  peine  à  reconnoicre  où  a  ccé  autrefois* 
la  séparation  des  deux  parties. 

Dans  le  temps  même  qu'on  chauffe  de  Tacier  au: 
point  nécefiaice  pour  le^uder,  on  peut  prévoir  s'il 
eft  en  état  de  (bu  tenir  le  degré  de  chaleur  qu'on  ai 
befoîn  de  lui  donner  j  on  n'a  qu'à  prêter  rorciller 
•on  entend  un  bourdonnement ,  que  (ans  beaucoup» 
d'habitude ,  on  diflingue  du  bruit  que  fait  la  flam- 
me »  ou  de  celui  du  venc  du  Touflet.  Ce  bourdonne* 
meut  eft  l'efFet  d'une  efpece  de  bouillonnement  qui 
eft  produit  dans,  tacier  ;  Tacier  qui  bout  de  la  forte 
k  iaiflèra  mal  forger.  £ncore  un  antre  mauvais  io^' 
dice  de  la  qualité  de  l'acier  qu'on  peu;  avoir  pen* 
dant  qu'il  eft  dans  la  forge,  c'eft  fi  , après  l'avoif 
bien cnaufEé,  l'avoir  même  un  peu  poudré  de  fable, 
là  furface  ne  lai(fe  pas  d'avoir  un  air  iec>.s'iine.  par 
soie  pas  deffus  une  efpece  de  vernis» 

Quand  Tacier  bien  chauffé  aura  été  porté-  fur 
tenclume»  s'il  (t  caflê  (bus  le  marteau  ;  fi  memeen^ 
aiant  recourbé  un  bouc  pour  le  fouder  ûirlt  refte., 
l'endroit  du  coude  fc  crcve,  fc  cafTe  du  moinSiCn* 
garcie ,  cet  acier  fe  laiflTera  mal  travailler.  * 
-  Que  le  Forgeron  pourtant  ne  mette  pas  fur.  k 
compte,  dei'acier  les.  dcÊmc&qpeCL  négligence,  ou* 


♦-WiSills;. 


Oigitized  by 


ict     L'ART  DE  CONVERTIR 
fon  iguorance  peuvent  lui  dotii^r  ;  de  bon  acier 
peut  être  rendu  mauvais  Ci  on  le  ^^ufTe  exceflîve* 
ment  j  fi  on  le  rend  fondant ,  ou  prefque  fon- 
dant. 

Une  des  marques  de  la  bonrc  de  l'acier  que  les 
Marchands  de  Paris  vanrenc  le  plus  ,  ôc  donc  les 
Ouvriers  médiocrement  hàbiles  font  cas',  c'eft  d'à-* 
voir  la  rofe.  Ce  q^u'ils  appellent  la  toCt,  eft  une 
«Tpece  de  tache  qui  (e  trouve  fur  la  cafltire  de  quel- 
ques billes  d'acier.  Si  cet#  tache  refTemble  à  une 
rofe,  ce  ne  peut  erre  que  pour  fa  rondeur  enco- 
re fouvenc  eft-elle  ovale ,  ù  fouvent  a  t-elle  d'au- 
tres contours  très-irréguliers     Le  centre  de  la' 
'  caflure  eft  fouvent  celui  de  cette  tache  ;  il  y  en  a  qui 
occupent  la  plus  grande  partie  de  la  caflure,  d'au- 
tres qui  n'en  occupent  qu'une  partie  afsés  petite; 
fa  couleur  n'eft  pas  pluscondante  que  fa  figure.  Il 
-y  en  a  d'un  bleu  afsés  clair ,  d'autres  font  d'un  bleu 
foncé  prefcfiienoiryilyenade  jaunâtres  de  diffe- 
rents  jaunes ,  quelques-unes  font  feulement  un  peu 
plus  ternes  que  le  refl:e  -,  enfin  il  y  en  a  ou  ces  diffé- 
rentes couleurs  forment  des  bandes  concentriques* 
En  un  mot  les  couleurs  des  ro(ès  d*acier  peuvent 
ctre  pareilles  i  toutes  celles  qu'on  fait  prendre  à  la 
furface  deràcier,ouâcelledu  fer  poIi,qu'on  chauf- 
fe doucement  fur  des  charbons ,  foie  pour  les  colo- 
rer, foit  pour  les  recuire.  Nous  parlerons  ailleurs 
de  ces  fortes  de  couleurs»  &  lorlque  nous  en  ez* 
pliquerons  la  caufe  ,  nous  indiquerons  celle  qui 
produit  dans  l'intérieur  de  quelques  aciers  les  ta- 
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ches  appeilées  Rpfes.  Elles  n'ont  rien  de  plus  coo- 
ftant  daos  la  même  bille  que  dons  des  biiles  di£Fe- 
tenccs.  Une  bille  cafsée  dans  un  endroit  »  montrer^t 
une  roTe  decouIetK ,  de  grandeur.^  de  figure  dif- 
ferente  de  celle  qu*eUe  montrera  cafsée  dans  vit 
autre  endroit  i  il  y  a  même  des  endroits  où  fi  la  bil- 
le  eft  cafTée^  on  {le  lui  verra  point  du  tout  de 
fofe. 

1 1  n*efl  guère  de  (îgne  plus  équivoque  de  la  bon- 
té de  l'acier  >  que  cette  rofe  »  on  la  trouve  à  la  vo^^ 
rite  â  quelques  aciers  qui  viennent  d'Allemagne  ». 
le  qui  (ont  très  bons  ;  mais  on  la  trouve auffi  à  des 

aciers  médiocres.  Nous  en  avons  de  Champagne 
&  de  Limoiifin  qui  l'ont  quelquefois,  &  la  plus« 
grande  partie  des  bons  aciers  d'Allemi^ne  ne  Ta 
pas.  Je  Tai  trouvée  à  des  aciers  du  pais  de  Foix'*',  fi.  *fis-'4^ 
^rol&ers  qu'on  ne  croit  pas  même  dans  le  pays  leur 
devoir  donner  le  nom  a*aciers  ;  on  les  appelle  fer» 
forts.  Ce  que  la  rofe  marque  de  plus  certain  ,  c'ett 
que  Tacier  où  elle  le  trouve ,  ell:  un  acier  qui  vient 
de  fonce  \  je  ne  l'ai  point  vue  ,  au  moins  bieû  mas* 
quée  dans  les  aciers  venus  de  i^ct  forgé« 

Au  rclVe  cette  tache  n'efl:  nullement  permaneo- 
te,elle  eit  unefuicedu  degréde  chaleur  qu'on  a  don^ 
né  à  l'acier  pour  le  tremper*  Si  on  fait  beaucoup* 
chauffer  la  bille  où  cft  la  rofe ,  on  la  fera  difpa- 
roitre  dès  la  première  chaude ,  ou  au  moins  on  1  af. 
foibiira  fort,  t  une  la  retrouve  plus  dans  les  ou  vro»»^ 
ges  de  cet  acier. 

Daios  quelquesffunes.  dé  nos.  Provinces  ou.  L'on 
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fait  de  l'acier  de  fonce,  on  le  forge  en  petites  billv 
*fig.  8.  dont  un  des  bouts  eft  étiré  en  pointe    ,  on  don- 

•  fi     ae  la  trempe  à  ce  bout  *  ;  &  il  fcrt  a  faire  une  forte 

^«preuve  de  la  qualité  de  1  acier  delà  bille;  pour 
cette  épreuve ,  on  la  tient  d'une  main ,  environ  par 
le  milieu ,  6c  on  donne  un  coup  afses  léger  fur  le 
1^      gros  bout  *  y  quand  l*acier  eft  bon ,  au  moins  à  un 

*  certain  point ,  le  bout  de  la  bille  opposé  à  celui 
■qu'on  a  frappe ,  le  bout  amené  en  pointe  fe  cafle. 
cette  épreuve  apprend  qu'il  n'y  avoir  pas  déveine 
de  fer  confîdérable dans  lendrotcquia  été  cafsé; 
mais  voilàauifi  tout  ce  qu  elle  apprend ,  c'eft  pour* 
tant  quelque  chofe  que  de  ne  point  trouver  die  vei- 
nes de  fer  dans  des  aciers  de  cette  efpece. 

Si  on  excepte  les  premières  épreuves  groflîeres 
dont  nous  venons  de  parler,  le  commun  de  nos 
Ouvriers  n'ont  prefque  rien  qui  les  conduifc  fur  la 
qualité  des  aciers  qu'ils  veulent  mettre  en  opuvreiils 
ne  fçavenc  s*il  eft  propre  aux  outils  aufquels  ils 
les  deftinent ,  que  quand  les  outils  font  nnis  s  êc 
(buvent  encore  que  quand  ceux  pour  qui  ils  ont 
été  faits  en  ont  eu  fait  ufage.  Des  Couteliers  de 
bonne  foy  ,  &  qui  n'ctoient  pas  des  moins  habiles 
'  '  dans  leur  profelTion ,  m'ont  fouvcnt  avoùc  qu'ils 
ignoroient  Ci  un  nouvel  acier  qu'ils  avoient  em- 
ployé en  rafoirs  y  convenoit  juiqu'â  ce  que  le 
Barbier  leur.eût  rendu  bon  témoignage  des  rafoirs 
qu'ils  lui  avoient  vendu. 

La  plus  grande  connoiflance  qu'ils  ont  des  aciers 
qu'ils  meccenc  en  œuvre  ed  de  Ravoir  le  pays  d'oii 

ils 
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Us  viennent.  Nos  Couteliers  de  Paris  ne  connoi(^ 
fent  pourrons  que  ceux  d'Allemagne  j  offres  leurs 
des  aciers  d'Angleterre  &  d'Italie, pour  ccre  d'An< 
glecerre  6c  d'Italie /fufTeac-ils  meilleurs  que  ceux 
d'Ailcmagnc ,  ils  a*en  voudroient  point  acheter» 
Ils  ne  travaillent  que  par  routine ,  ils  font  accoih 
tûmes  à  une  certaine  forme  d  acier  ;  donnés  au  mê- 
me acier  une  autre  forme ,  ils  le  rejetteront ,  &  cela, 

Sarce  qu'ils  n'ont  point  de  règles  pour  jiiger  de 
à  qualité. 

Il  importeroft  pourtant  fort  d'en  avoir  pour 

décider  du  mérite  de  différents  aciers  &  de  ce  1 
quoy  les  uns  font  plus  propres  que  les  autres; 
je  vais  propofei:  les  vues  que  j'ai  eues  fur  cela» 
jt  n'efpere  pourtant  gu^re  que  le  gros  des  Ouvriers 
Ce  donne  la  peine  d'en  £iire  ofàge  »  mais  au  moins 
pourront-elles  être  utiles  à  ceux  qui  cherchent  i  Ce 
diftinguer  dans  leur  profefTion -,  les  particuliers, 
^  les  fçavants  qui  veulent  faire  faire  certains  oa« 
vrages  qui  doivent  être  d'aciers  choifis ,  pourront 
«n  niirc  faire  le  chois  (èlon  ces  règles  \  elles  Cetont 
Itirtout  utiles  dans  les  manufactures  d'acier,  elles 
donneront  moyen  de  s'aiTurer  des  qualités  de  ce- 
lui qui  y  fera  fabriqué. 

Ce  qu'il  y  a  de  difficile  ici,  ce  n*eft  donc  pas  de 
découvrir  quelques  déSiuts  afsés  ordinaires  aa 
commun  des  aciers  :  les  aciers  en  gênerai  ont  cer- 
taines qualités  qui  les  rendent  propres  à  des  ou- 
vrages qui  ne  fçauroienc  être  faits  de  fer ,  le  diffi- 
cile eft  de  déterminer  le  degré  de  perfeûion  qu'ont 
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chacune  de  ces  q,ualités  dans  chaque  acier.  Ces  qua»^ 
Ucés  peuvent  être  réduites,  à  trois  principales, 
Â  celle  de  prendre  une  certaine  force  de  s^rainure 
étanc  trempé  à  un  certaia  degré  de  ckaleur«  i\ 
A  celle  d'acquérir  plus  ou  moins  de  dareté  le- 
Ion  les  degrés  de  chaleur  aufquels  il  a  été  trem- 

£é.  3'*.  Enfin  à  la  diipcfition  de  conferver  après 
\  cxempe  plus  ou  moins  de  corps, 
: .  Le  nom  de  corps  eil  pouj;  l'ordinaire  employé 
pour  exprimer  la  propriété  qu'a  un  acier  trempé 
ae-  rénfter  à  la  force  q^ui  tend  à  le  cafler  ,*  de  deux 
aciers  également  durs ,  qui^réfifVent  également  i  la 
lirae,celui  quie/l  le  plus  aibc  à  cafTer,  ell  celui  qui  a 
le  moins  de  corps.  De  deux  lames  également  épaif- 
fes  &  trempées  également  la  moins  roide,  celle  qui 
iè  lai(Fera.le  plus  plier ,  a  le  plus  de  corps.  De  deux 
cifèaux  ^.couper  le  fer  froid ,  également  trempés 
également  ducs  &  à  taillants  Cemblables  &  cgaoz» 
celui-Ia  a  le  plus  de  corps ,  qui  pendant  qu'on  frap- 
pe defTus  pour  lui  faire  couper  le  fer,  ou  quelque 
corps  s'cgrame  moins,    cafie  moins.  C'efl:  dans  ce 
fens  qjue  nous  prenons  ici,  &  que  nous  prendrons 
<.    dans  la  fuite  le.  mot  de  corps  i.il  exprimera  tou* 
jours  une  forte  de  foupleflè  oui  refte  à^raciet  «maL 
gré  la  dureté  qu'il  a  acquite  par  la.  trempe.  Les» 
ÎQuyriers,  peu  accoutumés  à  attachera  leurs  ter^ 
mes  des  idées  nettes  &  des  fignifications  bien  dé-r» 
terniinces ,  prennent  quelquefois  le  mot  de  corps 
gour  celui  de  dureté,  fi  uncifèau  refoule  pendant 
.^Woaliuiaic  cou^ei  Icfei  à,  froid  >.ils  diicACi  q[u'il; 
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n'a  pas  de  corps  ;  mais  nous  éviterons  de  nous  en 
(ervir  dans  ce  fens  ,  qui  eft  impropre,  hous'di^ 
rons  plutôt  qu'un  pareil  acier  manque  de  dureté  ; 

c'eft  par  défaut  de  dureté  que  fes  grains  fe  laiflent 
comprimer,  &  trop  rapprocher  les  uns  des  autres. 
Ils  difeat  auiE  qu'un  acier  manque  de  corps ,  lorf-^ 
iqu'il  ne  foutientpas  aisément  de  fortes  chaudes, 
u*il  s'y  affoiblit  trop  -y  de  ces  fignifications  & 
es  autres  qu'on  donne  quelquefois  au  corps  de 
l'acier,  nous  ne  retiendrons  que  la  première. 

Un  acier  étant  fupposcfans  pailles,  fansgerfu- 
res ,  fans  furchauifures ,  làns  veines  ou  lames  de 
fef ,  &c  aisé  à  travailler,  pour  juger  de  fa  valeur» 
6c  des  ufages  aufquels  ileft  le  plus  propre ,  nous 
avons  dont  trois  cnofes  à  examiner ,  (çavoir  fa  graiv 
nure,  (à  dureté,  &  fon  corps  j  nous  avons  à  cher- 
cher des  moyens  de  déterminer,  û  un  acier  excel- 
le fu  r  un  autre  par  quelqu'une  de  ces  qualités  ;  cè-' 
lui  de  deux  aciers,  par  exemple  «  qui  peut  prèh* 
dre  le  grain  le  plus  nn ,  &  qui  (êra  aufli  appellé 
l'aciérie  plus  fin.  Nous  avons  de  plus  à  détermi- 
acr  de  quelle  façon  ces  trois  qualités  fe  combinent 
.dans  un  même  acier,  car  on  doit  fçavoir  que  plus 
l'acier  prend  de  dureté ,  plus  il  perd  de  corps 
6e  de  nneflè  de  graih^il  s'agit  donc  encore  de  dé- 
cider en  quels  aciers  ces  combinaifons  font  les  plus 
avan-ugeufes -,  mais  avant  de  paffer  aux  combinai- 
fons ,  iuivons  chacune  des  qualités  prkiçipales  en 
particulier. 

•  .  1^  fiûoflè  de  l'acier  y  ou  ee' qm^ft  la  même  dbà^ 
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{c,  h  fineiTe  du  grain  c^u'il  peut  prendre ,  (èmble 
çtre  de  ces  trois  qualités  la-  plus^  ais^  à  reconnoi^ 
tre  -,  &  celle  don:  la  comparaifon  eft  la  plus  facile  i 
Élire  j  les  yeux  en  peuvent  être  les  juges  Les  bons 
Ouvriers  avoiienc  pourtant  qu'iU  ne  ^auraient 
çonnoîcre  fut  la  cafTure  d-un acier  ctempé  s'ileft: 
plu»  fin  qu'on  autre;  il»  en  donnent  desraifbnsforr 
plaufibles.  ChaufFés  un*  moreeau  d'aeîer  crès-fii»' 
prefque  blanc ,  trempés-Ie  en  cet  état ,  &  le  caffcs 
la  caflure  ne  vous  fera  voir  qu'un  gros  grain  Ne 
chauffes  un  acier  médiocre,  ou  même  un  acier  à 
terre»  que  couleur  de  cerife ,  ^  trempés-le»  û ca- 
le cafle  après  la  trempe ,  on  lui  trouvera  un  grain^ 
fin.  La  fineflè  du  grain  femble  donc  dépendre  do^ 
degté  de.  chaleut  qu'âvoic  un  acier  quand  il  a  éti- 
trempé  -,  elle  en  dépend  aufli  ;  mais  ce  qu'il  s'agit 
de  fçavoir  ,  c'cft  fi  de  deux  aciers  trempes  à  un  mê- 
me degré  de  chaleur ,  l'un  n'a  pas  un  grain  plus  ha. 
que  l'aucre»  &  c'efl  l'avantage  que  les  aciers  excel<* 
lents  doivent  avoir  >  ^qu'ils ont  réellement  fur  le^ 
médiocres.  Il  n'eft  pourtant  pas  aise  dedécidef  par 
ks  manières  ordinaires^  lequel  dès  deux^aciers.aceft 
avantage;  premieremen^,  par  la  difficulté  de  chau& 
fer  deux  morceaux  d'acier  également  chauds  ;  ic- 
condcmenc ,  par  la  difficulté  die  cafler  ces  deux  mor- 
ceauJL  d'acier  dans  l'endroit  précisément,  ou  il^ 
étoicnt  «gaiement  chauds  quand  il»,  ont  été  tictnr 
pés. 

Pourlêntir  mieux  en  quoy  confifténtoet  diffit 
inlté»»AU<lé£Mit  de  i'cAà^oxdin«Lu:e>.  on  remarié 


Digitized  by  Googk 


LEFER  FORGFEN  ACIER*  ^^r 
i|8erA  ^tt*an  morceau  d'acier  qu*on  fak  chaufler 
«'a  pas  on  égal  degré  de  chaleur  dans  toute  fa  loofc- 
goear  ^  que  même ,  ft  on  le  chauiFe  par  un  bouc ,  ce- 
bouc  peut  devenir  fondant  * ,  p^ndanc  que  l'autre  •  pi.  j;  Sg^ 
bout  *  reliera  encore  froid  ou  au  moins  noir^qu  on  8- 
trempe  cet  acier ,  qu*on  le  cafTe  près  de  ce  boutqiû  * 
a  été  chauffé  prefque  fendant    on  lui  trouvera  ^<**- 
wn  gros  grain  ;  qu*on  le  cafle  un  peu  plus  loin^on  lùi^  ^ 
trouvera  un  grain  moins  gros*,  caflc  plus  loin ,  ^ 
on  lui  trouvera  peut  ccre  un  grain  fin*-,  &  enfin    ♦  %.  ^• 
ealTé  une  quatrième  fois  dan»  un  endroit  encore ^^Vgg.  ^ 
plus  éloigné^du  bout  chaud»  on  arrivera  à  une  ca£  bi» 
lare  d'un  grain  beaucoup  plus  fin*.  Sî^on  traite 
ét  la  même  façon  un  autre  morceau  d'acier ,  qu'on 
vcuc  comparer  avec  le  prccedenr,  on  pourra  peuc- 
ccre  décider  laquelle  des  caflures  de  ces  deux  aciers- 
s  montré  le  le  plus  beau  ;  mais  on  ne  fera  pas*^ 
en  état  de-  décider  le^l  des  deux  i'à  réellemeorr 
lie  plus  beau  graim  On  auratieii  de  dduter  6  celdv 
qui  paroîc  avoir  du  deflbus  n'eijc  point  eu  l*avan- 
sage ,  fi  on  l'eiJt  cafTc  plus  loin ,  ou  ù  on  l'eût  caflc 
au  milieu  d'un.desfragmenrs  qui a^été  fait  pardeux^ 
cai&tres,  êc  ce  doute  eft  d'autant  plus  fende  qile::  , 
fe  plus  fin  de  la  grainure  n^>ccupe  quelques  fefs> 
4|u'unc  très  -  petite  longueur  du  morceau  d'acier. 

Si  on  chcîurfc  un  morceau  d'acier  prefque  fon- 
<danc  par  un  bout ,  pendant  quefen  autre  bout  efti 
Kfté  noir  >  on  eft  sûr  que  cet  acîera  prit*  lotts  les* 
fliflEtrentr  degré»  de  cnateur  qu'il  peur  prendre  ^ 
devais  le.  bout  fendant  >  qui  ell  le  plus  grandi 
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Aes  termes  de  chaleur  poar  l'acier ,  jufqu'à  l'aiitrr 
bouc  les  degrés  de  chalcar  diminuent  infenfible- 
•  .ment ,  &:  on  pcuc  regarder  la  chaleur  du  bout  qui 
xll  refté  noir ,  comaiç  nulle ,  parce  qu'elle  n'cû  pas 
capable  d'y  prodiiireaucunenet.  Si  on  crempealors 
^et  acier ,  on  eft  doncsûr  qa*oii  lui  donnera  tous 
les  degrés  de  grainyre  qu'il  peut  prendre .  puiique 
xes  degrés  varient  comme  ceux  de  chaleur.  Pour 
avoir  la  fuite  completre  de  cette  grainure  ,  pour  en 
voir  toutes  les  dégradations,  &  pour  ctre  en  état 
delà  comparer  avec  celle  d'un  autre  acier>ilfaudroit 
xionc  pouvoir  cafler  cet  acier  félon  fa  longueur. On 
iie  le  peut  quand  on  laiiTe  l'acier  dans  l'état  ordt* 
iiaire ,  les  coups  le  caflèot  en  travers ,  êe  dans  l*en. 
droit  où  il  a  été  le  plus  trempé^  qui  eft  celui  où 
il  cft  le  plus  foible. 

Pour  faire  la  comparaifon  que  nous  avons  en 
vue  le  plus  ezadement  qu'il  eit  poûlble,  tout  fe 
^  xéduit  oonc  à  lever  les  difficultés  qui  empochent 
qu'on  ne  caflè  un  morceau  d'acier  tout  du  long 
4ie  la  partie  trempée  $  11  y  en  a  divers  moyens , 
^  tous  (i  Amples  que  pour  les  trouver ,  il  ne  s'agif* 
/bit  que  de  s'aviler  de  les  chercher.  On  choifira 
^es  deux  que  je  vais  propofer,  voici  le  premier. 
^      Je  fais  for.gec  une  lame  de  l'acier  que  je  veux  éproo- 
•f(!s.  fig*'^^*  plus  ou  moins épaiiTe  &  plus  ou  moins  lar^ 
fo.         £(z  à  volonté  .j.de^x  pouces  de  longueur  lui  fuf- 
nfent ,  (i  elle  en  a  cinq  à  fiz  »  elle  n'en  (êra  que 
plus  commode,  je  fais  fonder  enfuice  cette  lame 
»     ii...d  acier  fur  uiîç  ianic  de  f  er  *  qui  l'égale  au  luoiiu 
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en  longueur  6c  en  largeur ,  &  qui  la  farpaiTe  fi  l*onr  ' 

veuc  en  épaifTeur.  Quand  ces  deux  lames  font  bien         "  * 
iôudces  Tune  fur  Tautre,  je  fais  couper  la  lame 
de  fer  dans  toute  fa  longueur  avec  un  cifeau  it 
•ôuper  à  froid,  jufqu'à  1  acier  i^'y.fats  creufer  une  - 
entaille  >  une  efpece  de  rainure  r  degouciere ,  <]u'oil 
élargit  même  un  peu  avec  la  lime  *.  Voilà  à    *  fig-  ij» 
quoy  fe  réduit  toute  la  préparation  ,  dont  ap-^***'^ 
paremment  on  prévoit  déjà  l'cfFet.  Quand  on  a 
chauflSé  prer<}ue  fondant  un  des  bouts    cette  bil- 
le ,  pattie  acier  6e  partie  fer,  &  qu*on  Ta  eu  trem^ 
pée ,  on  peut  la  caflèren  deux  (èlon  (kJongueur  y 
on  n'a  plus  à  craindre  qu'elle  fe  caflc  en  travers^ 
Dans  l'endroit  où  elle  a  été  trempée  le  plus  chaud  y 
&  oii  Tacier  eft  le  pluscalTanCj  cet  acier  ne  fçau*- 
foit  fe  cafler  en  traders ,  parce  qu*ile(t  uni  au  fier^ 
il  fait  corps  avec  lui  \  le  fer ,  qui  n'eft  point  caffànr»] 
{butient  l'acier,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la^^ 
partie  de  la  bille,  où  l'entaille  a  ctccreuicei  tout. 
du  long  de  cette  entaille,  i*acier  n'eft  plus  foute- 
im  par  le  fer ,  l'acier  eft  donc  caâàblc  félon  loa* 
gueur  ,  &  ne  t'eft  plus  ea  tramevs.  Si  eependano 
on  a  donne  plufieurs  lignes  d'ëpaiffeur  à  la  lame 
d'acier,  &  qu'on  l'ait  prifc  fi  longue  qu'il  y  cr^ 
ait  eu  une  grande  partie  qui  n*ait  pas  eu  chaud  , 
q,ui  par  conséquent  n*ait  pas  pri^la trempe, l'a» 
cîer  fera  ItM-méoie  difficile  à  ca&r  verr  cet  en- 
droit,  parce  queTacier  non  erenypëeft  peu  eaflanty. 
©n  en  viendra  pourtant  à*bouc  en  mcttam  dans  Ics^ 
ejidfwsi^pl'ent^aiile  <]Ui  léiiilent  le  giiis>.un  gros» 
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•  Pl.  B.  %.  cifeau  un  peu  moufle,  une  efpece  de  coin  * ,  fur 

kquel  on  frappera  pour  forcer  l'acier  à  s'entrou- 
vrir. Chacun  des  aiorceaux  qui  ont  cré  ain/î  sépa- 
les l'un  de  Taucre,  moncreronc  la  fucceffion  de 
•  fig.  13.  tous  les  ordres  degrainure  La  préparation  mê-* 
IX.  3^4*  r.  me  de  l'expérience  précédente  efl:  un  eilày  de 
l'acier  ;  ou  y  apprend  s'il  fe  (oude  bien  avec  le 
fer. 

On  peut  encore  s'y  prendre  d'une  autre  ma- 
nière plus  aisée  à  exécuter  que  la  précédente.  On 
laidèra  à  un  des  cotés  du  morceau  d'acier  qu'on 
yeut  eflàyer  toute  (on  épaiflêur ,  plus  ce  coté  Cm 
•épais  &  mieux  ce  (èra.  On  applattira  le  coté  op- 

•  —      posé  tout  du  long,  ou  pour  donner  une  image 

de  la  figure  que  nous  voulons  faire  prendre  aux 
morceaux  d'acier  >  on  les  forgera  (èmblables  a  des 

f  fL9.fig.i.  lames  de  rafoirs  ,  à  cela  pr&  que  dans  leur  lon- 
gueur» ils  auront  par  tout  une  largeur  égale  :  l'ez* 
périence  réuffira  d'autant  mieux  que  le  coté  ap- 
plati  aura  été  rendu  plus  mince,  ou  que  le  coté 
opposé  aura  été  tenu  plus  épais.  On  chauffera  l'a- 
cier fondant  par  un  bout ,  àc  on  le  trempera  ;  il 
ne  reliera  plus  qu'à  le  caffer ,  ce  qu'on  fera  en  don- 
nant de  petits  coups  fiir  le  bord  mince»  dont  on 
détachera  Tucceilivement  divers  fragments  jufqu'4 
ce  qu'on  TaitcafiS  tout  du  long.  Pour  faciliter  la 
caffure  on  peut  même ,  avant  que  l'acier  foit  trem- 
pe, y  couper  une  entaille  tout  du  long  de  l'cn- 

Sfig.i.B.C.^jQjj.         |ç       caffer  *,  ou  au  moins  tout  du 

long  de  la  partie  qui  n'aura  pas  eu  aiEis  chaud  pour 
devenir  cauknte  par  la  trempe»  Au 
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Au  moyen  des  caflTures  faites  d'une  des  maniè- 
res que  nous  venons  d'cxpliquer,on  voit  d'un  coup- 
4'œil  la  progreûion  de  toutes  les  différentes  grai. 
aures  qu'un  acier  peut  prendre  par  tous  les  diiFe- 
tents  degrés  de  chaleur  qu'on  peut  lui  donner;  on . 
eftenétae  de  comparer  le  grain  le  plus  fin  d'un  acier  • 
avec  le  grain  le  plus  fin  d'un  autre.  Les  Ouvriers  • 
qui  aiment  i  Te  conduire  avec  connoiiTance  de- 
vroâem  avoir  tfne  provifion  de  ces  &rces  de  caf- 
(mccs  ,  de  chaque  efpece  d'acier  connue  dans  Je 
Royaume  i  elles  leurs  (èrviroienc  d'étalons  pour 
mefurer  le  degré  Je  finefTe  des  aciers  qu'on  leur 
voudroit  vendre.  Ces  billes  fcroient  pour  eux  ,  ce 
que  les  Touches  faites  d'or. ^d'argent,  mclés,en, 
différentes  proportions.»  ibnt  pour  les  Orfèvres 
quand  ils  ont  à  décider  fur  le  cnamp  du  titre  d'un 
or  qu'on  leur  ^réfence.  Cçs  caflures  une  fois  fai- 
tes ferviroient  a  un  Ouvrier  pendant  toute  fa  vie, 
pourvu  qu'il  eût  l'attention  de  mettre  les  billes 
dans  des  . lieux  fecs,  &  de  les  renfetipei:  dans  une 
boifte.  J'en  con(èrve  depuis  plu(ie.ttr$  années  >  dope 
les  caffures  (ont  prcfquauffi  blanches ,  aufli  bril-: 
lantes  qu'elles  Tétoient  dans  l'inftant  qu'elles  ont 
été  faites  i  mais  j'ai  eu  la  précaution  de  les  met- 
tre dans  une  boifte  qui     elle-même  dans  une  ait- 
tre  beaucou  p  pl  us  grande  &  remplie  de  fpn.  . 
.  Sans  une  (orce  de  jufteffe  dans  les  yeux  6c  mê- 
me fans  quelque  habitude  à  voir  l'acier ,  on  auroic 
peine  à  décider  lequel  de  deux  aciers ,  dont  les  qua- 
lités .  ne  font  pas  extrêmement  éloignées,  a  le  grain^ 
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le  plos  fin  ;  nos  caffiiies  néantmoins  mectenc  des 

yeux  grofliers  en  état  de  prononcer  ;  elles  don-» 

lient  le  moyen  de  melurcr  au  compas  la  fineffe  de 
ce  meul.  Pour  entendre  cette  méthode ,  &  pour 
&ire  voir  fur  quoyelle  cft  fondée,  on  obfervefft 
que  ksdiflerentes  grainures  qui  paroiflènc  far  les 
caflTures ,  faîtes  d'une  des  façons  que  nous  venons 
d*expliquer ,  peuvent  ctre  réduites  à  quatre  ordrc$ 
•  W.  I.fig.  ^  grains  fort  aises  à  rcconnoître.  Le  premier  or- 
15. 0î.      dre  n'ar  que  de  gros  grains,  blancs  >briliants^>  on 
Fi.^.L/.  u»y     apperçoit  point  d^Mitres,  auffi  le  nomme» 
rons»nous  l'ordre  de  gratnure  à  grains  blancs  & 
brillants.  Le  fécond  ordre  de  grainure  efl:  composé 
d'un  mélange  de  grains  blancs  &  brillants,  &  de 
Pl^g.     grains  lernes  *  f  les  grains  brillants  y  font  cepen* 
15. 1 , 1.    dant  moins  gros  que  les  premiers  du  premier  or- 
dre,  nous  le  nommerons Vordre  des  grains  mêlés; 
Le  troifiéme  ordre  n*a  qu'une  efpece  de  grains  qui 


grsinure  prece< 
te  fiAit>  on  y  retrouve  des  grains  beaucoup  plus 

gros  i  mais  qui,  quoyque  ternes  le  font  moins  que 
•  pf^j  fjg  ceux  de  l'ordre  précèdent  *.  Ces  grains  /ont  mal 
*y  $4^  terminés ,  ils  ne  kmblent  pas  ii  détachés  icj  uns  des 
autres,  ilsfooty  ^KHirainfi  dire  par  trainées,  c'eft-là 
l'endroit  oà  l'aaer  n*a  pase»  anes  chaudpour  pren» 
dre  la  trempe.  Nous  n*avons  donc  affaire  qu'aur 
trois  premiers  ordres  dcgrainurei  les  grains  donir 
dbacao  d'eux  foot  composés  ne  font  j^as  dans  lousr 


Digitized  by  Google 


LE  FER  FORGrEN  ACIER.  1^5 
te  l'éceculuc  de  chaque  ordre  de  même  groflèur  ,iis 
«Ummuencàmefure  qu*ils  approchent  d'un  autre 
ordre  i  pris  de  l'endroit  oà  la  grainure  mêlée  cefTe, 
ou  celle  du  fécond  ordre  va  commencer ,  les  grains 
blancs  &c  brillants  font  moins  gros,  &  mcme  moinl 
brillants  que  les  premiers  grains  de  ce  premier  or* 
dre  ;  de  même  dans  l'ordre  des  grains  mêlés  »  il  y  a 
plus  de  grains  blancs  »  de  moins  de  gris  vers  l'en* 
droit  ou  il  commence  ;  flc  vers  celui  oà  il  finit ,  il 
y  a  au  contraire  plus  de  grains  gris ,  que  de  blancs  i 
aufïi  euffions-nous  pu  divifer  cet  ordre  en  deux  au- 
très ,  fi.nous  n'avions  craint  de  multiplier  trop  des  ^  ' 
divifions  dont  nous  pouvons  nous  pafler  j  pour  le 
croifiémc  ordre  il  eft  composé  de  grains  beaucoup 
plus  uniformes. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  li* 
inites  de  chaque  ordre  ne  (ont  pas  coupées  bieii 
net,  il  faut  les  juger  à  peu  près;  les  Aftronomcs 
en  ufent  ainfi  quand  ils  ont  à  déterminer  les  li- 
mites de  l'ombre  &  de  la  pénombre  d'une  cclip(è> 
êc  celles  de  la  pénombre  6c  de  la  lumière  ;  mais 
fios  limites  peuvient  toujours  être  déterminées  au^ 
tant  eiaâemenc  qu'on  a  befoin  pour  Tufage  que 
nous  en  voulons  (aire.  On  les  déterminera  pour- 
tant avec  une  forte  de  précifion  ,  fi  on  aide  (es  yeux 
d'une  loupe  forte.  Quelques  fois  les  premiers  grains 
du  quatrième  ordre  font  Ci  fins  qu'ils  fembleroient 
être  de  ceux  du  troifiéme  *>  ou  de  ceux  qui  (ont  *    9'  %• 

troduits  par  la  trempe,  les  regarde^-on  avec  la  ^'  ^^'^ 
>upCa  font-ils  vû»  plus  groi,  oarec<mnolc2  ne 
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s'y  pouvoir  méprendre  les  différences  quifonceflK 
xre  eux  &  les  grains  de  l'oidre  qui  précède. 
^    De  ces  obicrvations,  qii*on  pourroic  nous  paflèr 

Îuand  elles  a'auroienc  rapport  qu'à  la  Phyôqtie 
e  l'acier  »  &  deeelles  que  j'ai  faites  fur  l'étenaué 
qu'ont  les  .differems  ordres  de  graintire  dans  dif;* 
ferencs  aciers ,  on  peut  tirer  la  règle  que  nous  avons 
promife  pour  juger  de  la  fincde  de  chaque  acieF, 
l'ai  pbicrvé.  qu'à  naefure  qu'ils  Toas  plus  fins  ,  l'o^ 
tendue  de  l'ordre  de  latreifiëme  gratnureen;  plus 
grand,  il  a  pluSf  de  longueur >  par  rapport  à  celui 
de  k  &conde  ;  cette  différence  eft  afles  coQfidéra* 
bledans  les  aciers  de  qualités  tr^s-diAeremes  pouB 
qu'on  ne  doive  pas  craindre  des*y  tromper  en  la 
niefurant;  &  pour  qu'on  n'ait  pas  lieu  d'ctre  in- 
quiet Cur  ce  qu'on  aura  mal  limité  içs  ordres.  1^'ai 
¥Û:  de  mauvais  acier  de  NiverJiois,  ou  la  grainure 
du- tcoifiéme  ordres  n*avoit  pas  la  moitié  de  la  Ion» 
gueur  de  celle  du  fècond  ordne  ;  j'ai  vu  au  contrai* 
re  des.  aciers  fins ,  où  l'étendue  de  la  grainure  du 
premier  ordre  étoic  plus  que  doubls  de  l'érendua 
*  PI"  j-  fi       la  grainure  du  iccond  ordre*  i.par  eonséquenc 
Ct^.  *     ces  aciers  fi,ns  avoient  quatre  à  cinqtfoisj  au  moinsu 
plus  degrainur-e  fine  que  les  gros  aciers% 

Quand  le  eraiq  fin  des  uns&  des  autres  ayrett: 
fiiêime  degré  de  finefle-,  &  de  dureté,  ceux  qui  onr. 
une  plus  grande  étendue  de  grainure  finedevroienc. 
être  employés  par  préférence  pour  les  outils  quL 
demandent  cette  forxe  de  grain  j  ilcft  plus  aisé  de: 
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aciers  car  dès  que  de  deux  aciers ,  Tun  montrer 
fur  (a  caiFure  une  plus  longue  étendue  de  la  mê-^ 
me  grainure  que  l'autre,  H  fuît  de  la- façon  donc 

nous  avons  chauffe  ces  aciers,  Gu'il  y  a  un  plus 
grand  nombre  de  degrés  de  chaleur  qui  peuvenc 
donner  cette  grarnure  au  premier >  qu'il  n'y  a  der 
degrés  de  chaleur  qui  peuvent  la  donner  atf 
fecood;  Or  lorsqu'on  fait  cl\auâer  un  acier  >  for*» 
gé  en  outil  ^  pour  le  tremper ,  &  lui  Êiire  pren>^ 
dre  par  la  trempe  une  certaine  grarnure  détermi- 
née ,  on  eft  plus  sûr  de  réufTir  a  lui  donner  ce* 
'acier  le  prend  avec  différents  degrés  de 
chaleur  que  lorfqu'ii  ne  la  prendra  qu*a  un  feub 
de^^ré  de  chaleur.  Ce  degré  de  clialeur  eft  difficile: 
à  iai(ir»&  plus  qu'on  ne  s'imagine.  D'ailleurs  oiv 
ne  peut  guère  promettre  de  Tavoir  fait  pren^ 
dre  à  toutes  les  parties  du  taillant,  celles  qui  a-'j- 
rontcté  plus  chaudes,  auront  une  grainure  ditfc-- 
uence  de  celle  qu'on  fouhaitoit  leur  donner. 

Enfin  de  deux  calTures  d'aciers  donc  l'un  e(l' 
plus  fiir  que- l-'aucre >  &  qur  auront  été  chauffé» 
paiement»  fie  dan»  une  égaie  t tendue»  la  fuite  com-  • 
ette  de  toute  la  grainure  (èra^  plus  longue  dansi 
•acier  le  plus  fîn^  Tou^  cela  fe  déduiroit  mcnic* 
naturellement  de  nos  remarques  fur  la  nature  de- 
Tacier  \  les  plus  fins,  qui  prennent  une  plus  grande- 
quantité  de  grainure,  &  de  grainure  plus  fine  font* 
composés  de  parties  plus  dcliées&plus  chargées  der 
£bufrea^}.8e  par.  conséquent:  de  parties  plus  aiséess^ 
àmettig.en;  mouvement  gar  ces  deux  confidéra^ 
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tions.  U  n  y  auroic  rien  de  mieux  que  cette  ma* 
niere  de  mefurer,  pour  ainû  dire» au  compas  la 
finelTe  des  aciers ,  Ci  l'exécution  eo  étoit  auffi  finv- 

pic  qu'il  ff  roit  à  defircr  ;  mais  elle  demande  biei\ 
de  l'attention  dans  celui  qui  veut  la  mettre  en  pra- 
tique. Il  faut  que  les  aciers  qu'oa  veut  comparer 
foient  chauffés  au  même  degré  dans  une  ^aleéten* 
due,  &  il  eft  bien  imi  aisé  d'y.  réuffiravcc  le  feu 
ordinaire  de  bois,  &  de  charbon.  Mais  nous  don- 
nerons dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  le  moyen  de 
lever  cette  dofficuhé  »  (^ui  nous  arrêtera  encore 
lorfque  nous  aurons  à  éprouver  le  corps  de  l'a- 
cier. 

Si  l*acier  qui  a  été  cafle  étoit  épais ,  &  a  été  plus 

chauffe  d'un  cote  que  de  l'autre ,  dans  le  même  en- 
droit de  la  cafFure  on  pourra  trouver  une  grai- 
nure  différente  ;  mais  on  ne  laiffera  pas  de  pou- 
voir fuivre  les  mêmes  ordres  le  long  de  chaque 
côté  -,  l'arrangement  de  chaque  ordre  ne  laiflera 
pas  de  fubfifter. 

Le  gros  grain ,  le  premier  ordre  de  grainure  d'un 
acier ,  met  aU  moins  autant  en  eut  de  juger  de  ûl 
ûncSc  que  le  grain  fin.  Les  aciers  qui  prennent 
un  grain  plus  fin  que  les  autres  dans  k  troifieme 
ordre ,  en  prennent  fouvcnt  un  beaucoup  plus  gros 
dans  le  premier  ordre.  Mais  ce  qui  clt  plus  con- 
fiant ,  c'eft  que  les  grains  de  ce  premier  ordre  font 
plus  blancs» plus  vifs,  plus  brillants  dans  lèpre* 
roier  ordre  de  graintue  des  aciers  fins,  que  dans 
le  même  ordre  de  grainure  des  aciers  groJËers»  ils^ 
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y  Tonc  plus  égaux  ;  dans  ces  derniers  ]e  premier 
ordre  paroit  mêlé  de  grains  ternes.  Les  premiers 
grains  du  premier  ordre  d'un  acier  fin ,  (ont  quel* 
quefois  eux-mêmes  ternes  quand  le  bout  de  l'a- 
cier acte  prefque  fondu,  mais  les  grains  fuivants 
"ont  le  plus  vif  éclat  :  toute  la  fuite  de  la  premiè- 
re grainurc  des  gros  aciers  j  eftiemblnble  au  corn- 
mencement  de  celle  des  aciers*  fins  >  chauffés  pref- 
que fondant!,  &  même  plus  cerne.  Il  y  a  plus  en- 
core ,  c*eft  que  dans  les  gros  aciers ,  les  grains  de 
l'ordre  cjuc  nous  confiderons ,  femblcnt  quelque- 
fois difposés  par  couches  i  jamais  il  n'y  a  d'arran- 
gements pareils  dans  les  mêmes  grains  des  aciers 
fins. 

Paflbns  à  prefent  aux  moyenc  de  reconnoître 
&  de  comparer  les  degrés  de  perfèûion  de  la  (è- 
conde  qualité  de  l'acier  de  (a  dureté.  Toutes  les- 

difficultés  qui  Ce  prcfentcnt  lorfqu'on  veut  juger 
des  degrés  de  fineîîe  ,  on  les  rencontre  encore  loif- 
qu'oa  veut  juger  des  d^iés  de  dureté  ;  le  mcme* 
acier  eft  plus  on  moins  dur ,  félon  qu'il  a  été 
f  rempé  plus  ou  nK>ins  chaud.  Communément  1» 
dureté  diminue  à  mefiireque  le  t^rain  devient  plus^ 
fin  î  l'endroit  ou  le  graiti  eft  le  plus  gros ,  l'endroit 
oii  il  a  ctc  trempé  le  plus  chaud ,  eft  pour  l'ordi- 
naire le  plus  dur.  il  y  a  pourtant  quelques  fois 
des  «variétés  fur  cela  ,  Ôl  ces  variétés  fuffiroienc 
pour  emKirafler  ceux  qui  ont  befoin  de  décider 
de  l'endroit  où  une  Cotte  d'acier  prend  le  plus  de; 
Airecé  par  h  trempe;  niais  ce  q^u'oa  n*a  gas  chcp^ 
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chc  à  déterminer,  &  ce  qui  eft  pourtant  de  con- 
séquence ,  c'eft  lequel  des  deux  aciers  trempes 
au  mcmc  degré  de  chaleur  cft  le  plus  dur.  On 
ii*a  abfolumenc  aucune  règle  la-deflus.  Nos  caflu-* 
res  fournifienc  encore  le  moyen  d'avoir  fur  cet 
article  des  règles  aufli  pr^cifes  qu'on  les  puiflê 
(buliaiter  &,  ce  qui  eft  de  commode  ^  indépen* 
dautcs  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  chauffer  éga- 
lement les  aciers  qu'on  veut  comparer.  Quand 
on  veut  £çavoir  à  quel  degré  de  chaleur  un  acier 
étant  trempé ,  il  prend  le  plus  de  dureté  >  il  ne 
s'agit  que  de  fçavoir  à  quel  degré  »  à  quel  ordre 
de  grain  il  eft  le  plus  dur,  car  les  différents  or- 
dres de  grainure  font  proportionnés  aux  diffé- 
rents degrés  de  trempe.  De  mcme  pour  compa- 
rer la  dureté  de  deux  différents  aciers,  il  ne  s'a- 
git que  de  comparer  les  duretés  qu'ils  ont  chacun 
dans  leurs  différents  ordres  de  grains,  êc  cette 
cpmparaifon  £s  fait  aisément  fur  nos  caflures. 

Les  Ouvriers  n'ont  que  deux  termes  de  dure- 
té qu'ils  puiffent  affigner-,  celui  où  la  lime  mord,  & 
celui  où  elle  ne  mord  point.  Ces  deux  termes  ne 
donnent  pas ,  â  beaucoup  près ,  la  connoiffance  des 
degrés  de  dureté  dont  différents  aciers  font  fuf- 
ceptibles  >  il  n*en  eft  prefque  point,  ou  plutôt  il 
n*en  eft  point  qui  étant  trempés  à  une  certaine 
chaleur  ne  réHftenc  a  la  lime.  Il  faut  donc  avoir 
des  limes  qui  aient  plus  de  degrés  de  dureté  diffé- 
rents que  n*en  ont  les  limes  ordinaires  ;  plu- 
/icuis  fpms  de  pieirçs  ou  de  matières  dures  font. 
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pour  moy  ces  limes;  j'oti  employé  de  fepc  for- 
tes. La  première  eft  le  venre  dont  la  dureté  eft  aâ 
deflbus  de  celle  des  limes  ordinaires.  La  féconde  eft 

Iccriftal  de  Roche  le  plus  tendre.  La  troifieme  font 
des  morceaux  de  cailloux  cranfparencs  ôc  durs  >  tels 
que  font  les  cailloux  de  Medoc.  Lsk  àuatxiénie  font 
des  morceaux  d'Agathe,  ou  des  eipeces  de  pier« 
res  à  facettes  qu'on  trouve  auprès  de  Perpignan.* 
La  cinquième ,  font  des  morceaux  de  Jalpe  Orien- 
tal. La  fixiéme  ell  la  Topa(e  d'Orient ,  ou  quel- 
qu'autre  des  pierres  Orientales  tranl parentes  com- 
me le  Saphir.  Enfin  le  diamant  eft  laièptiénie.  Je 
ne  donne  ces  pierres  que  comme  un  exemjple ,  cha« 
cun  en  peut  choifir  d'autres  à  fon  gre  ,  en  au- 
gmenter ou  en  diminuer  le  nombre  (clon  qu'on 
Youdra  poulTer  plus  ou  moins  loin  ces  épreuves  ^ 
pourvu  que  les  pierres  différent  de  dureté  entre 
elles  il  n'importe  i  apr^  le  verre  on  peut  mettre 
la  lime  ordinaire ,  on  peut  aufii  donner  place  i 
l'Elmeri  entre  les  pierres  d'efTais. 

Au  moyen  de  ces  limes  de  différentes  efpeces^ 
au  moyen  de  nos  différentes  pierresjôc  de  nos  caffu- 
res  qui  ont  tous  ks  ordres  de  grains,  nous  fom- 
mes  en  état  d'éprouver  &  de  comparer  la  dureté 
des  aciers  avec  précifîon.  Il  ne  s'agit  que  de  tarer 
avec  quelles  pierres  on  peut  faire  imprcfllon  fur 
chaque  ordre  de  grains ,  le  rayer.  Ce  n'eil;  pas  fur 
la  cafTare  même  qu  on  feraTeflay,  mais  (ur  une 
des  furfaces  plates  de  la  lame  »  tout  auprès  du  bord 
de  la>CAiIure::quelques-ex<i!mple8mctt^bnt  aii  fait 
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de  cetee^mechoidé.  Si  je  'tâche ,  ^  que  je  vieiHie?  j 

bout, de  faire  une  raye  avec  le  verre, ou  la  lime 
fur  le  troificme  ordre  de  grainure  d'un  acier ,  (ur 
la  grainure  k-  plus  fine,  j'en  conclus  que  cecaciec 
liVipas  afsés  de  durecé  dans  TendroK  ouil  y  a  le 
grain  ânj  qu*oan*ea  f^orcic  faire aucon  outil  duc 
avec  ie  degré  de  trempe  qui  lui  donne  ce  grain  i  fur 
-  tout  lorfqoe  j'ai  vu  que  d'autres  aciers  ne  ^auroient 
ccre  rayés  dans  le  mcme  ordre  de  grainure  mê- 
me par  rEfmeri.  Si  j'ai  befoin  de  faire  des  ou- 
tils d'une  très-grande  dureté  »  U  i  qui  la  finef- 
iè  du  grain  importe  n^oins  y  6c  que  j'aie  trouv^ 
que  le  Iccond  ^rdre  de  ^rainure  d'un  .acier  ne 
peut  être  rayé  par  rAgatitcou  le  larpe  ,  pendant 
que  le  même  ordre  de  grainure  dam  divers  au* 
très  aciers  ,  fera  rayé  par  le  Cnlhl,  ou  le  Caillou 
de  Medoc,  je  prendrai  par  prékrence  l'acier  qui 
a  réfidé  à  l'Agadie.  £nhn  u  j'ai  befoin  d'oucils 
excraordinairement  durs ,  lorfque  j*aurai  trouvé 

Ear  mes  eflàis  un  acier ,  comme  il  y  en  a  »  dont 
i  premier  ordre  de  grainure  réfifie  à  la  To{^aze 
orientale ,  quoyque  d'autres  àciers  >  dans  le  même 
endroit ,  puiflenc  être  rayes  par  la  Jafpe,  ou  mê- 
me par  le  Caillou,  je  choifirai  l'acier  que  j'ai  re- 
connu avoir  réfidé  a  la  Topafè.  £n  voilà  nfsés 
pour  voir  comment  on  peut  comparer  les  diffor 
rents  degrés  de  dureté  d)S  difierenes  jifiiecs»  Ac  le$ 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  cectei  comparai^ 

La  même  mecliodâ  4onjaceacoj:e.k.mQ)feadQ: 
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découvrir  de  quelle  façon  les  deux  propriétés  ef- 
lentielles  »  que  nous  examinons,  fe  combinent  dans 
un  acier.  Si  mes  eflais,  par  exemple  ,  m'appren- 
nent que  le  grain  fin  a  auranc,  ou  prefque  autant 
de  durecié  que  le  grain  mclé  ,  ou  le  grain  du  fe-* 
cond  ordre.'  Comme  le  grain  fin  eil  de  lui-mê- 
me un  avantage  ,  &  qu'il  eft  outre  cela  joint  à  - 
celui  du  corps  ,  on  ne  donnera  aux  outils  de  ceir 
acier,  que  la  trempe  où  il  prend  le  grain  fin.  Si 
au  contraire  l'acier  qu'on  veut  employer  a  une 
dureté  beaucoup  plus  confidérable  dans  Ton  grain 
mêlé»  que  dans,  (on  grain  fin,  de  que  fon  grain 
mêlé  ne  (bit  pas  extrêmement  g^os ,  on  donnera  i 
1  outil  fait  de  cet  acier  la  trempe  qui  lui  fait  pren- 
dre le  grain  mclc.  Si  on  reconnoîc  que  le  grain 
blanc  d'un  acier  neil  pas  con(idérabiement  plus 
dur  que  le  grain  mclé»  quoiqu'on  ait  befoia  de 
faire  decek  acier  un  outil  extrêmement*  dur,  on 
ne  le  trempera  qu'au  degré  de  chaleur  qui  don«  ' 
ne  le  grain  mclé. 

Des  trois  qualités  efTentielles  de  l'acier ,  le  corps 
ed  celle  dont  la  mefure,  pour  être  foumife  a  des 
règles,  demande  plus  de  préparatifs.  Nous  avons 
défini  le  degré  de  (bupleflè  ,  ou  le  degré  de 
moindre  roideur,  qui  refte  à  un  acier  trempé. 
Pour  décider  lequel  de  deux  aciers  a  le  plus  de 
corps,  tout  Te  réduit, à  la  vérité, à  pouvoir  ju- 
ger lequel  de  deux  aciers*de  mêmes  dimenfions  en  • 
tous  lens  ,  de  trempés ,  aiant  lé  mftme  dej^ré-dé 
chaleur,  lequel ,  disje  pourra  fe  laiflTer  plier  da«^ 
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vantagc;  mais  cela  fuppofe  aulTi  deux  difEcnItcs, 
la  première  cd  de  donner, précisément  les  mêmes 
dimenfions  a  deux  morceaux  d'acier,  &  la  fécon- 
de de  les  chauffer  l'un  &  l'autre  à  un  degré  de  cha- 
leur égal.  Ces  deux  difGcuices  levées ,  if  ne  reftera 
plus  qu'à  avoir  une  manière  r^liere  de  les  plier» 

,  &  qui  permette  de  mefurer  les  plis,  ce  qui  n'cft 

•^a$  mal  aisé. 

Pour  avoir  deux  morceaux  d'acier  bien  égaux 
en  tous  fens ,  je  ne  fçai  qu'un  moyen  fur>c*eft  de 
les  faire  cirer  à  la  filière.  0.n  fera  fuffi(àmment  cer« 
tain  de  leur  calibre,  dis  qu'on  les  aura  fait  pafler 
plufieurs  fois  par  les  mêmes  trous.  On  pourroit 

.  en  forger  dans  des  écampes  ,  ou  encore  les  tra- 
vailler a  la  lime,  &  mefurer  leur  épaifTeur, mais 
tout  cela  n'approcheroic  pas  de  la  précifion  de  la 
filière      feroit  beaucoup  plus  long. 

.  Suppofons  donc  que  nous  avons  fait  réduire 
en  fils  de  même  diamètre  les  aciers  dont  nous 
avons  envie  de  comparer  le  corps  ;  la  grande  diffi- 
culté  qui  paroîcra  refter  fera  de  les  chauffer  l'un 
&  l'autre  dans  toute  leur  longueur  à  un  mcme  de- 
gré ^our  les  tremper.  Elle  feroit  même  unedifE* 
culte  infurmoncable  >  s'il  falloit  les  mettre  immé- 
diatement fur  1q9  charbons ,  conmie  on  le  prati- 
que ordinairement.  L-ardeur  du  feu  n'agira  jamais 
également  fur  les  deux  morceaux  d'acier»  ni  mfc- 
me  fur  toute  la  longueur  de  chacun  de  ces  mor- 
ceaux j  les  charbons  font  inégalement  diflribués  , 
&  le  vent  fouâe  inégalemeot  fur  ces  charbons.  Poux 
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les  chauffer  avec  une  égalité  parfaite ,  il  faut  qu'ils 
foient  entourés  Tun  &  l'autre,  &  dans  toute  leur 
longueur  d'une  égale  quantité  de  matière  c^ale- 
jnent. chaude.  C'àk  ce  qui  ma  hit  penfer  a  les 
faire  chauffer  au  milieu  du  plomb  fondu»  J*ai  d'à* 
bord  pris  un  creufet  roncf*  précisément  cylin- *  ^«  %• 
drique ,  femblable  à  ceux  dont  nous  avons  parlé 
pour  les  eflais  en  petit,  mais  d'un  diamètre  bien 
moiifdre)  afin  de  n'écre  pas  obligé  de  faire  fon» 
dre  une  plus  grande  quâiuicéde  plomb»  que  Tex- 
périence  ne  le  demandoie  ;  la  longueur  du  creu- 
îêt  étoic  de  huit ,  à  neuf  pouces ,  c*eft  -  à  -  dire ,  de 
quelques  pouces  de  plus  que  le  fil  d'acier  «donc  je 
Youlois  éprouver  le  corps.  On  ne  commence  pas 
par  pen(èrâcouc.  Il  y  a  ici  un  inconvénient ,  c'eft 
que  fi  Ton  tient  le  plomb  long-temps  en  fufion , 
pour  peu  que  le  creufèc  foit  d'une  terre  poreu- 
îc,  on  perd  une  partie  de  ce  métal  y  il  traverfe 
les  parois  du  creulec ,  il  les  imbibe ,  &  dégoûte  en- 
fuite.  Une  efpece  de  creufet  plus  commode  pour 
les  Ouvriers  en  fer  fera  an  canon  de  pift6let>ou 
un  morceau  de  canon  de  fufil.  *Il  faut  pourtant  «pi.  ^ 
que  ce  canon  foit  bien  foudé  par  tout,  qu'il  n'ait 
^  aucunes  fiftules»  quelque  peu  qu'il  y  ait  de  jour 
a  s'ouvrir  des  paflages  >  le  plomb  le  trouvera ,  on 
le  verra  tomber  par  goûtes  plus  ou  moins  grofiês  » 
félon  la  grandeur  des  iffues  qu'il  Ct  fera  faites. 
Apres  tout  on  ne  rifquera  pas  de  grands  frais» 
on  a  le  temps  de  faire  bien  des  expériences  ^  telles 
que  nous  les  propofons  ki  $  avant  qu^un  quarte- 
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ton  de  plomb  foie  palïj:  au  iravcrs  de  (lotrcpctic' 
crcufet  de  fer. 

Si  on  veut  fc  fervir  de  creufets  de  terre  au 
1^2^    Ijeu  d'y  f^ire  fondre  du  plomb  j  QO  pourra  y  fai« 
re  £andrç  de  réuia' ,  il  .  oe  vofftfSL-,  ^s*  au  cr^ 
vers  des  parois  Avec  la  mêoie  mcilité  a  beaucoup 
près. 

Soit  qu'on  aie  fondu  du  plomb,  ou  de  l'c- 
tain  >  foie  qu'on  aie  choifl  un  crcufec,  de  terre  » 
ou  un  morceau  de'  canon  de  fufil  ,  on  ne  (è 
contentera  pas  de  r^sndre  le  métal  fluide  ,  on 
lui  fera  prendre  le  plus  grand  degré  de  cha- 
leur que  la  (orge  pourra  lui  dbnner.  On  pion* 
géra  ,  &  on  tiendra  plonges  ,  dans  ce  plomb 
en  bain ,  les  fils  d'acier  qu'on  a  préparés  ;  étant 
tous  entourés  de  même  matière  &  également  chau- 
de ,  les  fils  égaux  y  prendront. lU)  ^1  degré  de 
chaleur  )  qn*oa  les  y  hiSk  quel  temps  on  voi]dra> 
pourvu  qu'on  les  retire  enfembie  ,  &  qu'on  les- 
trempe  en  même- temps  dans  l'eau  froide»  ils  au- 
ront été  tous  trempés  au  même  point. 

Ces  fils, ou  tous  autres  morceaux  d'acier , étant 
tenus  dans  le  plomb  où  l'étain  fondu ,  pendant 
un  certain  temps»  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  don- 
nera à  Tacier  toute  la  chaleur  qu'il  peut  prendre^ 
dans  ce  fluide  métallique  ^  ^  que  cé  degré  (èra  un 
degré  de  chaleur  confiant ,  un  degré  de  chaleur 
déterminé,  qui  dans  quelques  circonstances ,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  pourra  être  pris  par 
un  degré  de  chaleur  fixe«  Uae  des  plus  curieufes 
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iktfétk^c€s\à^M  tKMivelle  PbyfiquQ  eftjQBlle  ^de 
M.  Amohcons»  quia  obTervé  que  l*eau  venue  W 

point  de  bouillir  a  acquis  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  où  elle  peut  parvenir  -,  on  a  beau  poufler 
le  feu  »  il  ne  peut  riea  lui  donoes  de  plus. . 
plomb  ôu  réuio  <].ui  vietmenc  de  commencer  i 
foQdf e ,  *peii1netic  erre  r^ardés  comme  Teau  qui 
yient  de  .fe  dégeler  :  la  chaleur  où  peuvent  arrî-» 
ver  ces  fluides  métalliques  eft  confidcrablemenc 
pla)S  grm^^Je  q^ue  celle  de  Teau  boiiillance  ,  mai» 
probableiiienc  c^>e(l  un  degré  de  chaleur  determi* 
vnt,  nm  tti  fk$  Im:b<9']e0mtnfe  le  degré  de>chaleui 
de  l'eau  bouilllme'a  les  fienpes  v  6b  on  l'ai  fait  pren^ 
d-re,  ce  degré  de  chaleur,  au  plomb,  ou  a  l'ctain,. 
^uand  on  a  pouffé  le  feu  auHi  violemment  qu'oa 
Ifijp^tè  ôc  peut-être  bien  auparavant.  Ce  que  nou^ 
venons  de  dire  du  plomb  .fis  dei'iiéittn  eu  proba» 
bteayitde  tous  les  Auides  métalliques,  il  y  at 
apparemment  un  terme  ,  où  quand  ils  (ont  par- 
venus le  feu  ordinaire  n'ajoute  plus  à  leur  chas. 
Icar  »  .6c  ce  cermeeft.  vraifemblabkQ^nc  diiïeireas: 
en- diflfe vents  métaux  il  iêr oie  curieuit  .dei/leëoQf- 
notcre  6s  de  fçsivoir  qiiel  rapport  ont  entré  eu» 
les  plus  grands  degrés  de  chaleur  dont  les  mé- 
taux, tous  les  fluides ,  &  même  les  autres  corps. 
Ibnc  fufcepcibU^,  ôc  queU  rapports  ont  ces  plua^ 
grands  degrésïde  chatcor,  avec  la  pefànteur  fpe^ 
cifique  de  ces.  corps      avec  la  difficulté  qu'om 
trouve  à  les  mettre  en  fufion  ;  j'ai  fair  autrefois^ 
hiox  di6%  :e;x.gçxieaçc^.  fui  cette  u^ucrc  ^  uiau  jp 
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n'en  ai  pas  faic  i  beaucoup  près  aTsés  pour  m'e* 
claircir. 

Ce  qui  paroïc  bien  $&r ,  c'eft  que  difFerencs  mé- 
taux (ont  fufceptibles  d'un  piiis  grand  degré  de 
chaleur  ,  qu'ils  ont  chacitn  un  maximum  de  cha* 
leur  dif&renc.  Peut  preuve  ,  faites  fondre  dans 
un  creufèt  du  plomb  -,  faites  fondre  dans  un  au- 
tre pareil  crcufct  mcme  quantité  de  fonte  de  fer , 
pouliez  le  plus  loin  qu'il  fera  poflible  le  degré  de 
chaleur  de  ces  deux  fluides  métalliques ,  &  pion- 

fez  dans  chacun  un  morceau  de  fer  égal.  Le  bouc 
e  celui  qui  aura  ccé  plongé  dans  la  fonte  defet 
prendra  fa  couleur  la  plus  bbffcHe  que  le  fer 
puifle  prendreau  feu,fi  même  on  n'y  a  plonge  qu'un 
ni  de  fer,  ce  fil  de  fer  s'y  fondra  ;  au  lieu  que 
le  fil  de  fer  qui  aura  été  mis  dans  le  plomb»  ou 
dans  i'étain  ne  s'y  fondra  point. 

Comme  nous  nous  fervons  duplomb  pour  chauf** 
fer  également  les  aciers  dont  nous  voulons  éprou- 
ver Te  corps  ,  de  mémé  pour  chaufFcr  également 
les  aciers  donc  on  veut  voir  avec  précifion  la  fui- 
te des  différents  ordres  degrainures,  on  fe  fer- 
vira  de  foAce  de  fer.  Pour  ce  qui  e(l  de  cec$e  ma- 
tière on  la  mettra  dans  des  creufets  ordinaires  > 
elle  n'a  pas  befoin  d'un  crett(èt  de  fer  comme  le 
plomb.  £t  c*eft-là  la  manière  que  nous  avons  pro- 
mifè  commcf  fure  pour  chauffer  également  les 
aciers  dont  on  veut  comparer  les  diiierenrs  ordres 
degrainure. 

Mais  pour  levcmc  à  aôcre  elfay  du  corps  de  l'a- 
cier ^ 


Digitized  by 


LE  FER  FORGr  EN  ACIER.  Uf 
ciec>  les  fils  qui  font  de  même  groflèur  6c  lon- 
gueur,plongés  dans  le  plomb  (ondu^ou  T^cain  (bn- 

du ,  ou  5  fi  Von  veut ,  mcme  dans  la  fonte  de  fer , 
quiootétc  retirés  en  mcme-temps ,  &  cnfuite  trem- 
pés, ont  été  trempés  j^vifli  ée^lement  (]u*ileftpo(E« 
ble  i  Cl  l'un  def  deux  eft  plui  flexible  que  l'autre» 
il  a  plus  de  corps.  On  peut,  imaginer  bien  des 
moyens  de  mefurer  leur  flexibilité  celui  donc 
je  me  fuis  le  plus  fcrvi  demande  la  conftrudlion 
d'une  petite  machine  ^;  elle  eft  composée  d'une  pla*  *  PI*  le- 
cine  d^  cuivre  ou  de  fer  i  placée  horizontalement  «  fig.  i,  ^b. 
&  arrêtée  par  des  vis  fur  une  pièce  de  fisr  pliée 
deux  fois  en  écjucrrc.  Nous  ne  donnons  point  les 
melures  des  différentes  pièces  de  cette  machine, 
jeiles  font  aûés  aibicraires  »  àc  avec  l'échelle  de  la 
pl.  lo.  on  trouvera  toutes  les  dimenfîons  de  celle  . 
<l  ue  j'ai  fait  faire.  A  un  des  boucs  de  la  platine  »  il 
y  a  un  petit  étau  *  fixe  contre  la  même  pièce  qui  *fig*'*^- 
porte  cette  platine;  l'ufagc  de  cet  étau  eft  de  te- 
nir ferré  un  des  bouts  du  fil  d'acier  dont  on  veut 
.éprouver  le  corps.  Les  deux  branches  de  la  pièce 
xccoudée,  qui.  p6rte  la  platine  i  font  prolbneées 
par  de-là  cette  platine  }ibic  qu'elles  ayenc  éceto- 
coudces  près  de  leur  bout,  foit  qu'on  y  ait  rap- 
porté une  autre  petite  pièce,  ce  bout  eft  plus  éle- 

que  le  refte,j6c  petcé  par  un  trou  quarré^^iil^fig^D.D* 
a  uofi  efpece  de  lunette  pareille  à  celle  diç  quel- 
i)0€s  Tours  «  ces  deux  lunettes ,  ououvercarés  re- 
çoivent une  pièce  de  fer  forgée  quarrément  *  &  *fig,i,E: 
^ï\j\A.  longue  que  U  placiae  »  elle  peuc  aller. de  ve- 
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nir  dans  les  lunettes.  Cette  pièce  e{l  renflée  vers 
le  milieu  &  cela  parce  qu'elle  y  eft  percée  d'un 
.trott  taiUé  en  écroo  y  dans  lequel  eft  engagée  une 

*  r.  G.    longue  &  groflfe  vis  *  ^  une  des  branches ,  qu  i  reçoit 
la  pièce  qui  porte  la  grofle  vis,  eft  encorepcrceé  en 

î  deflus  par  un  écrou  dans  lequel  cft  une  petite  vis  *> 
qui  ctanc  (èrree ,  arrête  fixement  cette  pièces  oc 
comme  cette  pièce  peut  k  mouvoir  ^uand*  on  le 
veut ,  dans  ks  lunettes  ;  A  eft  clair  qu  on  j>eu€  tenir 
la  grofle  vis  plus  ou  moins  éloignée  de  l'etatt. 
L'ufage  de  cette  machine  eft  fimple;  'On  gefnê 

JNiOi  dans  lecau  un  des  bours  du  fil  de  rer  *  qui  a  été 
trempé,  aiant  attention  de  pofcr  le  fil  horizon*- 
talementj  &  qu'il  Toit  à  la  hauteur  de  la  vis.  Lx 
vis  étant  tournée  juiqu  a  ce  qu'elle  touche  ce£l  «, 
fi  on  continue  à  la  tourner  davantage»  elle  poufv- 
fera  le  fil  devant  fi»i  Elle  contraindra*  le  fil  i  fe 
plier ,  8e  enfin  fi  en  continue  i  faire  avancer  la  vis. 
jufqu'à  un  certain  point ,  le  fil ,  donc  la  flexibi*- 
lité  a  été  pouflce  à  bouc,  fe  caflera» 

On  remarquera  iur  la  platine  l'end  roit  jufqu'auii» 
quel  la  vis  ccoit  avancée  quand  le  fil  s'eft  rom«- 
pu.  Pour  le  remarquer  plus  commodément  «cette: 
platine  peut  être  divisée  eii>autaat  de  parties  qu'on* 
voudra  par  des  lignes  perpendiculaires  à  la  direct 
tien  de  la  vis.  Qu'on  6ce  de  l'étau  le  fil  d'acieir 

Îui  s'y  eft  rompu;  qu'on  en  mette  un  autre  en. 
k  place;  que  la;  vis  le  force  à  fè  plier  peu  à  peu  ^ 
qu'on  obferve  encore  où  ctoit  la  vis  lorfqu'il  s'eft: 
mbài  Icglus  faihiedc  ces  dcuxfils»  .celui  qui  avoift 
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le  plus  de  corps  eft  celui  qui  avant  de  (ê  caflêr  a 

permis  à  la  vis  d'avancer  davantage.  La  différence 
des  cfpaces  donnera  une  mefure  de  la  flexibilité, 
ou  du  corps  de  i'acier. 

Nous  afvertirons  <jue  le  bout  de  la  greffe  vis  *  doit  *  ^ 
ctre  percé  comme  celui  d'uneclef»&qu'il£iut  avoir 
une  petite  pièce  dont  la  tige  foit  ronde ,  &  puifle 
entrer  dans  ce  trou*  ,  &  y  tourner  librement;  &  *  H- 
qu'en  dehors  delà  vis^cecce  tige  ie  doit  terminer  par 
une  petite  fourche  dans  laquelle  on  met  le  fil  de 
fer  i  autrement  il  (croit  difficile  à  la  vis  de  poufler 
le  fil  devant  elle  9  il  s'échappcroitpardeSusou  par 
deflous. 

Au  lieu  de  graduer  la  platine,  il  fera  encore 
plus  commode  d'avoir  une  petite  règle  graduée» 
&  mobile  fur  la  platine.  Une  pièce  de  fer  recour* 
bée  y  de  £içon  que  (es  deux  parties  (oient  parallè- 
les Tune  a  l'autre,  fervira  à  faire  cette  règle*,  il*%i.K,L, 
ne  rcftera  de  diflance  entre  les  deux  parties  ,  qu'un 
peu  plus  que  la  platine  a  d'épaiffeur.  La  platine 
entrera  librement  dans  l'intervale  qui  eft  entre 
ces  deux  parties';  celle  de  defibus  aura  une  Vis  «  qui  *  pig.  i,  ^, 
étant  (èrrée  fixera  la  règle  où  on  aura  juge  à  propos 
de  la  placer.  La  partie  fupéricure,  quicftàpro- 

f»rement  parler  la  règle  «  fera  divisée  de  ligne  en 
igne  ,  ou  de  plus  près  eû  plus  prés  j  (i  on  le 
fouhaite.         •  '  - 

Voici  Tudigé  de  cette  petite  règle.  Le  fil  de  fer 
à  eflayer  étant  en  place,  c'cft  à  dire,  gefné  par  un 
bouc  encre  les  mâchoires  de  Técau ,  6c  aiaac  fou 
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aucre  bout  dans  la  petite  fourche  de  la  greffe  vis  ;. 
on  approchera  &  on  afTujettira  le  bout  de  la  règle 
couc  près  du  bouc  de.  la  branche  inférieure  de  h 
j^ourcnecte  ;  on  tourner  lagroflè  vis  doucemenc  > 
&  â  mefure  qu'on  ia  tooraera,  on  verra  à  quel 
endroit  de  la  règle  correfpond  le  bout  de  la  bran* 
che  inférieure  de  la  fourchette  ;  dans  Tindanc  que 
le  ftUe callera,  on  ceflera  de  tourner  la  vis;  &  on 
remarquera  la  divifion  de  la  re^Ie  où  ctoit  par- 
venu un  bouc  de  la  fourchette  j  lorfque  le  fil  s'cil 
cafsé^  Qu'il  fut  arrivé,  par  exemplci  à  ia  huitié- 
tne  ligne,  à  la  huiciéme  divifion i  &  que  quand 
un  autre  fil  fe  cafler^i ,  que  le  bout  die  la  même 
branche  n*ait  avance  que  jufqu  a  la  fixicmc  dfvi- 
lion ,  on  voit  alors  que  le  premier  eû  d'ua  acier 
qui  avoir  plus  de  corps. 

Les  âl^  qu'on  mettrjadaos  la  machine  ne  feronf 
pas  toujours  auffi  droits  qu'on  le  fouhaiteroit,. 
IbuveÀjc.ils  4è  yoikint  i  la  tcempe»  Plus  ils  Icront 
courts  «  moii|9  ils(èront  exposés  i  k  voiler  ^  mais 
auffi  moint  ils  Ct  plieront  avanc  de  fe  caffer.  Ce» 
pendant  il  eft  rare  qu'ils  fe  voilent  alTés  pour  env? 
pccher  de  juger  fu£iÀauaeac du  fuccés de  lexpcii 
lience. 

Après  avoir  comparé  le  corps  dé  deux  aciers», 
on  nemaçiquerapas'deçompârer  eacorje  leur  grainr 
car  fi  celui  quf  aie  plus  de  corps  (e' trouve  avoir  e» 

mcme  temps  un  plus  gros  grain,  c'efl:  une  marque- 
qu'il  auroit  beaucoup  plus  de  corps ,  li  on  le  crem- 
foii  moifl&  clvuid»  j^oub  lù.4$)^^.i!^gF«wu4^ 
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de  l'autre.  On  feroic  11 11  raifonnement  contraire, 
fi  l'acier  qui  a  cafsé  plus  prcs  du  bout  de  la  re« 
gle ,  3  !e  grain  le  plus  gros  *,  en  le  trempant  moin» 
chaud }  on  pourra  lui  donner  plus  de  corps  ,  èc  b 
grainure  du  premier. 

On  pounoïc  encore  avoir  par  des  poids  la  me- 
fure  du  corps,  de  la  flexibilité.  L'ouverture  que 
nous  venons  de  propofèr  TuiBc  Tans  que  nous  don- 
nions de  deflfeins  i  ni  même  d'explication,. de 
façon  dont  on  attacheroie  à  l'acier  la  corde  qui 
pafreroit  enfuite  fur  une  petite  poulie ,  &  feroic 
chargée  a  fon  autre  bout  de  poids  qu'on  augmente* 
loit  au  point  néceiTairc. 

Les  Êiiieurs  de  reflorts  de  montres  &  de  fcfis 
dules  ont  plus  befoin  qu'aucuns  autres  Ouvrier» 
d'avoir  des  aciers  qui  aient  du  corps.  Ils  leur» 
donnent  des  recuits  donc  il  n  efl:  pas  encore 
temps  de  parler,  ils  doivent  rouler  ces  aciers  r 
ceux  qui  n'ont  pas  de  corps  ne  iê  latflènt  pas  rou^ 
kr.  On  pourroit  éprouver  le  corps  des  aciert  d'une 
façon  qui  revient  â  leur  manière  die  travailler'^ 
avoir  de  petites  roues  creu(ès  de  différents  dia» 
mecresjdes  efpeces  d'anneaux  L'acier  qui  fe  laiiie-  *  pi.  5.  figv. 
fok  tourner  fur  1  anneau  du  moindre  diamettrey'^  * 
feroit  celui  qui  auioic  le  plus  de  corps }  maisaler» 
il  faudroic  que  l'acier  fut  forgéon  tame^'minces  y 
ou  ciré  en  hl  fin ,  autrement  il  n'auroic  pas  afles- 
de  flexibilité  pour  foucenir  l'cpreuve.  On  arrête- 
sait  un  bout  de  la  lame  >  ou  du  El  fur  l'anneau  avec 
Hoe  w *>fic  oiktâcfaerott  dtappliq.aec  le  reAede»i^  1^4^ 
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l'acier  fur  la  circonférence  de  Tanneau ,  foie  à  U 
xnain  ^  (bit  avec  un  petit  crochet  ^, 

Ces  façons  d  «prouver  le  corps  deracter  Ibnt  z  lâ 
irerkéles  plusexa^squ'on  puiflèfouhaîter,  mais 
«lies  demandent  un  peu  trop  d'appareil  pour  être 
pratiquées  ordinairement.  Je  doute  qu  on  aille  juG- 
qu'où  elles  montrent  qu'on  peutaller.Du  moms  ne 
peucon  guère  fe  promettre  que  le  commun  desOu* 
vrier5  y  auronc  recours  ;  ceux  qui  mettent  l*acier 
en  œuvre  ne  fcmt  point  pourvus  des  machines  ni* 
ceflàires  pour  le  tker  en  fil ,  ^  quoyque  ce  tra* 
vail  foie  fort  fimplc  ,ils  pourroienty  être  embar 
rafscs.  llleur  faudroit  une  filière,  &  quelque  cho- 
fc  d'équivalent  au  hanc  des  Orfèvres ,  ils  y  pour- 
roienc  auflî  employer  de  petits  crics  pareils  à  ceux 
de  M.  Dalefme  décrits  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cademic  de  lyty. 

Au  dé&uc  de  ces  méthodes  précîfi»  ,  on  peut 
recourir  à  une  plus  groflîere,qui  ne  laifTc  pour- 
tant pas  d'être  bonne  ,  Se  qui  donne  le  moyen 
d'éprouver  la  dureté  de  l'acier  ,  en  méme-temps 
4qu'on  éprouve  fon  corps.  Les  Ouvriers  ne  con« 
noiffent  guère  d'autre  (brte  d'épreuve  que  celle 
dont  nous  voulons  parler  ,  nous  y  ferons  quel- 
ques additions  qui  ne  lui  (èront  pas  inutiles.  Pour 
eflayer  un  acier,  on  en  forge  un  cifeau  à  couper 
a  froid.  On  forge  ce  cifeau  ou  de  pur  acier ,  ou  ,  ce 
qui  fuiSt>on  acere  feulement  le  bout  de  ce  cifeau. 
On  trempe  ce  cifeau ,  &  on  remarque  à  quel  degré 
itedbaleurj  à  quelle  couleur  on  l'a  trempé.  On  cù 
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làyc  enfuire  fi  ce  cifeau  peut  couper  le  fer  à  froid  j 
s*il  refoule  >  on  te  chauffe ,  &  ou  le  trempe  plu» 
chaud  y  la  première  trempe  ne  lui  avoir  pasdon^ 

la  dureté  néceflâire.  Si  après  ht  féconde'  trenu 
pe ,  il  s*égraine ,  elle  ne  lui  biflc  pas  afscs  de  corps  : 
on  cherche  à  le  tremper  dans  un  degré  moyen  en- 
tre les  deux  ptécedcRts  -,  fi  on  n*en  trouve  aucua 
où  cet  acier  ne- pcche  par  l'une  des  deux  eztremii- 
tés  'f  fçavotr  ou  de  refeulert  ou  de  s'^rainer ,  c*eft 
une  preuve  sûre  que  cet  acier  ne  fçauroit  avoîc 
afsés  de  corps  quand  il  a  beaucoup  de  dureté.  Aw 
lieu  de  tremper  à  des  degrés  de  chaleur  plus  foi- 
bjes,  on  lui  donne  aufli  des  recuits  «  mais  ccn'eit 
pas  ici  le  temps  de  parles  deces  recuits. 

Si  fe  ci(eau  réfifteà  cou  perle  fer  àfroid,  on  peut: 
le  lui  faire  couper  dedeux  manières  differentes;fça- 
voir  ou  oblKjuement,  ou  perpendiculairement    *  P'*  ^ 
Quand  on  le  lui  fait  couper  obliquement *,on  1  ap-  7'^^ 
puye  ordinairement  fur  l'arrcte  de  la  barre  qu'on 
veut  couper; on  en  enfeve  des coupeaux, comme: 
m  en  enleveroit  d*un  morceav  de- bois  ;  on  les* 
prend  minces  d'abord  &  enfuite  plus  épais,  c'eft- 
â^dirc,. qu'on  tient  le  cifeau  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  incliné  >  &  qu'on  frappe  dcBiis'»  plus  ont 
moins  fi>rt  félon  la  grolleur  du  coupeau  qu'om 
veut  emporte^  Lacoupure  du  fer  »  l'endroit  d'où^ 
le- coupeau  a  été  détache      dbnne  elle-même 
connoître  la  dureté  de  l'acier.  Plus  les  aciers  font 
durs»  plus  les  coupures  font  nettes ,  vives  &  bril*^ 
Muuea^.  On:  ffgf  morabfemcncdfe  l-acier^^s'il •  ea^ 
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levé  de  gros coupeaux  (ans  s'égraioer,  (ans  &  caC 
(èr.  Si  pourtant  l'acier  s*egraine  »  le  jugement  qu'on 
porteroit  contre  lui  ne  fera  pas  aoffi  sur  ;  fi  la  main 

qui  tient  le  cifeau  chancelle  pendant  qu'on  frap- 

I)e  ,  le  traochant  ,  qui  avoïc  aises  de  corps  ,  ne 
aiflera  pas  de  fe  cafler. 

Cette  forte  d'épreuve  ne  donne  aucun  terme 
<le  comparai(bn  »  elle  ne  (çauroit  apprendre  fi  un 
acier  Temporte  fur  nn^  autre.  Voici  de  quoy  la 
rendre  plus  précifè  ;  je  fitis  forger  une  lame  d'a- 
f!g.  cier  du  plus  mauvais ,  du  moins  dur  ;  je  la  trem- 
pe foiblement  par  un  des  bouts  *  i  je  la  divife  en 
|)lufieurs  parties  ,  comme  une  règle  ,  elle  e(t  la 
mefurede  la  duretés  du  corps  des  aciers.  Apres 
avoir  fait  forger  un  cifeau  d'acier ,  je  lui  fais  don- 
ner fucceirivemenc  divers  degrés  de  trempes  »  de 
recuits»  &  donner  auffi  diverfes  épr^ifleurs  i  fon 
taillant.  J  éprouve  enfuite.aprcs  chaque  opération, 
jufqu'à  quel  endroit,  jufqu'a  quelle  divifion ,  ôc 
quelle  partie  de  cette  divifion,  mon  cifeau  peut 
couper  l'acier  trçmpé  (ans  s  egrainer  ;  quand  j'ai 
trouvé  le  terme  par  de-li  leauel  jei^e  puis  lui  don- 
ner de  pi'Uê  fur  Tacier ,  je  it  marque.  Suppofons 
que  notre  cifeau  n'a  pû  faire  d'impreffion  par  de- 
là la  troificme  ligne.  Je  fais  forger  un  pareil  ci- 
feau d'un  autre  acier  ,  &  après  avoir  effayé  les 
.trempes  &c  recuits  qui  lui  donnent  le  plus  de  du- 
reté 6c  de  corps,  fi  je  parviens  à  faire  couper  ce 
iècond  cifeau  jufqu'auprcs  de  la  deuxième  divi- 
fion  Je  connois  que  cet  acier  a  plus  de  corps  que 
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l'autre  &  probablement  plus  de  dureté. 

Il  y  a  peu  de  cifeaux  d'acier  qui  puifTenc  cou- 
per un  autre  acier  trempé ,  même  à  Tordre  de  fa 
grainurc  fine  ;  pour  que  toutes  fortes  d  aciers  puiG  * 
ienc  être  éprouvés  »  il  leur  faut  oppofer  quel- 

aue  chofe  de  moins  dur,  pour  cela  j'ai  une  lame 
*un  fer  naturellement  dur  ,  dont  un  des  bouts 
a  été  chauffe  &  trempé  prefque  fondant.  Tout 
acier  ne  peut  pas  mordre  fur  ce  bout  ,  ni  même 
â  quelque  diftance  de  ce  bout.  De  forte  que  je 
puis  graduer  &  «jue  je  gradue  cette  barre  de  fer  » 
pour  comparer  les  qualités  de  différents  aciers. 

Au  lieu  de  fe  fervir  d'un  marteau  »  on  pour- 
roit  frapper  fur  le  cifeiu ,  posé  verticalement ,  par 
le  moyen  d*un  poids  qui  tomberoit  d'une  certai* 
ne  hauteur  fixe,  6c  dans  une  dircdkion  confian- 
te ;  cela  s'executeroit  aisément  en  le  fcrvant  d'une 
mach;ine  pareille  à  celle  avec  laquelle  les  £pin- 
gtiers  frappent  les  têtes  des  épingles.  &  ce  feroit> 
a  mon  avis,  un  bon  moyen  de  reconnoître  les 
aciers  les  plus  propres  à  £iire  des  taillants  très- 
vifs.  Je  fuppofe  qu'on  eût  donné  à  des  cifeaux, 
faits  de  différents  aciers  qu'on  veut  éprouver,  la 
même  largeur  &à  peu  près  le  mcme angle,  qu'on 
leur  fit  jcouper  du  fer ,  ou  même  du  bois  ou  quel- 
qu'autre  matière  i  il  ef):  clair  quelecifeau  le  plus 
trenchant  fèroit  celui» qui  frappé  par  un  nombre 
de  coups  moindre ,  au  roit  coupé  une  partie  d'une 
égale  ou  plus  grande  épaifleur.  Que  l'un  n'eût  cou- 
pé qu'après  trente  coups  ^  ce  que  l'autre  au r oie 
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coupé  après  vingt  »  on  jugeroic  du  rapport  qui 
eft  entré  les  aciers  dont  ces  cifeatlz  font  faits.  Maïs 
dans  récat  ou  font  les  arcs ,  tant  qu'on  ne  cher* 

chera  pas  a  entretenir  une  noble  cmnlation  entre 
les  Ouvriers,  tant  qu'on  négligera  de  récompen- 
fer  ceux  qui  fe  diftinguent  dans  leur  profeiiion, 
il  ne  faut  pas  fe  promettre  qu'ils  s'attacheront  i 
de  pareilles  recherches,  U  qu'ils  feront  quelque 
chofe  avec  précifion. 

Outre  les  veines  de  fer  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  Tacier,  il  peut  fe  trouver  d'autres  iné- 
galités dans  Ùl  ci(rure  qui  ne  feroient  pas  fî  aisées 
a  reconnoicre.  Nous  avons  vu  qu'il  y  en  a  de  plus 
ott  moins  £ns ,  de  plus  ou  moins  <laf s  les  uns 
que  les  autres.  Ces  différences,  que  nous  n'airons 
confidcrécs  qu'en  différents  aciers  ,  peuvent  fe 
trouver  dans  la  tiOure  d'un  mcnie  acier  ,  &  le 
rendre  défedueux.  La  meilleure  méthode  que  je 
fçacbe  pour  reconnoitre  fi  un  acier  eft  partout 
de  mime  qualité ,  c'eft  d'en  faire  travailler  un 
morceau  au  tour ,  en  Ëiîre  un  cylindre  plus  ois 
moins  long  ,  &  plus  ou  moins  gros  â  volonté; 
Les  Horlogers  font  fou  vent  obligés  d'en  tour- 
ner pour  faire  des  arbres  de  roues  ôc  de  pignons 
&c.  Ils  éprouvent  qu'il  y  a  des  aciers  donc  la 
til&ire  n'eft  pas  égale ,  le  burin  mocd  davantage- 
dans  les  endroits  moins  durs  »  ks  creufe  plus  que 
le  relie.  Au  lieu  que  nos  autres  épreuves  (ont  fus- 
les  aciers  trempés  ^  celle-ci  fe  £uc  fus  des  acietft 
qiii  ne  le  fons  jasv 
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En  gênerai  on  peut  auiC  porter  quet<]ues  ju- 
gements fur  la  qualité  des  aciers  non  trempes, 
en  examinant  leurs  cafTures  ;  Je  voudrois  qu'un 
Ouvrier  attentif  fut  muni  de  toutes  les  caiTures 
cles  efpeces  d*acier  non  trempé ,  comme  d'acier 
trempe.  Ce  que  les  caflures  de  Tacier  non  trempe 
font  connoîtrele  plus  diftindlcment,  cVfl:  fi  1  acier 
a  des  grains ,  ou  lames  de  fer  ,  pour  peu  qu'il  en  ait 
ils  paroiifent  avec  un  brillant  qui  les  fait  recon* 
noitre  parmi  les  autres  grains.  Ces  lames  de  fer 
lorfqu'elles  (ont  difpersees  par-ci  par-là  ne  font 
pas  fi  fcnfibles  dans  l'acier  trempe  -,  on  ne  fçau- 
roit  les  diftinguer  dans  Tordre  des  grains  blancs  i 
dans  celui  des  grains  mclés  ,  on  ne  f^ait  pas  su* 
rement  s'ils  ne  viennent  pas  du  mélange  -,  &  (i  on  , 
les  voit  dans  l'ordre  des  grains  fins ,  on  peut  quel- 
quefois douter  fi  ce  n'elt  pas  un  refte  de  grain 
luelc. 

Ce  que  j'ai  obfervé  encore  fur  les  caffures  des 
aciers  non  trempés  &  bien  recuits ,  c'eft  que  plut 
les  grains  de  ces  caflures  (ont  fins,  &  plus  ils 
font  gris  y  &  plus  les  aciers  (ont  difficiles  à  tra- 
vailler ;  ceux  donc  les  grains  font  plus  gros  fe  lait 
fent  employer  plus  facilement,  il  en  eft  de  mê- 
me de  ceux,  dont  la  couleur  ed  moins  terne. 

J*ai  crû  pouvoir  comparer  la  dureté  de  deux 
aciers  différents  après  les  avoir  fait  forger  dans  des 
ctampes,où  jeleuravoisfait  donner  la  figure  deprif^ 
mes  qui  avoient  pour  bafe  des  triangles  redtangles 
égaux.  Il  me  fembloit  qu'en  pofaot  l'angle  droit  de 
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PI.  10.  fig.  J'un  fur  Tangle  droit  de  l'autre  * ,  &  frapant  cnfaite 
^  fur  le  fupérieur  ,  que  le  plus  dur  des  deux  aciers 

devoii  entailler  Taiurc:  mais  ordinairement  je  les 
ai  trouves  entaillées  tous  deux.  Le  coup  n'eft  pas  - 
auffi  inftantanée  qu'il  le  paroîc ,  le  prifme  fupc.  . 
rieur  parcourt  un  chemin;  fi  d'abord  il  a  forcé  les 
parties  du  prifme  inférieur  à  céder ,  ou  a  (è  caflèr , 
après  que  le  tranchant  de  l'angle  inférieur  a  cédé , 
ou  a  été  calTé,  il  eft  plus  épais ,  ôc  en  état  de  faire 
céder  à  Ton  tour ,  ou  de  caflér  le  tranchant  de  l'an- 
gle fupérieur.  Il  en  fcroit  arrivé  de  même  fi  l'angle 
fupérieur  eut  cédé  le  premier.  Je  ne  çarle  de  cette 
expérience  qu*afin  que  ceux  dans  Tideede  qui  elle 
^  viendfoic ,  comme  elle  m'eft  venue,  puiffent  s'en 
épargner  la  peine. 

L'explication  des  planches,  q u'on  a  fait,  à  deffein, 
très-détaillée  aidera  encore  à  éclaircir  ce  qui  peus 
lefter  d'obfcur  dans  les  vues  que  nous  avons  propo- 
sées pour  reconnoître  les  qualités  des  aders  ^  de 
comparer  celles  d'aciers  différents» 
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Explication  de  la  haitiéme  planche. 

Lji  fig.uejl  uni  hiUe  idcser  intmuhU^Ja  furfaci' 
eft  toute  nmfUe  iegerfures. 
La  fig.  1.  efl  une  autre  bille  d'acier gerfiux  ,  mais  qur 
tefi  moins  que  le  précèdent.  Ici  les  gerfures  font  princi- 
paiement  fur  les  angles  ,  comme  en  A.  êluelquefois  les 
gerfures  font  fi  fines  ^  qutl  fautj  regarder  de  près  pour 
les  appercevoir. 

Lafig*  yefi  un  morceau  £  acier  dont  on  a  recourbe 
la  partie  D  B  pour  la  ramener  fur  D  C*  Cet  acier  éta^ 
de  mauuafe  qualité,  peu  propre  a  fè  lajjjcr  travailler  ^, 
s' eft  cafjé  en  partie  dans  le  coude  D  ^  quoi  qutl fut  chaud 
quand  on  la  replie. 

•  ^^^fiSr  4yi»  ^r7'  fi^ caffures  de  dtjfereutef 
billes  acier  fur  chacune  dejquelles  il  y  a  une  de  ces  tan- 
ches appellées  rofes.  La  rofs  de  chaque  bille  a  une  couleur 
f(p*  une  figure  différente,  ' 

La  fig.  8  eft  une  petite  bille  d'acier ,  dont  le  bout  F 
été  étire  en  pointe;  &  ev^uite  chauffé  &  trempé.^  Siom 
frappe  furlegrot  bout  L-,  on  caffe  la  pointe  F  G*  Danr 
la  même  ftg^tCy  M  marque  de  ces  fintes  appellées  pail^ 
les ,  qui  font  des  parties  mal  foud ées  avec  le  refle ,  tP* 
qui  quelques  fois  peuvent  être  enlevées  ^quand  elles  font^ 
minces* 

La  fig.  p.  eft  composée  des  morceaux-  séparés f g  ,gh  ^ 
Biy  'ik'  Ce  font  différents  morceaux  t acier  qu*on  fup*^ 
fofe  avoir  été  faits  en  frappant  fur  la  fig,  8.  qui  a  été 
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cajjée  fuccejjivemmt  m  G ,  H,  I ,  K.  il  faut  fufpofir  ^tte 
la  pointe  dvoit  été  chauffée  frefque  fondmte  pendant  que 
le  hùtêt  L  étoit  reftiptefque froii  ^ou  narvoit pas  pris  de 
couleur^  au  moyen  de  quoy  les  caffwts  les  plus  proches  de  F 
cnt  des  grains  plus  gros  quecelles  qui  ont  été faites  plus  loin, 
ce  quon  peut  remarquer  en  ^  h,hi,tk' 

La  fi^.  lo.  eft  une  lame  d'acter  qui  a  été  forgée  pour 
être  fondée  fitr  une  lame  de  fer,  tP*  cela  pour  pouvoir  en- 
fuite  cajjèr  la  lame  d'acier  »  de  façon  que  la  cajjure  montre  U 
fuite  de  tous  les  ordt  es  de  grains, 

Lafy.ti.efildlamedefir. 

La  fig,  la.  repréjènte  ces  lames  fouJees  en  partie  tune 

fifr  t autre.  Elles  font  entièrement foudées en  aa  yO' juf^ 
qu'en  b.db  a^  ejî  U  lame  dt  fer,  c  haU  lame  d'acier,  de,  efl 
la  ligne  fuivant  laquelle  la  Lame  de  fer  doit  être  entaillée 
Mprés  qu'elle  aura  été  foudée. 

La  fig.  15  fatt  voir  la  pièce  toute  préparée,  g  hh,  iiJkf 
efttentailUqui  a  étécreuséé  dans  le  fer  %  ce  qui  rcfle par 
deJs  tentdille  efl  acier.  Il  ne  s* agit  plus  que  de  chauffer  un 
bout  de  cette  pièce  fondant ,  le  tremper  \  apre^  quoy  on 
fera  en  état  de  la  cajjer  en  long, 

La  fig,  14.  efi  la  pièce  précédente  >  quon  a  déjà  cafiéen 
partie  ff avoir  en  II,  0"  qu'au  moyen  du  cifeau  n^om 
force  Je s*entrouvrir enmm,<T dux environs, 

La  fig.  15.  efl  une  des  moitiés  y  venue  de  la  divifion  de 
ia  pièce  précédente,  La  fur  face  pqff  efi  celle  du  fer  qtii  a 
été  coupe  par  le  cifèau,  ou  U  lime  qui  a  fait  l'entatlle. 
opqr  elf  la  caffure  de  l*acter  fur  laquelle  on  trouve  la  fut» 
te  des  différents  ordres  degratnure,  o,  tréfile  premier  01^ 
Jfe  ;  l'ordre  de  U  grmnurei  gros gnUtts*  iftle  fécond  or^ 
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ire  de  grAinure ,  tordre  des  grains  melfs  ;  i ,  3  /<?  troi/îéme 
êrdn  »  tordre  des  grains  fins  :  3  ,  4 tout  ce  qut  fuit  efi 
le  graiit  qu'a  tejpece  étdcter  reprijinté  ks ,  torfyuil  »V 
fas  prit  la  trempe,  le  q»arime  ordre  degraitntre.  La  par-' 
tie  o,u  efl  composée  de  grains  moins  htancSytSf*  moins  brîL 
Unis  (jue  ceux  qut  futvent  dans  le  même  ordre  ^  (ST  cela 
farce  que  le  bout  a  été  chauffé  prejque  Jondant» 


Explication  de  la  neavicme  planche» 

jîg,  I  efl  une  lame  d* acier  forgée  en  rafoir  ,  afin 
quon  la  pf^fjp  cafier  aisément  en  long.  A  A  le  dos 
beaucoup  plus  épais  que  le  refis.  B  C  entaille  faite  aiiec  le 
çijeau  fuivant  la  ligne  où  t on  veut  ca/Ser  cette  lame.  Sà 
k  hoia  C  efieeltet  quine  doit  pas  prmire  Utremfe»  om 
creufe  plus  tentailkqite  'vers  B, 
Lafig.  X.  f /?  la  lame  précédente  quia  été  cafsée  tout  du 
long  de  tentaiile  B  C.  Sur  la  cafiure  D  E  paroiffent  le$ 
différents  ordres  de  gramure.  Cet  acier  efi  un  acier grof- 
fier,  de  très-mauvaijê  qualité.  Sa  grainure  du  premier  or-^ 
Jre»t9X»neft pas  auffi  Hanche, aufii  vive  qmcelle  df 
quelques  attires  aciers  9  mais  ce  qm y  efi  plus  à  remarquer  ^ 
§efi  que  les  grmnsy  fimUent  arrangée  par  couches  parais 
le  les ,  ce  qut  y  dénote  du  fer.  Ces  couches  font  encore  plur 
fenfihles  dans  le  fécond  ordre  de  graiuure  1 ,  z.  Onj/  voit' 
des  efpeces  de  fibres  qui  fnt  pur  fer.  Cesfibr.es  paroi  fient 
êncore  Jafuantage  dans  le  troifiéme  ordre  1,5.  Qefiauf^ 
règle  fie  lejer  qui  efi  mêlé  avec  t acier  parott  totijpmr» 
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pUf  dam  le  j.  ordre  de  ^rainure  aue  dans  les  précédents. 
Dans  U  premier  tl  efl  en  grains  hUncs  »  qui  ne  peuvent 
^uires  être  âiftingué  de  ceux  de  tâcitr  ^qite  lorfauon  les 
tâte  i  la  Urne.  La  cajfm  du  4'.  ordre  5»^  infembU  à  celk 
des  fers  fihreux, 

Lafig.  3 .  efl,  composée  des  quatre  morceaux  F,  F,  F,  F, 
qui  ont  été  séparés  de  la  fig.  i. 

La  fig,  4.  efl  une  autre  lame  d* acier  ;  on  voit  par  fa 
tajfure  qu*il  efl  encore  grofjter ,  mais  moins  que  le  fri- 
cèdent  i  dans  le  fécond  ordre  de  grainure  l,  1,  il  pa- 
foît  une  petite  veine  de  fer  ù  II  y  en  a  deux  plus  grojfes 
dans  le  5'.  ordre  1,3.  Les  grains  du  j*.  ordre  Jecet  acier,^ 
du  précèdent  y  ne  font  pas  aujjt  fins  que  ceux  de  la  fig.  fui- 
vante.  Le  4'.  ordre  5,4,  ejlibmposéen  fart  te  de  grains , 
0*  en  partie  de  fibres. 

La  fig*  5.  refrefinte  comme  les  brkedentes  la  caffure  L  M 
J^ftn  acier,  mais  plus  fin  que  tes  précèdent},  tout  des 
plus  fins.  Le  grain  du  i".  ordre  nefi  nullement  mile.  La 
grainure  du  t'.  ordre  1,1  efl  bien  mêlée.  Le    ordre  2.,5  efi 

composé  de  grains  très-fins  yhien  détachés  les  uns  des  autres. 
Le  4'.  ordre  na  rjue  des  grains ,  qui  font  eux-mêmes  d*une 
fronde  fineffe  »  «t?*  telle  quelle  égale  celle  du  5'.  ordre  de 
quelques  aciers  trempés  -,  ils  font  plus  gris  que  ceux  du  3'. 
ordre  de  cet  acier.  Vne  fi  grande  fineffe  de  grain  dam  te»- 
droit  où  t  acier  n*eft  pas  trempé,  indique  ordinairement  um 
acier  mal-atse  a  mettre  en  ceuvre ,  f!T  qui  a  peu  de  corps. 

Les  fig,  6  (S"  "Ji  repréjentent  chacune  U  cajjure  d'un 
acier  dijjcnnt.On  s*  efl  contenté  de  defflnerla  furfase  de  ces 
cafiures.  On  frppofi  que  les  deux  lames  d* acier, Jur  kfquel" 
les  on  Us  4  dejfinées  ,four  être  chauffées  également ,  ont  été 
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plongées  chdcune  dâns  Ufinte  de  fer  fluide  jufquen  R  R. 
ot^  eft  le  premier  ordre  de  ^rainure  de  tune  ;       M , 
le  premier  ordre  de  ^rainure  de  l'autre  en  3  finirent  les 
trotfiêmes  ordres  de  ^rainures  de  tune      de  t Autre*  Ce 
qHon  rem^rjucrd,      ce  quon  a  en  en  *VHë  de  faire  re- 
marautr  fur  ces  figures  »  cefi  que  U  fig.  7.  qui  efi  t acier 
le  plus  fin  des  deux  ^  k  une  fuite  de  ^rainure  ^3  plus 
Jonque  (jne  la  fuite  degrMnure  0  ^  delà  fige»  On  remar- 
quera de  mêrneque  dans  la  fig.  7,  te  3'.  ordre  de  grainure 
2 ,  3  ,  f/?  plus  grand  par  raport  à  fon  fécond  ordre  degrai- 
nure  2.1 ,  que  ne  tejl  le  y  ordre  de  U  fig.  6.  par  raport  à 
fon  fécond  ordre.  Le  ^  ordre  f  delà  fig,  7  eft  composé 
de  parties  plus  fines  que  le  4'  ordre  de  Ufig.  €* 
La  fig.  %.eflU fuite  complète  de  la  grainure  fun  acier ^re* 
préfentée grojfie  m  la  loupe,  La  figure  ne  latjje  pas  de  refier 
courte,  parce  quon  ff*ppofe  quelle  eft  prtjt  Jur  un  mor^ 
ceau  d* acier  y  dont  tl  nyaeu  qu'un  petit  bout  trempé,  u  i 
ejl  le  premier  ordre  qui  paroit  composé  de  lames fimhlables  à 
celles  que  certains  fers  font  paroitre  à  lavûè  fimple.  Ce  qui 
fait  voir  que  t acier  diffère  moins  du  fer  par  la  figure  que 
for  la  petiteffe  de  fes  parties,  1,1.,  le  fécond  ordre  qui  a  des 
iames  hrilUntes  mêlées  avec  des  grains  ternes.  Dans  le  )' 
erdre  1,  3,  /7    parott  que  des  efpeces  de  grains,  êlf^on  n'en 
conclue  pxs  ncantmoins  que  les  parties  nj/ ont  pas  ^  comme 
ailleurs^  la.  figure  At  Limes  ;  mais  quon  en  conclue  jeulement 
que  le  micro fcope  qui  fait  paroi  tre  dans  le  1''     le  l'  ordre 
des  lames  de  lagroffeur  dont  on  les  a  refréfentécs,  n*en  fan 
point  paroi  tre  dans  celui-ci»  On  y  verroitdes  Urnes  avec 
un  microfcope  beaucoup  plus  fou,  l%^T  ce  qui  n'a  pas 
pris  la  trempe. 


Làf\g,  t^.  ejlùne  hlte  f  achr'Jont  k  tout  a  etf  capt } 

cet  acier  a  été  recuit ,  comme  fin  td  enfèi^nédam  le  8.  Mf 
m' lté.  La  cr  conf  : ence  de  U  caffure  tfi  une coucLc  di  jcr, 

■  Cr  tout  le  ref}'  ejl  acitr, 

Ljtf^*  io.efiftn  Fd iàcitr  dont  on  veut  éprouver  le 
'€orpi, 

L^fig*  ri.  e^  un  eanon  de  pijlolet^ou  un  morceau  de 
canon  de  fujtl  vons  lequel  on  fait  fondre  du  plomb  oude 

tctain  pour  chauffer  c^alermnt  Ici  JiL  d'acier  ^  dont  on 
.Viut  cofnpa-rer  le  corps. 

Lci  jîg.  u  ,  C7'  13.  font  des  Creufets  qui  peuvent  fer» 
wr  au  même  ufage,  ou  à  tenir  en  fufîon  de  Li  forte  de  fer 
dam  laquelle  on  'veut  chauffer  ég.iLment  des  lames  d* acier 
façonnées  tn  rafo/rs^  comme  dlJes  des  figures  précédentes» 

Laf^.  \i^,efl  un  anneau ,  ou  cylindre  creux  fur  lequel 
on  peut  rouit  r  des  lames  ou  des  fils  d* acier  pour  en  éprou» 
AJer  le  corps,  a ,  f'^K  qui  arrifle  un  lotit  de  U  lame ,  ou  dm 
fil  de  fer.,  b  Crochet  qui  tient  cet  aUcr  appliqué  fur  L'an-- 
neau. 

d  k  Crochet  vn  séparément. 

■  La  fig^  1^.  efi  un  autre  anneau  de  plus  petit  diamètre  t 
ttxpértence  apprendra  ks  diamètres  qu*on  a  befoin  de  dên^ 

net  à  difi-erents  anneaux  pour  faire  les  efjais. 

La  fig.  \C.  efl  une  lame  de  mauzws  acier ,  ou  d'un  fer 
dur ,  dont  le  bout  f  a  été  trempé;  elle  tfl  divisée  par  des  li* 
gnes  parallèles»  &  »  5  ^  €lle  fert  a  éprouver  des  cifianx- 
faits  dé  différents  aciers*  Les  meilleurs  feront  ceux  qui^u^ 
feront  pua  prà  de  /,  fins  s^égrainer  ,  €27»  fans  refou^ 
iev, 

•l^afig,  17.  repréfente  un  morceau  de  fer  fitr  lequel Jont 
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deux  cifcxiix.  l  Z^n  cijcau pose  a  plomb,  w,  ZJn  ciftAU  pu^  é 
ohlt  ri  ment.  Coupnre  faite  ci- deuant  p^r  leafeau  tenu 
êjfltquement.  Plus  cette  coupure  çjl  V4Vf.»  #W  »  <^  Wf//r 
kur  eft  t acier  fus  tA  f^i^f-  o  Coufeau  qui  k  été  mfQTH 
farlectfeau* 

■      ■■'  ■  '  *  ^'   ''  '    ■  l'I    "I    .  I  1". 

ExpliCAUQU  de  la  doiéiw  pilançhç..'  * 

L ji  fig,  l,  e/l  U  petite  machine  À  éproftvfirle  çqrps 
des  aciers  m'é  par  dejjus.  On  feut  U  mif  U. 
mam,  nutss  il  eft  plus  tommçde  de  f  arrêter  d^mf  IW. 

.   Lapg.  %.cfl  U  même  machine  l'He  par  dc\JoHS. 

êluelques-unes  d^s  pmtei  df  cette  machine font  aufft  r^- 
fïéfentées  séparément  \  mais  les  mêmes  lettres  marquent  par. 
tfiHt  les  mêmes  parties, 

•  ^  A  Us  deux  franches  Ji  U  fteee  de  fer  recoudee ,  qui 
eft  'fa  k^fi  de  U  nuichine, 

.  ,B  ,B  pUtine  de  fer  y  ou  de  m^re  qy*çn  ^irrite  fixer' 
ment  fur  l^s  d'^ux  branches. 

C  petit  et  au  entre  les  machqtres  duquel  on  ferre  un 
tout  du  fil  dont  on  veut  éprouver  le  corps. 

O  D  Ui  d*¥x  InnHtes  ûh  trêm^quf  ref^ivent't^flfre 
màMe^.  *       '  >  • 

£  cet  arhre^perci  en  U  f^r  un  troft  en  ecroue. 
.  FÇ  la  gr^'J^e 

H  petite  fourchette  qui  entre  dans  le  bout  de  U  groffe  . 

'vJij  Ç^rqutjioi^mlikremfnh   '  *  .. 
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/  petite  vis  qui  Jcrt  a  arrêter  t arbre  qui  porte  Ixgrojjè 
Lagrojjevis  ej}  mijê  plui  proche  ^  ou  plus  élo/^née  de 
tétaUffehn  que  U  longueur  des  fils,  qu'on  <ueut  ejjayer  ,  U 
demande, 

KLfig.i.  petite  règle  mouHe  en  L. 
LMJig.x.eflU  même  règle*  M  efi  Uvh  qui  té^ 
rêtecûPttre  Yaplatmt, 

NO  fiz^,  I.  fil  de  fer  qui  efl  en  place  pour  êtrecafsé^ 

qui  le  fiera  lorfique  le  Vis  F  G  lui  aura  fait  vtoUncK 
jufquk  un  certain  point. 

Fig.  3.  Jeux  prtfmcs  d^ acier  égaux  en  fûus  fèns ,  mis 
tutt  firtâutre,  llsontetéentaéliés  tous  Jeux  far  le  mime 
coup  qui  a  tombé  fur  le fuperieun 

La  fig.  4.  €T  les  Jùivantes  font  pour  tkUireiflement 
du  Mémoire  11'.  ghi  efl  un  fil  d'acier  dont  le  bout  fîi- 
périeur  ffl  acroché  en  g.  En  h  efi  une  petite  platine  fur 
laquelle  on  met  un  ou  deux  chat  bons  rouges  pour  le  chauf- 
fer en  cet  endroit  au  point  nécejjâire  pour  lui  faire  pren^ 
dre  U  trempe,  kl  y  levier  autour  duquel  efi  arrêté  le  bout 
inférieur  Jh  fil  d'acier,  ^La  tranche  ikefi  beaucoup  pliu 
longue  que  t autre,  0»  U  Jaieau/^  longue  qu*bn  le  trou* 
ve  neceffaire.  La  branche  /  /  efi  arrêtée  far  quelque 
corps  en  L  On  charge  la  branche  i  /  [our  çajjer  le  fil 
dacier. 

^àfig.  {.  ref  réfente  un  grain  d* acier  quon  imagine 
prwdigieufement  gtop ,  fi  grofieur  naturelle  était  celk- 
qui  paroit  m-  6.  M\  M, M  fint  ks  molécules,  dont 
ce  grain  efi  composée  V\  f^ksvuédes  qu^eUes  laiffint  fJi- 

tr  elles, 

La  fig,  6,  efi  fine  partie  de  ce  grain  ,  une  moiecu^ 
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knfref^ntée aujjt  sefàrmini.  f,ft.fiHf  lis fmks  dont 
geite  moUcule  efi  composée, 

La  Jîg-  7.  eft  comùoféede  deux  réo^  hsde$ 
égales ,  qui  ne  fi  toucnentfas  toutet* 

La  fig.  8.  efl  composée  de  deux  rangs  S  S  de  houles 
glus  petites  ^ue  les  précédentes ,  qui  fi  touchent  toutes^ 


ONZIEME  MEMOIRE 

•  ■  ♦ 

.^Explication  des  principaux  effets  que  la  trempe 

frodmt  jwr  L'merm 

NOUS  avons  afscs  vu  que  le  principal  ca- 
radere  de  l'acier  ,confideré  par  rapport  à 
nos  ulages^coniîfte  dans  la  propriété  iqu'il  a  cle  s'ea- 
durcir  par  la  trempe  ;  c'efl:  cette  propriété  dont 
tant  d*arts  profirent ,  &  fans  laquelle  ils  ne  fubfifte- 
roient  pas  .  Sans  la  trempe  une  infinité  de  machi- 
nes &:  d'oucils  n'auroienr  pas  la  dureté  qui  leur  eft 
abiolument  nécedaire-  Si  on  fait  quelque  attention 
à  la  fîmplicité  du  procédé  qui  donne  tant  de  dure- 
té à  l'acier.»  après  avoir  regardé  cet  effet  comme  un 
des  plus  utiles  de  la  nature,  on  n'héfitera  pas  à  le 
mettre,  comme  Rohaulc  l'a  mis,  au  nombre  des 

5 lus  admirables  ->  j'ajouterai  qu'il  td  un  de  ceux 
ont  la  caufe  mérite  le  plus  d'être  connue  pour 
l'avantage  des  arts,  &que  je  ne  crois  pas  qu'elle 
l'ait  été  ju( qu'ici ,  malgré  les  tentatives  qu'on  a  fai- 
tes poui  l'cxpliquei  -,  on  n  a^  oit  pas  des  idées  afsés 
nettes  de  la  nature  de  l'acier.  Piufieurs  Phydciens 
ont  voulu  rendre  rai/on  de  cet  endurcillcment  fu- 
bit  »  après  avoir  écabli  leur  fyftême  iur  la  cau(è  ge- 
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LE  FER  FORGE  EN  ACîFR. 
Berale  delà  dureré  des  corps; que^ue  foie  ce* 
pendant  celle  de  la  dureté  >  cette  caufe  memèr 
lu p posée  bien  connue  >  lacau(è  de  l'end urcifTe- 
snenc  de  l*acier  par  la  trempe  a  encore  des  difficut-^ 
tés  qui  lui  (ont  particulières  :  lorfque  l'acier  s'en- 
durcit ,  il  Icmble  sccartcr  de  1j  loi  crener.île  Le 
tremper  n'cll  rien  autre  choie  que  de  le  refroidir 
iubicement.  Si  nous  prenons  garde  aux  circondan- 
ces  qui  accompagnent  &  qui  précèdent  cette  opé- 
jacionj  il  paroitra  d'abord  que  l'acier  devroitëtrr 
plutôt  ramolli  qu'endurci  par  la  trempe. 

On  chauffe  un  morceau  d'acier  ;  quand  il  ed  de- 
venu rouge,  on  le  plonf;cdans  l'eau  froide  :  voili 
le  tond  de  tout  le  niyllere  de  la  trempe  ordinaire, 
6c  en  voila  aisés  pour  avoir  donné  une  dureté  con- 
fidérableàcet  acier  qui  feroit  reftétendrealalinie,. 
fi  on  l*eût  laifsé  refroidir  lentement  au  milieu  des» 
mêmes  charbons,  ou  il  a  rougi,  ou  même  Ci  on  Teijc: 
lailsé  refroidir ,  exposé  à  l'air  ordinaire  Si  on  avoir 
à  deviner  dans  laquelle  de  ces  deux  ci i  confiances' 
tacier  a  acquis  le  plus  de  dureté,  iic  etoit  de  ces 
vérités  fur  iefquelles  l'expérience  n'a  point  de  pri- 
(è,  le  raifonnement  condutroit  à  pen{er  qu'il  arri- 
ve précisément  tout  le  contraire  de  ce  que  nous^ 
Toyons  arriver.  On  a  commencé  par  donner  un: 
grand  degré  de  chaleur  a  l'acier  ou, ce  qui  eil:  la  mê- 
nie  choie,  on  a  introduit  dans  l'acier  des  torrents 
de  particules  de  feu  qui  séparent ,  qui  écartent ,  quii 
détachenc  les  parties  de  1  acier  les  unes  des  autres 
on*  uh.  mot  le  voluuiede  l'acier  a  été  augmenté.  £«> 


jit     L'ART  DE  CONVERTIR  . 

cet  état  on  le  plonge  dans  l'eau  froide;  Teau  arrê- 
te bien  tôt  le  mouvement,  Tadlion  delà  matière 
du  feu  dont  la  couche  extérieure  étoic  pénétrée. 
Voilà  ceue  couche  âxée  i  avoir  une  partie  de  Tau- 
groencacioQ  du  voluine  que  le  feu  lui  avoic  don- 
née ;  car  elle  ne  fçauroit  perdre  ce  qu'elle  a  acquis , 
.  (ans  reprendre  Ton  ancienne  place;  or  les  couches 
intérieures  qui  ne  font  pas  encore  refroidies,  ou 
•  qui  ne  le  lont  pas  au  mcme  point ,  l'en  empêchent. 
Mais  la  première  couche  étant  une  fois  refroidie, 
quelle  force  pourroic  la  faue  rapprocher  du  cen- 
tre; j'en  dis  autant  dé  toutes  les  autres  couches. 
De- la  il  fennble  fuivre  qu'un  des  efiets  de  la  trem- 
pe eft  de  donner  à  l'acier  plus  de  volume  qu'il  n'en 
auroir ,  fi  on  lelaifToit  refroidir  lentement.  Or  la 
loi  générale  eft  que  les  corps  de  mcme  nature  font 
d'autant  moins  durs,  qu'ils  ont  plus  de  volume  par 
rapport  à  la  même  maile^d'aucanc  oïoias  durs  qu'ils 
font  plus  rares  4  parce  que  leurs  parties  plus  écar- 
tées les  unes  des  autres ,  tiennent  moins  eofemble: 
Suivant  la  loi  générale  l'acier  trempé  devroit  donc 
être  moins  dur,  que  l'acier  quia  été  refroidi  len- 
tement. 

Nous  neconnoifTons  queVeauqui,  lorfqu'elle 
iè  gele,  augmente  de  volume  ea  acquieranc  de  la 
dureté.  Et  pour  parler  à  la  rigueur  j  l'eau  même 
n'augmente  pas  de  volume  en  Ce  gelaïu.  Ce  dont 
le  volume  paroît  avoir  cru ,  eft  dû  à  la  dilation 
de  l'air  qu'elle  renferme, comme  nous  l'a  appris 
la  belle  exjpéiience  de  feu  M-  Homberg.  A  pi  cs 

avoit 
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avoir  épuisé  pendant  long  temps,  &  avec  grand 
iôin,  l'air  que  concenoic  oe  TeaU  )  il  a  trouvé  que 
cette  eau ,  donc  la  plus  grande  partie  de'  Tair  avoie 

été  pompée  ,  diminuoit  de  volume  en  Te  gelant. 

Si  l'augmentation  de  volume  qne  la  trempe  fait 
conierver  à  l'acier  neparoifloic  pas  aisés  prouvée 
par  le-  raifonnemenc  précèdent ,  ce  raifbntîememo 
pourroic  encore  être  fortifié  par- la  feule  infpe&i 
uon  de  la  caflure  de  l'acier  dans  les  deux  diflèrencs 
états  ;  Tacier  trempé  (èmble  plus  poreux  que  l'au- 
tre. Mais  ici  nous  avons  plus ,  nous  avons  une  ex- 
périence qui  démontre  abfolumcnt  la  vérité  de  ce 
raifonnemenc  -,  c  eft  de  meiurer  les  dimenfîons  de 
Tacler, avant  de  le  chauffer»  &  de  les  mefurer» 
après  qu'il  a  été  trempé.  M.  Perrault  a  déjà  obfervé 
avant  nous ,  qu*un  ni  d'acier  trempé  ne  pouvoir 
pafller  par  le  même  trou  par  où  il  paflToit  avant 
d'avoir  été  trempé,-  j*ai  répété  &  retourné  cette  ex- 
périence de  bien  des  manières,  &  j'ai  toujours  trou« 
vé  une  aogmenution  de  volume  dans  l'acier  trem- 
pé: mais  j*ai  voulu  fçavoir  de  plus  jufqu'ou  elle^ 
alloit»  9c  fi  elle  étpit  afsèscoaudérable  pour  être 
mefurée.  J'ai  fait  faire  des  calibres  de  fer  dans  Itù 
quels  un  morceau  d'acier,  long  de  fix  pouces,s'em- 
boiftoit exactement,  mes  morceaux  d'acier  avoient- 
pour  l'ordinaire  deux  pouces  de  largeur  fur  fix  lu 
g  nés  depaiffeur.  Lorique  je  les  ai  trempés,  après 
avoir  prisao  fèu  onecoideur-d'on  rouge  blanchâ»- 
t»^  5  j*ai  toojôor^  trouvé  qu'après  la  trempe ,  ils. 
écoient'âa  moins  plus  longs  d*ùne  ligne.9  qu'avant^ 
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4'avoir  été  chauffés  >:  il  y  a  eu  de  raugmencacton 
dans^.ks  autres  fisQ^  »  comme  dam.  ki  longueur  ». 
mais  qur  n*ccoit  pa^  de  même  aisée  à  mefarer  » 

cela  n'empcclie  pas  q^u*on  doive  croire  qu'elle  croit 
proporcionnelle  a  l'augmentation  de  la  longueur. 
C^a  (upposé  j  ks  diamètres  des  volumes  des  aciers 
tremp.is!i.aii  certain idegré  de  chaleur,  font. aur 
diamètres  des  voliKiies  des  aciers  non  trempés» 
au  moins  en  ration  de  145  à  144,  par  conséquent 
le  volume  de  l'acier  trempe  efl  au  volume  de  Ta- 
cier  non  trempé  dans  un  plus  grand  rapport  que 
celui  de  ^9^4^.;  car  le  cube.de  145  eft  ^o^^dt^p 
k  cube  de  144  eft  2.^8)984 ,  de  la  différence  de  Tua 
à  l'autre  eft  6té^^4U  c*efl:-à*dire>  que  par  la  trempe 
Tacier  acquiert  at^  çioios  un  48^  d^  ion  ancien  vc^ 
lume. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  l'acier  endurci  par 
la  trempe  efl  d'une  tiffure  plus  rare  que  l'acier  plus^ 
mou, que  l'acier  non  trempé  •*  les  cau£e$  qu'on 

Sept. fou pçonner  propres  à  augmenter  la  1  dureté* 
é  ce  métal  en  augmentant  (on  volume  (e  rédul* 
fcnt  à  trois,  i®.  Ou  le/eu  ou  l'eau  ont  ajoute  à  la 
maflc  une  matière  qui  fournit  à  l'augmentation  du 
vplume,  &  lie  mieux  les  parties  de  l'acier  ei^ 
femble^a^Ouaur  contrai^  le  feu.adbalséde  dedans: 
l'acier  quelque  matière  qui  empêchait  fes  parties^ 
d'être  auffi  par^icement  unies  qu'elles  le  peuvent 
être.  3**.  Ou  enfin  des  changements  fe  font  faits 
dans  l'intérieur  de  l'acier ,  dans  Ja  figure ,  ou  dans:; 

rarrangpmpnt  de  [es  parties  au  moyen  defq^eli. 
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CCS  mêmes  parties  uennçat  (nÂpux  enfetnble. 

J*ai  fait  Iss  expériences^  qui  m*ot\t  (çmblé  let 
plus  propres  à  apprendre  à  laqofelle  de  cescaufes 
on  dcvoit  avoir. recours  -,  elles  m'ont  convaincu 
qu'il  falloic  entieremenc  rejetter  la  première ,  & 
ia  féconde.  Le  rai/onnemenc  nleft  .pas  favorable, 
à  la  première  *,  ia  Teuie  matiçrie  qui  pourroit  s*infi'- 
fiuer  dans  Taçier  >  pendant  TinUant  de  la, trempé 
eft  l'eau  ;  car  la  matière  fubtile  n*eft  ici  comptée 
que  pour  le  vuide ,  or  on  ne  voit  pas  que  l'eau  pûc 
trouver  des  paflages  pour  pénétrer  jufqu  au  centre 
d'une  bille  d'acier  i  quand  elle  en  trouveroitd  ou* 
verts  dans  les  premières  couches ,  en  refroidilTanc 
ces  couches,  elle boucheroit  bientos  ceux  qui  lui 
feroient  néceffaires,  pour  la  laifTer  parvenir  jus- 
qu'au centre.  D'ailleurs  l'eau  introduite  dans  l'a- 
cier ne  paroitroit  pas  fort  propre  à  Tendurcir;  pour 
endurcir  un  corps, il  faut  l'addition  d'une  matie*. 
le  dont  les  parties  foient  mieux,  liées  en&mble.Mais 

f^our  venir  i  l'expérience  qui  auroit  pii  épargner 
e  raifonncmcnt  précedenc,ôc  qui  décide  que  l'acier 
ne  tient  l'augmentation  defon  volume  >  ni  de  l'eau 
m  de  TintroduAion  d'aucune  autre  matière  pe(àn-> 
ce*»  j'ai  pesé  dans  les  balances  les  plus  hues  un  mot-  • 
ceaud'acier;jel'ai  réduit  au  poids  précis  d'une  on- 
ce; je  lai  chauffe  enfuite  julqu'à  lui  faire  prendre 

f)lus  que  le  rouge  couleur  de  ccrife  ,  &  alors  je 
!ai  plongé  dans  l'eau  froide.  Après  l'en  avoir  re* 
tiré  y  je  Tai  eflTuyé,  fait  sécher ,  ^  enfin  jç  l'ai  pesé, 
lion  feuiemenc  je  n'ai  trouvé  aucune  apgmentacioa  ^ 
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dans  fon  poids,  j*âi  même  trouvé  <ju*il  en  avok 
betdvL  un  demi  grain.  Or  fi  laugmentacion  da  vo- 
lume veaoic  de  l*incradud:ion  d'une  matière  au  (H 
|)e(ânte  que  l'acier  >  le  poids  de  ce  morceau  auroie 
dû  être  augmente  de  près  de  12..  g  rai  ni  ,  c'eft  a- 
dire ,  avoir  acquis -jî^  de  fon  ancien  poids ,  comme 
il  en  avoic  acquis  un  de  Ton  ancien  volume;  àc  Ci 
la  nouvelle  capacité  du  volume  avoic  été  remplie 
par  des  parties  d*eau ,  Taugmentation  du  poids  au- 
roie dû  être  encore  lèn(ible ,  €c  proportionnée  au 
rapport  quiell  encre  le  poids  de  Teau  &  celui  dé 
l'acier. 

Il  eft  donc  bien  fur  que  ce  n'eft  pas  par  l'intro- 
duûion  d'une  matière  pefance  que  l'acier  acquiert 
dans  la  trempe  Voluiite  de  de  la  dureté  :  à  Té» 
gard  de  la  diminution  de  poids  d'un  demi  grain 
que  j*ai  obier vée,elle  ne  nie  femble  pas  mériter  d'at- 
tention. J'avois  pris  toutes  les  prccaurions  qu'on 
peut  prendre  pour  empêcher  que  le  feu  ne  brûlât 
mon  acier,  qu'il  f>e  lui  enlevât  quelque  chofe  ;  aulfi 
lui  avoir  oté  un  demi  grain  ^  c'eft  ne  lui  avoir  oté 
prefquerien. 

Enfin  fi  l'întrodu^^lion  de  l*eau  avoir  parti  Tcn- 
durciflcment  de  l'acier,  trempé  dans  l'eau  bouillan- 
te ,  il  s'endurciroic  davantage  ,  que  trempé  dans 
l'eau  froide ,  car  Teau  bouillante  le  pénetreroic  plus 
aisément.  Cependant  des  expériences  que  nous  rap- 
porterons ,  quand  nous  entrerons  dans  le  détail  de 
celles  que  nous  avons  faites  fur  les  trempes,  mon- 
treront que  l'eau  boiiillante  ne  ffauroïc  donner  un 
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grand  degré  de  durccc  à  l'acier ,  qu'elle  lendurcic 
moins  que  l'eau  froide. 

Ce  que  je  viens  de  dire  contre  l'introduiflion 
de  l*eau  a  la  même  force  >  contre  rintrodudion  des 
parties  du  feo>oude  parties  pouflees  par  le  feu,qu'on 

Fourroic  imaginer  être  relrées  empri(bnnées  dans 
acier,  lor{*.]ue  l'eau  en  le  refroidiflant  a  ferré  les 

f>ores  de  fa  iurfaçe  extérieure;  par  des  parties  tél- 
és ,  en  un  mot  ,  que  celles  qui  refteiït  engagées 
dans  la  chaux  de  plomb,  detain,  &  de  divelrs  au- 
tres matières  qui  ont  (butenu  long  temps  le  feu. 
Ces  parties  augmentent  le  poids  des  corps  où  elles 
s'infinucnt.  Il  n'y  a  donc  aucune  introducStion  de 
matière  dans  l'acier  trempé^  Ci  ce  n'eft  d'une  ma« 
ticre  (ans  pefanteur,  ou  de  la  matière  fubtile. 

Pour  la  féconde  explication ,  je  veux  dire  celle 
qui  feroic  dépendre  l'endurcifTcmcnt  de  l*acier 
d'une  matière  que  le  feu  auroit  chafsée  d'encre  (es 
parties  ,  &  à  qui  l'eau  auroit  bouché  le  retour  , 
j'avouerai  qu'elle  avoie  d'abord  été  afsés  de  mon 
goûtiiime  paroiflbic  naturel  de  fou  pçonner  de  l'air 
renfermé ,  &  pttùé  entre  les  parties  de  Tacier  nort 
trempé.  Ou  n'y  en  a  t'il  point  ?  que  cet  air  ten- 
dant à  écarter  les  parties  de  l'acier  >  les  empéchoic 
de  bien  tenir  enfemble  »  mais  que  le  feu  en  raré- 
fiant l'acier  9  en  ouvranc  fes  pores  chaflbit  d  encre 
(es  parties  cet  air,  à  qui  toute  entrée  étoitbou- 
chéc  ,  lorfqu'on  refroidifTorc  l*air  fubirement ,  au 
licu'que  le  même  air  rencroit  peu  â  peu  dans  l'a* 
cier  qui  perdoic  ià  chaleur  par  degrés  inlenGbles» 

Ri  m) 
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Dans  les  explications  de  Phyfique  on  commence 

i>ir  deviner ,  ce  font  les  expériences  qui  décident 
i  on  a  deviné  jude.  De  crainte  que  quelqu'autre 
D'adopcat  ceue  idée ,  comme  je  fus  tenté  de  le  £ul« 
re;  voici  l'expérience  qui  m'en  a  défabusé  &  qui 
rae  paroît  ne  devoir  laifler  aucun  doute.  J*imagi- 
nai  de  laiflèr  refroidir  un  morceau  d'acier  trcs- 
chaud  dans  u n  efpace  vuide ^  ou  prefque  vuide  d'air 
groffier.  Là  l*acier  devoir  s'endurcir ,  comme  t rem- 
.  pc dans  l'eau  froide,  Q  Con  endurciflèment  venoît 
de  ce  qu*un  air  grofCer  chafsé  par  le  feu  ,  ne  peut 
plus  rentrer  dans  l*acier  refioidi  fubuemenr.  L'ef- 
pace  où  fe  refroidifloic  mon  acier ,  ne  fourniflbit 

|>as  plus  dair  de  cette  nature  qu'auroic  pu  faire 
'eau.  }e  n'entrerai  point  dans  un  grand  détail  de 
la  manière  dont  j  ai  exécuté  cette  expérience  »  en 
4iiettant  un  morceau  d'acier  plus  que  rouge  par 
un  bout,  dans  un  long  tuyau  de  verre  plein  de 
Mercure  julqu'auprcs  du  bout  rouge  delucier  :  je 
me  contcncrai  de  dire  que  je  bouchois  toute  ea- 
xrée  à  Tair  grollier  ,en  encourant  le  vuide»  que  li- 
cier laiflbit  autour  de  l'puverture  fupérieuce  du 
tuyau  ,  avec  une  compofîtion  de  cire  ou  de  refî- 
ne. On  voit  qu'il  m  croit  facile  de  faire  trouver 
l'acier  du  tuyau  dans  le  vuide,  en  laiflant  defcendrc 
le  Mercure»  comme  on  le.  pratique  pour  les  baro- 
mètres 9  te  de  juger  de  la  rarefaâion  de  l'air  par 
la  hauteur  à  laquelle  le  Mercure  fe  foQtenoic* 
A  près  avoir  répété  cette  expérience  plu/îeurstois, 
avoir  dans  quelques-unes  laifsé  lefroidij:  laçier 
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dans  uneefpace  oà  il  rcftoic  crès  peu  d'air  grofTier , 
lacier  eft  toujours  deinearcaufS  naou  c^ue  s^il  fe  fû« 
refrotdtdans  at>  air  ordinaire* 

Paifque  rendurciflcment  de  l'acier  n*efl:  produit 
ni  par  l*introdu(5lion  d'une  nouvelle  matière,  ni 

Ear  l'expuliion  de  Tair  ,  refte  donc  à  en  chercher 
i  cau(è  dans  les  changements  faits  en  h^tiSvttc* 
C*eft.aa(&  ou  Meflieurs  Rohaulc  èc  Perrault  ont 
crû  la  devoir  trouver.  Le  premier  veut  que  fatiffu- 
rc  fou  rendue  plus  uniforme  par  la  trempe,  par- 
ce que  l'eau  arrête  fes  parties  dans  un  état  appro-< 
chant  de  celui  de  la  fu(ionv<pie  &s  parties  n'ont 
pas  le  loifir  desaflembler  pour  compofer  degro» 
grumeaux ,  qui  puiflènt  laifler  encre  eux  des  in- 
tervalles {cnfiblcs,  où  les  pointes  des  burins,  & 
les  dents  des  icies  «  ou  des  limes  puiiients'incroduL. 
le.  Mais  apparemment  qnû  n'avx>ic  pas  eu  afsé» 
'd*occafions  de  voir  tremper  l'aeier  ,  de  caflèr  Ta^ 
cier  trempé.  Il  eât  (ans  doute obfervé  que  plus  le 
même  acier  a  été  trempe  chaud ,  Se  plus  il  a  de 
gros  grumeaux ,  ou  grains ,  plus  aufTi  les  vuides 
qui  font  entre  les  grumeaux,ou  grains^font  grands^ 
ic  cependant  plus  Taeier  eft  dur»  fa  dureté  ati«* 
gmeme  à  mefuïe  que  la  erandeur  de  chacun  des 
intervalles  ièntibles  qui  font  entre  les  grains  au- 
gmente. Si  l'acier  eft  plus  dur  après  la  trempe,, 
ce  n'eil  donc  pas  que  les  intervalles ,  où  les  dents 
des  limes ,  ôcles  pointes  des  burins- peuvent  s'in^ 
.uoduire,  foient  pius  petit»  qu'avant  la  trerape-y 
c*cft  ^ue  léeliemenc  chaque  grain  efl;  plus,  dur^ 
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les  parties  de  cbacjue  grain  cicnneac  mieux  enfem- 

ble. 

M.  Perrault  a  reconnu  avant  nous  que  les  grains 
de  l'acier  deviennent  plus  durs  par  la  trempe,  c|uoy-. 
que  les  intervalles  qui  les  séparent  foient  crûs.  Il 
attribue  cette  dureté  des  grains  à  la  prefTion  de 
l'air  Tubcilyde  la  aiaciere  fubcile  qu'il  admet  peut 
caufe  générale  de  la  dureté  des  corps  i  il  veut  que 
le  refroidiflèment  fubtt  renferme  cette  matière  : 
mais  cette  matière  ainfi  empri(bnnéeauroit  la  liber- 
te  de  s'échapper,  &  s'écliapperoit  furemcnt  quand 
on  cafTeroit  une  barre  d'acier  en  deux  ;  la  fui  fa- 
ce de  la  cafTure  devroit  donc  devenir  molle  dans 
l'indant.  Elle  conferve  pourtant  toute  fa  dureté. 
D'ailleurs  la  façon  dont  on  fait  aeir  ici  la  matiè- 
re fubtiie  tenant  â  la  caufe  générale  de  la  dureté» 
on  ne  fçauroit  être  content  de  cette  explication 

Earticuliere,  qu'on  ne  le  foit  de  lexplication  de 
i  caufe  générale  y  ôc  il  n'eil  pas  aisé  de  conten- 
ter les  Phy  ficiens  fur  cette  importante  queftion. 

Indépendamment  de  la  caufe  générale  de  la  du« 
reté ,  je  croîs  que  nous  pouvons  trouver  la  caufe 
de  l'endurciflcment  de  l'acier ,  au  moyen  des  con- 
noifTances  que  nos  Mémoires  précédents  nous  don- 
nent fur  fa  nature  9  il  nous  faut  voir  en  même* 
temps  y  &  pourquoy  la  trempe  endurcit  extrême- 
ment Tacier,  6t  pourquoy  elle  endurcit  très  peu 
lefer ,  c*eft  encore  ce  dont  on  ne  f^auroîc  rendre 
raifoi  par  l'explication  de  M.  Perrault.  Nous  fça- 
Yons  à  prefent  que  1  acier  ne  diâere  du  fer»  que 

parce 
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parce  qu'il  eft  plus  pénétré  de  foufres  &c  de  fels.  Or 
c*eft  ce  en  quoy  ils  différent  l'un  de  l'autre  qui 
doit  être  la  première  cau(è  des  différences  qu'on  ^ 

trouve  entre  eux  ,  après  les  avoir  traité  d'une  ma- 
nière femblable  -,  c'eft  donc  des  foufres  &  des  fels 
que  l'acier  a  plus  que  le  fer ,  que  doit  dépendre 
la  propriété  qu'il  a  de  s'endurcir.  Tachons  de 
découvrir  comment  ils  peuvent  rendre  l'acier  dur» 
lorfqu'ileft  refroidi  fibitement,  &  qu'au  contrai- 
re, ils  le  lailTeac  limable  lorfqu'il  a  été  refroidi 
lentement.  ^ 

Nous  fçavons  ôc  nous  avons  befoia  de  nous 
en  (bu venir,  que  le  £er  6e  lacier  boivent  les  fou- 
fres ^  mais  nous  ff avons  auilî  que  le  feu  violent 
peut  les  leur  enlever.  A  preTent.pour  écarter  le  plus 
de  circonftanccs  inutiles  qu'il  fera  pofTible,  con- 
fîderons  un  fcul  grain  d'acier  non  trempé,  un  de 
ceux  que  la  vûç  feule  découvre,  &  comparons  le 
cnfuite  avec  un  grain  »  à  peu  près  d'égale  groffeur  » 
d*acier  trempé.  Ce  grain*  que  les  yèuxapperfoi-'^PI*io.iîs^ 
vent  aisément  eft  lui-même  un  amas  d'une  infi-^'^   ,  ^ 
nitc  d'autres  grains  que  nous  nommerons  les  mo-  * 
lecules  de  ce  grain     lemicrofcope  met  ces  mo-»fig.5.MM. 
lecules  de  grain  à  portée  de  nos  yeux.  Mais  ces 
molécules  font  elles  mêmes  composées  d'autres 
parties'*'.  Suppofons,fi  on  le  veut»  que  ces  der.«gg,^.^,^; 
nieres  font  les  parties  élémentaires ,  quoyque  pour 
y  arriver  il  faudroit  peut  être  pouflcr  la  divifion 
proviigieufemjnt  plus  loin  -y  mais  nous  pouvons 

nous  eu  unir  la.  Nous  avou^  donc  àcon(iderer 
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un  grain ,  les  molécules  dont  il  eil  composé  &  les 
parties  élémentaires  des  molécules.  Comme  les  Tels 
H  les  foufres  pénétrent  le  fer  incimen^nt,  nou» 
pouvons  au  moins  fuppûfer  que  ceux  c|ue  l'acîéf 
a  de  plus  que  le  fer,  pénètrent  les  molécules  dit 
grain.  Si  j'cxpofè  au  feu  l'acier  tendre  où  eft  le 
grain  »  fur  lequel  nous  avons  arrêté  notre  ac* 
mention»  le  feu  fondra  plûcoc  les  foufres,  àc  les 
icls  des  molécules  de  ce  grifh ,  qu'il  ne  fondra  les 
molécules  mêmes  ;  il  chaflera  une  parties  des  (ou- 
fres  ôc  des  fels,  que  l'aciè?  a  de  plus  que  le  fer^ 
de  dedans  les  molécules  où  elks  étoient  nichées; 
au  lieu. qu'ils  pénetroienc  ces,  molécules,  ils  (e 
placeront  d*aix>rddans  les  intervalles  qui  font  en< 
trc  elles  ;  ce  (èra  là  le  féal  efiet  d'un  feu  modéré  ^ 
Ae  ce  n'eft  pas  pour  en  venir  i  notre  explication 
que  nous  fuppofons  cet  effet;  ladécompofition  de 
l'acier  «  faite  loit  par  un  feu  lent,  mais  long,  ou 
ai  un  feu  violent ,  ont  démontré  que  k  {ta  en- 
;ve  à  lacier  &i  foufres  U  Ces  fêls  v  ceux  qu*il  » 
forcé  de  fortir  des  mcdecules  «  •ecupent  d*abor<l 
les  efpaces  qui  (bnt  entre  ces  molecities.  Ne  &i- 
fons  donc  nulle  difEculic  d'admettre  que  quand 
notre  grain  eft  parvenu  à  un  certain  degré  de 
chaleur ,  que  les  vuides  qui  étoienc  entre  ks  nKK 
kcuks  dont  il  eft  comoosé»  font  remplis  en  par* 
fie  par  une  matière:  fiiiftireafe  qui  n'y  étoit  pas. 
auparavant ,  &  dont  ks  molecuks  ont  été  dépouiU 
lées;  qu'une  partie  de  cette  matière  fulfureulè,quc: 
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moitiés  même- daaa  les  incerYalles'  qy*elles  ïsiù 
/ént  encre eltéf.  Dans  cet  écac  plongeons  dans  l'eaa 

froide  le  barreau  d'acier,  où  eft  le  grain  que  nous 
condderons.  Dans  l'inftanc  nous  allons  fixer  les 

r 

(bufres  &  les  Tels  qui  nagenc  avec  eux  v  noas  leur 
•oeerons  leur  fluidité  »  ils  ne  feironc  plus  en  état 
de  rentrer  dans  les  molécules.  Maïs  alors  {es  pe« 

cits  intervalles  qui  ccoicnc  entre  ces  molécules  dtl 
grain  feront  mieux  remplis,  6c  remplis  par  une 
matière,  que  nous  fuppoicrons  preiqu'aufli  dure 
u'il  nous  plaira.  Les  molécules  du  grain  tien- 
roht  donc  mieux  les  unes  avec  les  autres.  Notre 
^rain  d'acier  en  fera  donc  [>lus  difficile  à  divifer  , 
à  rompre ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  voilà  no- 
tre grain  d'acier  devenu  plus  dur.  La  même  choie 
«ft  arrivée  à  tous  les  autres  grains  dé  Tacier  qui 
avoient  pris  le  même  degré  de  chaleur  $  par  coi^ 
séquent  voilà  notreacier ,  ou  plus  exaâemem  par*, 
lant ,  Ôc  pour  s'en  tenir  à  ce  que  nous  voulons  ex- 
pliquer actuellement ,  voilà  cous  les  grains  de  no* 
tre  bille  d'acier  endurcis.  - 
r    il  n'y  a  nulle  difficulté  à  admettre  que  les  iou* 
fres  de  l'acier  puiflent  «être  fotidus,  réduits  à  être 
fluides,  fans  que  les  parties  de  l'acier  le  foienc  > 
nous  venons  de  citer  ce  qui  arrive  dans  la  dccom- 
pofîcion  de  l'acier»  pendaot  laquelle  les  foufrçfs 
iont enlevés^  quoyqae les  parties  métallique^  ire(^ 
cent.  Un  exemple  plus  groflier  nous  montre  qu'une 
partie  de  la  matière  d'un  compose  fort  foîidc  peut 
prendre  d^  la  fluidité  pendant  que  le  refte  con- 

S  fij 


314     LART  DE  CONVERTIR  ' 

ferve  toute  ù  fixirc  Je  veux  parler  d'un  des  moyciw 
qu'on  a  imaginé  pour  séparer  l'argent  d'avec  le  cui- 
vre  I  &  d'un  des  plus  commodes  pour  le  travail  en 
grand  \  c'eft  de  faire  palTercet  irgencdans  le  plomb 
d*oii  on  le  retire  plus  aisémene  que  de  dedans 
le  cuivre.  Pour  le  niire  pafler  dans  le  plomb,  on 
fond  enfemble  une  certaine  quantité  de  plomb  ôc 
de  cuivre  chargé  d'argent ,  on  mêle  bien  ces  deux 
sneraux>  on  leslaifle  refroidir  >  refroidis.,  ils  ne 
•compolènc  ^u^une  (èute  malTe.  On  expofe  enfiiice 
cette  nufle  a  un  degré  de  £eu  fuffi&nt  pour  foor 
dre  le  plomb  &  trop  foible  pour  fondre  le  cuivre. 
Le  plomb  s'y  fond,  il  coule  faifi  de  l'argent,  & 
Jaifle  la>  mafle  de  cuivre  fpongieule.  Dans  les  mo- 
lécules de  notre  grain  d'acier,  il  fe  paffe  quelque 
choiie  de  pareil  à  ce  qui  Ce  pafle  dans  la  maflê  de 
plomb  U  dç  tutyre»  Le».  (ibuÇres.  des  molécules  dtt 
grain  font  fondus^»  il&cdu lent  dans  les  efpaees  qui 
lonc  entre  ces  molécules,  où  étant  fixés  par  le 
xefroidifrement  fubit ,  ils  lient  mieux  ces  mole* 
cules  >  elles  compoiènt  alors  un  grain  plus  dur. 

Les.'P;rites>  ces  efpeçes;  de  pierres  ful&fieu(ès> 
ficonnaës  des  nacuraiifies:^  noos.diA)o(ènt  àcroîre 
que  les  feufres  ôc  les. Tels  mêlés  eniemble  peuvent 
^voir  une  dureté  confidérable  ,  on  fçait  que  les 
fytiiQs  nc  (ont  preÇq,ue  que  fels  &  foufces^elles^ 
.font  cependant  a  du res^  qu'on  s.'en  fel'voit  autrO' 
fiais,  pour  les  arcqtiebuiès  â.  rouet comme:  on  fe 
.ftrtaujourd'huides  cailloux  pous  les  fufîls.  Quandl 
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pliroienc  les  intervalles  qui  [ont  entre  les  molecu*- 
tes,  les  molécules  fetrouveroienr  mieux  liées. 

Au  refte  quand  je  parle  de»  ioufres  du  fer  8t  de 
l'acier  ,  il  eft  rare  que  j*e»cendc parler  des  foufres 
fîmples  &  purs  ,  je  les  regarde  comme  une  forte  de 
foufre  commun,  comme  la  maciere  de  nos  Pyri- 
tes» c'e(t-2  dire  ,  comme  des  foufres  mêlés  avec 
beaucoup  de  fels.£c  ft  on  vouloic  même  que  ces 
foufres.  que  nous  avons  fak  couler  entre  les  mo^ 
Icculcs  des  grains  n'endureiflènr  >  on  endurciflènt 
principalement  les  grains,  à  caufe  des  fcls  qu'ils 
amerwnt  avec  eux,  on  trouveroir  par  la  fuite  des 
obfervacions  qui  Êivorifëroienc  cette  idée  >  des  ob- 
ièrvacions  qui  prouveront  que  des  fels  introduits^ 
dan«  du  fer  l'endurciflènc ,  lor»  même  qu'il  perd 
de  fa  partie  hurleu(e;  marê  toujours  paroit-ileer- 
tain  que  l^endurciflemenr  de  l'acier  rrempé,eft 
-produit  par  la  fixation  de  la  maciere  qui  coule 
dans  les  incerftices  de  tes  parties,  &  cette  nuicie- 
le  n'ed  pas  une  matière  fimple,  c*eft  (ans  douce  une: 
matière  fulâireufe  chargée  de  beaucoup  dr  fcU.- 

Les  trcnrpesen  paquft  Comû  propres  à  confir- 
mer cette  explication,  que  des  expériences  imagi- 
nées exprès,  ne  le  feroient  pas  davantage.  Si  on 
veut  donner  à  l'aQier  une  plus  grande  durecé  que: 
jxt  la.  lui  donne  la  trempe  ordinaire,  on  le  tzk: 
jchftutfer ,  renfermé  dant  dies  efpecer  de  boiftes ,  ou* 
de  crcufets ,  où  il  eft:  entoure  de  fuye ,  de  charbon  ^ 
de.  fcls  ,  ea  un  mot  ,  de  matiercs  qui  peuvent  lui 
.  ùiimkXL.  dfisibufxes..  &dcs*iêls  >  voilà  donc  le«^i»^ 
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terftices  des  molécules ,  8c  fi  1  on  veut  encore ,  les 
molécules  elles  mêmes  qui  fe  remplifTent  de  fou* 
fres  6c  de  Tels:  en  cet  écac,  on  retire  l'acier  rou- 
ge des  boires  9  &  on  le  trempe  dans  l'eau  ordi-' 
Aatre {trempé     même  degré  de  chaleur,  il  f*eflU 
<iurcic  davantage,  qu'il  ne  (èfûc  endurci,  fi  on 
ne  l'eue  pas  fait  chauffer  au  milieu  de  matières 
fulfureufes  &  Glines.  Notre  explicacioii  apprend 
la  raitba  de  cette  différence  »     cette  différence 
confirme  en  même- temps  notre  explicatioiL  Lei 
grains  de  Tacier  chauffé  enPaauec  (ont  plus  péne-^ 
très  de  Ibufres  &  de  (èls ,  que  les  grains  de  l*acier 
qui  ont  chauffé  immédiatement  fur  les  charbons, 
le  refroidiQement  fixe  plus  de  foufrcs  &  plus  de 
^  iels  dans  un  des  cas  que  dans  Tautre. 
»  Le  fer  même  qui  a  été  recuit  en  Paquet  6c  qui  eft 
trempé  enfuite,  prend  près  de(à  farËice  une  dit* 
reté  approchante  de  celle  de  l'acier.  Pendant  Itrù- 
cuit, les  interftices  qui  font  entre  fes  parties  ont 
été  remplis  des  foufres  Se  de  lels yiid  cÛL dans  un 
état  £emblable  à  celui  de  Tacter. 

Je  ne  diihmulerai  pourrant  point ,  ni  même 
je  ne  chercherai  à  affoiblir  deux  difficuloés  con& 
<lérable< ,  l'une  eft  commune  i  toutes  les  explica- 
tions qu'on  a  données  juiqu'ici  de  l'effet  de  la 
trempe  i  &  l'autre  ed  particulière  à  la  notre.  La 

(première  de  ces  difficultés  eft  que  l'acier  trempé, 
'acier  durci  Icmble  devoir  être  plus  foible  queVa* 
cier  non  trempé  :  je  veux  dire  qu'il  (emble  aéoe£> 
iàire  d'accorder ,  que  fi  ou  xire  par  ks  deux  bouu 
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^eux  morceaux  d'acier  de  même  diamerre  ,  deux 

fils  cl*acier ,  par  exemple ,  que  celui  qui  eft  trempé 
doic  être  rompu  par  une  force  plus  petite  que  ce- 
lui qui  n'eft  pas  trempé.  Puifque  le  volume  de  l'a- 
cier augmenté  par  ta  trempe ,  fans  augmenta- 
tion de  matière  propre ,  il  eft  évident  que  le  nom* 
bre  des  points  d'attouchement»  eft  moindre ,  ovt 
ce  qui  eft  la  même  chofc  que  la  fomme  des  furfa- 
ces  qui  fe  touchent  après  la  trempe  eft  moindre 
que  la  fomme  des  furfaces  qui  ie  touchoient;  au- 
paravant; audî  les  intervalles  qui  font  entre  le» 
grains»  font-ils  fènfiblement  plus  grands  après  1» 
trempe  :  fi  la  liaifoir  eft  proportionnelle  aux  at- 
touchements, voiJà  donc  une  fbmme  de  liaifon* 
moindre;  le  tout  de  l'acier  eft  donc  moins  fort, 
après  k trempe  qu'auparvant.  Il  paroîc  difficile 
é*ad mettre  que  Tacier  trempé>qui  réfifte  incom-^ 
parablement  plus  à  la  lime  ,  aux  preflîons»  (oit 
plus  i^ible  quand  il  eft  tiié  >  que  Tacier  non  trem- 
pe. J'avouerai  aufti  que  cette  conséquence  m'a^ 
étonné  d'abord.  Car  quoyque  je  f^ufle  qu'un  acier 
trempé  devient  caûanc  par  la  trempe ,  cela  ne  m^ 
paroi ifoit  prouver  en  aucune  façon  que  la  li^ti* 
Ion  de  toutes  fes  parties  enfèmble,  en  fût  moin» 
forte;  lè  coup  de  marteau  qui  caflè  un  morceau  de 
Ycrre  épais ,  ne  caflTe  point  une  paille,  mais  ce  mc^ 
me  morceau  de  verre  tiendroit  fufpendu  un  poids 
coniiderable,  êc  la  paille  n'en  pourioit  foutenisr 
qu*un  léger. 

Les  consiqveotes  poor  ittc  dures  en  apparent 
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ce,  n'en  fonr  pas  quelques  fois  moins  vraies; 
voulu  m'aflTurer  fi  celle  ci  ne  le  feroit  point  ;  Ci 
l'acier  endurci  par  la  trempe  n'en  e(l  pas  moins  ea 
cta<  de  réûfter  aux  forces  qui  le  tirent.  Pour  cela 
|*ai  pris  un  fil  d'acier  fore  long  qui  avoic  pafsé 
•Piio.fig.  par  la  filière*  Tai  chauffe  &  trempé  enfuite  une 
»        h,  p'^rtie  de  ce  fil ,  longue  de  deux  ou  trois  pouces*. 

J'ai  marque  avec  un  brin  de  foye  l'endroit  qui 
nVavoit  paru  avoir  éié  trempe  le  plus  chaud.  Après 
qupy  î'ai  ai  reié  un  des  bouts  de  ce  fil  au  plancher» 
afin  que  le  fil  fe  trouvât  dans  une  pohcion  ver- 
ticale. Tat  chargé  (on  bout  inférieur  de  poids  que 
j'augnientois  jufqu'à  ce  que  le  fil  fe  cafsât  j  ou 
pour  plus  de  facilité  ,  je  l'ai  caflfé  par  le  moyen 
d  un  levier  au  tour  duquel  le  bout  inférieur  du 
fil  étoit  entortillé.  Or  quand  il  &'c(l  cafsé ,  9'a  tou- 
jours été  dans  1  endroit  où  il  avoir  été  trempé» 
prefque  toujours  dans  celui  que  j*avois  mar- 
qué ,  pour  avoir  été  trempe  le  plu5  chaud ,  &  qui 
par  coriiéquent  écoit  le  plus  dur. 

J'ai  répété  cette  ej^piiience  autant  de  fois , 
avec  toutes  les  précautions  qu*il  étoit  néceifaire 
pour  qu'il  ne  me  reftâc  aucun  fcrupule.  Le  fil  avoic 
des  endroits  pailleux,  où  il  devoir  erre  plus  foible 
qu'ailleurs ,  j  èvirois  de  le  tremper  dans  ces  en-  ^ 
droub  Les  dernières  fois  que  j'ai  fait  cette  expérien- 
ce >  j  ai  pn&cncore  une  précaution auifi.eûencielle; 
pour  empêcher  le  fil  de  fe  couiberpar  la  trempe» 
parce  que  coutbé  il  nelêroit  plus  dans  le  cas  d'un 
&L  ciré  verticalement  ^    <jue  ce  fçroû  ea  iè  red  reC. 
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dreflànc  qa'il  Ce  caflèroic ,  comme  fe  cafleroit  un 
levier  d'acier.  Je  commcnçois  par  mettre  le  fil 

dans  une  pofition  verticale  *  dans  laquelle  il  écoit  ♦  PI.  lo^ 
retenu  par  un  poids  <]ui  le  chargeoic  aisés  pour  ^S*  4> 
le  bien  tendre  ;  prèsde  ce  fil  bien  tendu,  j  appro- 
chois  des  charbons  allumés,  où  ;e  les  pofois  fur  une 
petite  platine  de  fer  dans  la<]uelle  le  fil  palToît.  Je 
le  chauffois  dans  l'endroit  que  j'avois  eftimé  le  plus 
fort,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  rouge , alors  je  jertoisde 
l'eau  de(rus.Le  poids  dont  il  étoit  chargé  empcchoic 
la  trempe  de  lui  £itre  prendre.aucune  courbure, 
malgré  cette  précaution ,  ^'a  toujours  été  dans  l'ea* 
droit  trempe  qu'il  s*eft  cafsé. 

Je  n'ai  pas  fait  d'expériences  afscs  précifes ,  &  il 
n*c£t  pas  aisé  d'en  faire ,  pour  déterminer  de  com- 
bien la  force  néceflaîre  pour  rompre  un  morceau 
<l*aci€r  trempé 9  en  le  tirant,  eft  moindre  que  celle 
qui  eft  néceiiàire  pour  le  rompre  avant  d'avoir  été 
trempé  i  mais  je  içai  que  cette  différence  eft  cou- 
(idcrable  ,  &  beaucoup  plus  que  l'augmentation , 
^ue  j'ai  trouvée  dans  le  volume  de  l'acier ,  ne  Tau- 
xoic  fait  attendre.  Il  y  avoir  des  endroits  du  fil  ^ 
cl'oà  j'avois  oté  des  paille^,  qui  occupoienc  plus 
du  tiers  de  la  circonférence,  &  qui  avoicnt  d'é- 
paideur  le  quart  ou  le  tiers  du  diamcttre,  ces  en- 
droits Cl  afFoiblis ,  mais  non  trempés ,  étoient  en- 
cote  plus  ù>tts  que  ceux  qui  avoient  été  trem- 
pés. 

Ainfi  pendant  que  l*acier  acquiert  de  la  force  \\ 
pour  re       aux  fiocements  «  aux  preillons ,  il 

Tt  . 
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perd  de  celle  qu'il  avoit  pour  réfifter  aux  trac- 
tions ,  (à  force  te  diftribuç  difiJeremmcnt  \  il  fe  fait 
une  forte  de  compenfatioii  qui  lui  rend  dani  ua 
•      fens,  ce  qu'il  perd  dans  un  autre. 

La  féconde  difficulté ,  qui  eft  particulière  â  no- 
tre explication ,  c'cft  que  les  molécules  des  grains 
doivent  être  moins  dures  après  la  trempe,  Qu'a- 
vant la  trempé.  Pour  mkux  faire  fcntif  la  force 
de  cette  difficulté ,  confidcrons  au  microfcopc  un 
•  PLio.fig.grai«  d'acier  *  qui  n'a  point  été  trempé ,  qu  il  foie 
S*  prodigicttfcment  gtolïi  i  que  tous  les  efpaces  ren- 

fermés par  des  traits ,  M  MM  ,  fie  croises  par 
des  lignes ,  foicnt  les  molécules  de  ce  grain  5.  dont 
le  nombre  eft  prodigieufemcnt  plus  grand-,  qu'il 
ne  paroît  ici.  Ce  qui  refte  en  blanc  ,  V  ,  V ,  font  les 
intervalles  qui  font  entre  ces  difFcrentes  molécu- 
les; Lcsmoleculca  du  grain  font  elies  mêmes  com- 
posées, d'autres  parties  que  nous  avons  nommées 
parties  élémentaires  du  fer  fedc  l'acier.  Que  la  fig. 
tf.  pl.  10.  foit  une  des  molécules  do  grain,  où  de» 
traits  marquent  les  séparations  des  parties  élé- 
mentaires ,  dont  elle  eft  elle-même  composée.  Si 
en  chauffe  le  grain  d'acier,  les  foufres  qui  font 
dans  les  molécules  de  ce  grain  font  fondus  ,  ils 
rempliront  en  partie  les  interfticcs  qu'elles  laiflcnt 
entre  elles  \  des  que  la  crempe  les  fixera  en  cet  état , 
fe  grain  fera  un  tout  composé  de  parties  mieux 
unies,  ce  tout  fera  plus  dur.  Mais  ce  qui  fait  la 
■  difiiculté ,  c'cfl:  que  te»  molcGulcs  de  l'acier  feront 
en  même  temps  moin&  duxcs  qu!cUcs  n.'ct«cn&r 
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Après  la  trempe ,  les  M  M  M  fig.  5.  tiendronc 
mieux  en(èmble ,  qu'elles  n'y  tenoienc  au  paravaac , 
mais  les  parties  donc  les  M  M  M  font  compo- 
sées ,  les  p ,  p ,  fîg.  6.  feront  moins  unies.  Cet- 
te conséauence  eft  néceflàire»  mais  fi  on  y  prend 
bien  garoe ,  on  ne  £era  pas  ât  difficulté  de  l*SLcCùt* 
der.  Qu'en  craindra-t-on  f  qu'il  ne  s'enfùivît  cjue 
l'acier,  après  la  trempe,  ne  réfiftât  moins  â  la  li- 
me qu'auparavant  f  Prenlicremenc  la  lime  n'atta- 
que pas  à  la  fois  >  feulemeac  une  portion  demo* 
leculè>  ni  même  une  feule  molécule  du  grain  de 
l'acier; elle  attaque  à  la  fois  un  amas  des  parties 
donc  ce  grain  efl  composé,  telles  que  font  M  M  M, 
il  s'en  trouve  peut-être  des  milliers  de  pareilles 
dans  le  chemin  de  chaque  dent  y  la  lime  trouve- 
ra donc  plus  de  rédftance»  Tacier  fera  plus  dur 
pour  elle»  dès  que  les  grains  U  les  parties  ^ui  corn» 
pofènc  les  grains  tiendront  mieux  énfemble.  Se* 
condement ,  quand  cette  conséquence  nous  forcc- 
roit  à  fuppofer  que  les  molécules  du  grain  font 
composées  de  parties  élémentaires  qui  tiennent  û 
fortement  en{êm|>le,  que  quoyqiie  leurs  Iraifbns 
ibienraffoiblies>  quelles  font  enc^reenétat  dé  té^ 
fifter  aur outils,  ou  feroit  llncdnréirîent >  Troi^ 
fiemement  enfin  ,  on  a  peut-être  preuve  que  les" 
molécules  de  grain  font  moins  dures ,  font  plus 
^ilesâ  détacher, otf  à  rompre  dans  l'acier  trem-^ 
fé,  que  dans  l'acier  lidn  tretnpé  >  N'en  feroit-cé 
Boinc  une  de  ce  que  l'acier  trempé  prend  un  pïu^ 
beau  poli ,  que  l'aciec  non  trempé^  6^;  qu'il  prend 
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h  poli  d'ducanc  pl.usbeau>  qu'il  a  été  trempé  plus 
dur  i  les  poudres  fines  qu'on  employé  pour  po« 
lie  oucalors  ,  prife.  fur  de  plus  petites  pacties,  de 
plus  petites  parties  leurs  <^ent. 

Quand  les  grains  eux-mcmes  tiendroient  moins 
bien  enlemble  dans  l'acier  trempé  ^  que  dans  l'a- 
cier tion  trempé  >  dans  le  premier  état  il  léfifteroit 
plus  que  dans  le  fécond  aux  limes  &  aux  cifeiuz  » 
pourvu  que  les  parties  qui  conEipofent  les  grains 
f allant  mieux  lices  enfcmble.  Qimnd  la  lime  agit 
fur  l'acier,  &c  même  fur  les  fers  les  plus  doux  , 
elle  n'emporte  pas  les  grains  en  entier ,  la  preu« 
ye  eft  que'  les  cafTures  du  fer  ôc  de  l^aciér ,  quel- 
ques planes  <]aell^  foieas»  font  plus  raboteufo 
que  les  endroits  qui' ont  été  limés  ;  qu'on  lime 
une  pierre  de  grcs  ,  elle  n'tn  paroîtra  pas  plus 
polie  parce  que  la  lime  emportera  les  grains 
sacineS'  ;  û  l'acier  &  le  fer  ^bnt  plu^  polis  ,  c'cA 
donc  que  leurs  grains  ont  été  coupés,  Le  ciièaii 
auffi  ne  f^auroit  couper  Tacier  qu  ilne  divife  (es 
grains,  il  ne  fait  guère  de  chemin  ,  précisément 
entre  deux  grains  i  des  que  les  parties  des  grains 
tiendront  mieux  enfemble  «  l'acier  paroîtra  donc 

5 lus  dura  la  lime  &  au  ciseau quikint  ks£afons> 
'éprouver  £i.dyreté. 
Mais  je  crois  néantmoiiH  que  les  grains  de  l'»* 
cier  tiempé  tierment  plus  fortement  enfemble,quc 
ceux  de  laciernon  trempe,  une  partie  des  foufxe» 
qui.  ont  étéciaafsés  des  molécules  oyut. coulé appaii^ 
jenuiieiu  jjAfquçs  dans^csio^^  le^  gtaÀn« 
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laiflenc  entre  eux, des  portions  de  ces  intervalles 
en  o.u  érc  remplies.  Qiioycjue  rncier  trempé  (oie 
plus  toible,  moins  ça  écac  de  léfifter  aux  craCkions* 
chacun  de  ks  grains  peut  cependant  nûeux  renk 
-avec  les  autres,  mais  la  fomme  de  ces  forces  eft  pios  ^ 
petite  dans  le  cas  de  1  acier  irempé.  Ceci  vient  de 
ce  que  l'acier  trempé  a  réellement  de  plus  gros 
grains ,  que  l'aciernon  trempé.  Suppolons  que  R 
US*  foicDt  des  coupes  de  âles  de  grains  d'acier,  *  pl.  jq> 
&  que  ces  grains  ont  une  figure  approchante  dc^fr  7» 
'la  ronde.  C'eft  pottr  la  facilicé  du  raifonnemenc 
^ue  nous  leurs  dôafiORS  cette  figure  qu'ils  n'ont 
pas  réellement  -,  mais  on  pourra  l'appliquer  à  tou- 
te autre  figure;  que  S  donc  foient  deux  files  de 
grains  d'acier  nontrempé^  U  R  deux  £les de  grains 
d*acier  trempé ,  4c  que  les  unes  6&  les  auures  foient 
de  même  longueur»  mais  outre  que  les  grains  d'H 
font  plus  gros ,  qu'ils  foient  un  peu  plus  séparés  les 
uns  des  autres.  L'augmentation  du  volume  par  la 
trempe  demande  cette  dernière  fuppofition  ;  ia 
fomioe  des  points  d'attouchement  qui  eft  en  S,, 
une  longueur  fiiite  de  ces  peines  mis  bout  à  bout^ 
fera  plus  grande ,  que  1»  femme  des  peints  d'at- 
toucnemenc  de  R,  qu'une  longueur  de  ces  points 
mis  bout  a  bouc.  Silaforce  pou^  rcfifteraux  trac- 
tion» eft  proportionnelle  à  la  quantité  des  attocu 
chements  «il  faudra  plus  de  rorce- pour  sépaser 
à  la»  fois  tous  les-  grains  de  S  S ,  que  pouc  séparei 
i la  fois,  tous  les  grains  de  RR  mais  au  contraire 
ik  ùxLàiâ  moia&  de  force  poux  décacher  un  fcui^ 

rr*       •  •  • 
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grain  de S,quc  pour  déracher  un  feulgrain  deR,par- 
jcc  que  celui  -  ci  plus  gros  couche  Tes  voilîns  en  plus 
de  points.  L'acier  composé  de  grains»  cels  que  cens 
de  S ,  fera  donc  plus  difficile  à  rompre  en  le  tiranc; 
&  il  (èra  plus  difficile  d'enlever  dfes  grains  à  l*a- 
cier  composé  de  gfviins  tels  que  ceux  de  R  >  Tacier 
non  trempé eft  dans  le  premier  cas,  &  l'acier  trcm- 

iyé  dons  le  fécond  iauÀi  plus  le  mcme  acier,  après 
a  trempe ,  a  de  gros  grains ,  èc  généralement  par* 
lant ,  plus  il  eft  dur. 

Il  y  a  encore  une  autre  raifon  de  cette  augmen- 
tation de  dureté  ,  proportionnelle  à  l'augmenta- 
tion de  grofléur  des  grains ,  &  cette  raifon  eft  une 
fuite  naturelle  de  l'explication  que  nous  avons 
donnée  de  Tendurciffement  par  la  trempe.  Nous 
avons  fait  remarquer  en  bien  d'autres  endroits , 
que  plus  l'acier  a  été  chauffé ,  &  plus  il  a  été  trem- 
pé chaud,  ôc  plus  Ton  grain  eft  gros.  Plus  il  a  été 
chauffé ,  plus  le  feu  a  iait  lortir  de  foufres  ,  &  de 
fels  de  fes  parties  élémentaires  »  les  intervalles  qui 
.font  entre  les  particules  quicompofènt  le  grain, 
ont  donc  été  mieux  remplis  vil  y  a  pourtant  des 
bornes  â  ce  pliis  de  chaleur, qu'on  peut  donner  à 
l'acier  pour  augmenter  fà  dureté.  Si  cette  chaleur 
va  jufqu'â  faire  fortir  les  foufres  hors  de  lacicr 
même,  alors  il  aeft  plus  en  état  de  s'endurcir 
par  la  trempe  ,  ou  de  s'endurcir  û  conAilérable** 
ment  ;  on  la  ramené ,  on  prefqueramené  à  l'état  da 
fier. 

Si  les  grains  de.racier  font  d'auunt  plus  gros  , 


Diyiiized  by 


LE  FER  FORG  F  EN  ACIER.  335 
qu'il  a  ccé  ucmpc  plus  chaude  c*e(t  que  la  cha- 
leur aianc  plus  ramolli  l'acier,  plus  de  parties  ont 
été  réunies  enfemblei  quand  les  intervalles  qui  fonc 
encre  deux  grains,  font  remplis  de  parties  de  fou« 
fre  ,  CCS  deux  grains  n'en  font  plus  qu'un  ,  les- 
foufres  qui  circuienc  aucour  de  ces  grains  les  unif-^ 
fent. 

'  Enfin  tous  les  phénomènes  de  la  trempe  {êdé- 
duiièntclatremeat  de  notre  explication.  On  voie 
pou rquoy  elle  durcit  Tacier ,  pourquoy  elle  le  dur- 
eic  d'autant  plus  qu'il  a  ctc  trempé  plus  chaud, 
qu'elle  lui  a  fait  prendre  un  plus  gros  grain ,  pour- 
quoy  audî  l'acier  a  moins  de  corps,  c'eft-à^dire  , 
qu'il  ne  fè  lai(Ièpas,ou  k  laiilè  peu, plier,  fans 
fe  caffer  :  les  grains  ne  peuvent  plus  céder  dès- 
qu'ils  font  durs ,  ils  font  roides;  ils  ièroienr  me* 
nie  plus  roides  de  cela  feul,  qu'ils  font  plus  gros. 
Le  verre  le  plus  cafTant  de  tous  les  corps  eft  Tou- 
pie à  un  peine  étonnant,  quand  il  a  été  tiré  en 
nls  délié,  comme  nous  l*avons  fait  voir  dans  les* 
Mémoires  de  l'Académie,  année  1713.  page  uo*- 
Entre  des  quantités  ^ales  de  même  matière ,  celle- 
là  fera  la  plus  flexible ,  qui  fera  composée  de  parties 
lus  petites ,  un  cylincire  de  verre  fera  caflant ,  & 
e  verre  de  ce  cylindre  tiré  en  âis  compofera  un 
écheveau  flexible,  &  d autant  plus  flexible,  qu*il 
fera  composé  de  fils  plus  Ans.  L'acier  non  trem- 
pé reflêmble  à  I  ecHeveau  composé  de  fils  plus  fins, 
ôc  l'acier  trempé  à  1  echcveau  composé  deplu6  ijros 
£ls. 
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Il  nous  refte  à  voir  pourquoy  cet  acier  qui  a  etc 
trempé  redevient  mou ,  fi  on  le  fait  chauffer,  ou,  ce 
auieftla  mcmechofe,  pourquoy  il  fût  rcftcmou, 
u  on  l'eue  hiisé  refroidir  fur  les  charbons.  Pour 
en  rendre  raiibn ,  il  nous  fuific  de  nous  fouvenir 
que  le  fer  boit  avidement  les  fbufres  &  les  fels  : 
nous  ne  tâcherons  point  d'expliquer ,  comment 
cela  fefaic ,  peut-être  n'y  réuflirions-nous  pas.  Qui 
vottdroit  en  Phyfîque  expliquer  tout  ce  qui  tient 
à  la  queftion  la  plus  (impie»  (èroit  à  chaque  que& 
tion  obligé  de  donner  une  Phyfîque  complétiez 
toutes  les  vérités  Phyfiques  forment  une  chaîne, 
dont  on  peut  confidérer  séparément  quelque  par- 
tie. Je  fuppofe  donc  que  nous  fçavons  afscs  que 
le  fer  boit  avidement  les  foufres>  &  qu*il  faut  un 
feu  violent  pour  lui  enlever  ceux  dont  il  s*eft  faifi  , 
ceux  qui  l'ont  pénétré.  A  mefure  que  Taâion  du 
feu  s*a£Foiblit ,  qu'elle  n'eft  plus  en  étatdechaflèr 
des  molécules  de  l'acier  de  nouveaux  foufres ,  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  étoient  fortis ,  y  encrent  ;  ils 
s'y  engagent  de  nouveau  »&  s'y  engagent  pour  y 
refter  ;  parceque  dans  notre  cas ,  l'adlion  du  feu  va 
toujours  en  diminuant.  Cette  aâion  trop  foible 
pour  chafler  les  (bufres  qui  (ont  rentrés ,  dans  les 
parties  élémentaires,  a  adez  de  force  pour  entrete- 
nir la  fluidité  de  ceux  qui  font  encore  dehors  i  fila 
chaleur  diminue  iuicnfiblcment  ,  6:  pendant  un 
temps  confiderable,  plus  de  foufres  peuvent  rentrer 
dans  les  molécules  &  les. parties  élémentaires.  Ain(i 
racier  plus  il eft  refroidi  lentement,  plus  il  eft  éloi« 
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gué  de  récac  où  le  met  la  trempe,plus  il  s'dl  refroidi 
brurqueraenc  *  plus  il  eft  dur ,  plus  il  s'eft  refroidi 
lencemenc ,  èc  plus  il  eft  fouple. 

Si  on  tire  du  fourneau  leferqui  vient  d*ctre con- 
verti en  acier  tout  rouge,  &  qu'on  le  trempe,  il 
«'endurcit ,  comme  Tacier  ordijaaire;  audî  a-t'illa 
pTovifion  de  foufres  &  de  fels^necenaire  pour  pro^ 
duire  cet  effist.  Si  on  le  hiSc  refroidir  lencemenc , 
ileltencoredans  lecasde l*atcîer'non  trempé, il  a  peu 
de  dureté.  Mais  ce  qui  lui  eft  particulier ,  c'eft  que 
dans  cet  état  il  efl  cailant.  Auiii  les  parues  ont* elles 
été  contiderablemenc  écartées  les  unes  des  autres 
pendant  l'opération  ;  ^ar  confeqnenc  elles  ticinnenc 
.mal  en(èmble ,  iu(qu*a  ce  qu'elles  aient  été  rapro- 
chces  par  le  marteau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  forgé. 
La  mèaie  caule  fait  aulFi  que  Ion  grain  n'eft:  pas  fi 
beau  fi  011  le  crempe^vant  d'avoir  été  forgé.,  qu'a- 
srcs  qu  il  i  a  ete. 

Puifque  le  fer  &  l'acier  ne  didfisrenc  que  du  plus 
au  moins,  il  (cmble  qu'il  ne  devroit  y  avoir  auui  de 
différence  que  du  plus  au  moins  dans  les  effets  que 
la  trempe  produit  iur  l'un  &  fur  l'autre  Que  le  fer 
devroiracquerir  quelque. degré  de  dureté  par- la 
crempe  v^uffi  cela  eftril  :  G  on  trempe  du  fer  rouge 
couleur  de  cerife  ,ou  rouge  blanchâtre ,  on  ne  l'en- 
durcira pas  au  point  de  refilter  ci  la  lime;  mais  il 
n'y  a  pas  d'ouvriers  qui  ne  fçache  que  le  fer  quia 
été  trempé  eft  moins  doux»  moins  pliant,  que  celui 
qui  ne  l'a  pas  été»  ôc  quand  on  veut  avoir  du  fer  très 
doux  »  <iql  iù  donne  bien  de  gwlc  de  le  idFroidir  fur 
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biccment.  Maisfi  on  veut  voir  tout  ce  que  la  trem- 
pe peac  produire  fur  le  fer ,  qu'on  le  chau&  pref« 
que  fondant ,  &  qu'on  le  plonge  alors  dans  l'eau 
(loide.  J*ar  (buvenc  trouvé  que  le  fot  trempé  ainft 
fondant  avoir  une  dureté  approchante  de  celle  de 
Tacier ,  qu'il  refîftoit  aux  limes.  Le  fer  aïant  moins 
defbufres  que  l'acier,  il  faut  une  chaleur  plus  vio- 
lente>pour  en  fàirefortir  de  dedans-fès  cnolecnles  U 
£es  parties  élémentaires  fuffiGimment  pour  remplir 
les  interdicesquelatfTentenrr'elles  les  molécules  qui 
compofentles  grains.  Je  conçois  donc  que  le  feu, 
quia  rendu  le  fer  prelque  fondant,  n'a  pas  plus 
sxpripné  de  foufres  de  fes  parties ,  qu'il  en  a  expri- 
«ic  de  celles  4e  l'acier,  à  qui  il  a  fait  prendre  la  cott* 
leur  de  ceriiè.  Tout  ce  que  nous  avoDrdit  de  la  na« 
ture  de  l'un  &  de  l'autre  doit  donner  cette  idée.  En 

?[eneral  l'acier  cft  plus  aifé  à  échauffer  que  le  fer,  & 
'acier  fe  refroidit  plus  promptement.  Le  même 
degré  de  chaleur  augmente  plus  confiderablemene 
le  volume  de  l'acier ,  que  celui  du  fer  :  en  voici  les 
preuves.  J'ai  fait  chauffer  un  morceau  d'acier,  &  un 
morceau  de  fer,  longs  chacun  de  u.  pouces ,  juC 
qu'à  ce  qu'ils  eu&nt  la  même  couleur  »  auunc  que 
iesyeux  en  pouvoient  juger.  En  cet  état  je  lésai 
Biefbré  l'un  âc  l'autre  v  la  longueur  de  l'acier  avoir 
augmenté  dé  trois  lignes,  &  celle  du  fer  feulement 
de  deux  ;  j'ai  repetté  plufieurs  fois  cette  expérience^ 
quelque  couleur  que  j'aie  fait  prendiepar  le  moïen 
du  feu  à  l'acier,  quand  je  l'ai  &it  prendre  pareille  ao 
fer  »  le  vohimedci'acier  & 
q^uecelaidu&r.. 
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Après  avoir  meruré  les  morceaux  d'acier  &  de 
fer  également  chauds ,  je  les  ai  trempé ,     je  les  ai 

encore  mefurc  au  fortir  de  la  trempe  ;  l'acier  a  au- 
iiioins  confervé  un  tiers  &c  quelques  fois  la  moitié 
de  l'augmentation  de  volume  que  le  feu  lui  avoit 
donnée  :  j'ai  au  contraire  trouve  que  le  fer  revenoit 
prefqu'à  Con  premier  volume  )  il  ne  con(èrvoit 
point  d'augmentation  de  volume  mefurable,  Left 
foufres  font  plus  aisés  a  refroidir ,  à  fixer  que  les 
parties  métalliques ,  l'acier  aïant  plus  de  foufrc  doit 
ctre  refroidi  plus  fubitement  ;  fes  parties  ont  moini 
le  temps  de  retourner  dans  leur  première  fituatlonf 
d'ailleurs  dès  que  les  fbufres  font  figés  >  le  retour 
des  parties  qu'ils  (èparent  eft  arrêté. 

Quoique  toutes  les  fois  que  nous  avons  parlé  du 
refroidiflement  produit  par  la  trempe,  nous  l'aïons 
'  fait  r^ardercomme trés-fubit,  nous  n'avons  pour- 
tant pas  voulu  faire  entendre  qu'il  fut  inAantanéî 
Le  fer  5e  l'acier  ne  fonr  pas  froids  dès  qu'ils  ont 
été  plongés  dans  Teau ,  ils  y  confèrvent  pendant 
quelque  temps  unechaleurconfiderablejfi  les  mor- 
ceaux font  épais,  on  voit  au  travers  de  l'eau  qu'ils 
confervent  pendant  quelque  temps  une  couleur 
rouée  \  pendant  que  la  trempe  agit ,  une  partiedes 
fou&es  que  le  feu  avoit  conduit etitre les  moleculet 
des  grains ,  rentre  dans  les  molécules.  Lorfqu'un 
acier  trempé  blanc  eft  refroidi,  il  n'y  a  peut  -  être 
pas  plus  de  foufres  entre  fes  molécules  ,  qu'il  y  en 
a  entre  celles  de  l'acier ,  qui  a  le  degré  de  chaleur 
qu'accompagne  la  couleur  decerife.  L'acier  trem- 
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:p€couleMr  decerife ,  quand  il  eû  refroidi  n*a  pas 

Î»euc  être  plus  de  foufces eacre  fes  parties»  qu'en  ^ 
acier  chavd  d'un  rouge  tirant  fup  le  noiri  ainfi 
%\  fauc  concevoir  que  le. fer ,  des  parties  élémcacai^ 
res  duquel  peu  des  (buffes  oiSc  etécba0es , les  re« 
boit  prefliuc  tous,  que  (es  foufres  ne  s'oppofant  pas 
^  au  recour  des  molécules  de  fer ,  elles  reprennent  à 
Aep  près  Içur  première  ficuawn»  AinCi  la  itiaiTe da 
fdj;  reviens  â  pe,u.  près  a  (on  premier  volume* 

Ces  dernières  remarq^uei  éclairciflènc  ime  det 
règles  fondamentales  des  trempes  qui  fera  m  p  por- 
tée dans  la  fuite,  fçavoir  que  cie  deux  aciers  de  diffé- 
rence ûncScy  chauâes  &  trempés  au  même  degré 
de  chaleur ,  le  plus  fîn  prendra  plus  de  dureté  que 
Hutte  y  il  efl:  plus  éloigné  de  k  condition  du  iec» 
plus  de  fiuifres  ont  été  fixés  encre  (es  molécules. 

J'efpere  de  même  que  tout  ce  quenous  avons  die 
fur  la  caufe  générale  de  l'effet  de  la  trempe  repan- 
dra  de  la  lumière  fur  les  di£Fef entes  façons  de  crem». 
per  >  qu'on  fera  en  état  de  prévoir  Ir'efTec  ^ue  doir 
yent  produire  les  différentes  fortes  détrempes,  U 
q[ue  les  effets  de  ces  dififerentes.  fortes  de  trempes 
appuieront  eocoreuue  explication  qutme  paroît 
pourtant  trcs-prouvée  i  auffi  n'avons-nous  pas  crû 
nous  pouvoir difpçnfer  de  parler  desirempes  un 
peu  d1u&  en  détail  ;  c'eft  CQ  ^Ue  nous  allonsi  Êdre: 
«anale  mctnQirc^fuivap£.  ' 


.  .ci  by  Google 


JWr  /r/  différentes  trempes  qu  on  feut  dànker 

à  t acier  ;  &  fur  les  recuits  qnon  lui  dorme 

DE'S  cpxt  tremper  racier  n.*eA  que  le  refroi- 
dir fubirement^toures  les  V4rieté$  des  trem^ 

Dcs  peuvent  cireconflderées  £bu$  deux Vuc>  cei^Cr 
lales  -,  l(^ayoir  par  rapport  a  1  erat  ou  etoit  i  acier 
qiuj^  jiaécé-rcfroidlj  &  pai  rapport  aux  i^atieie^ 
^  à  l'état  des  matières  qui  Tonr  refroidi.  L'acieî^ 
^ap4  ;i été.  t rçnipé  poav^oif  cjcxe  pl  us.  ou  nibii)» 
ç*aà  par  rapport  aux  de^és  dç.  clia/euip 
ayoit  reçus  avant  la  trempe  que  nous  le  regar- 
derons d'abord  ;  après  quoi  nous  verrons  ce  qui 

arrive ,  .^r/i^^jlpii  Cfçavp^4*¥^.^^^*^^  matiej 
^$^Noifsrevien<|nc)n&.^^^        ehfuite  au3(  di^^ 

rent^,effecs  de  la  trempe^ionfiderés  par.napbort  ,^' 

Tetatmeme  de  1  aaer;  nous,  exaromerons^  les  diipo^ 

fixions  qu'on  liiLdonne  quelques  fois  à  prendre 
plus  de  dureté ,  trempé  au  même  degrc  de  chaleui; 
dans  les  mcaies  maueies  :       ce  <]i^'^a  ^.^ar.!^ 
«moyen  4es  uempesjen,pâi]uer«  /    i  ' 

.  Npusnetsous'propofoils  pourtant  pas  de rraiçer 
cette  matiet&daiis xoute  (oQ  étendue;  il  faudroir 
poxcouiit      e£Ebts.que.la.tieinpe  produit  fui;  I&s 
■  VviJj. 
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difFercns  aciers  ;  entrer  dans  un  prodigieux  détail 
des  matières  dans lefquelles  on  le  peut  refroidir; 
déterminer  les  degrés  de  trempe  qui  conviennent 

à  chaque  outil  ;  ce  dernier  article  (eul  meneroit 
loin  ilengageroit  à  expliquer  commcnc  chaque 
outil  agit  i  U  ces  confîderations  ne  peuvent  être 
placées  daasuneétendu^  convenable  que  dans  les 
arts  qui  travaillent  ces  oatils ,  deft  ce  que  nous  eC 
pcrons  faire  à  mefure  que  nous  les  décrirons;  à 
prefencnous  nous  en  tiendrons  aux  notions  géné- 
rales ,  aux  principes  des  trempes ,  nou^nous  rédui- 
rons à 'enr' rapporter  les  principales  T^les^  iap« 
puyerd»  règles  de  quelques  expériences  que  hoM 
avons  faites ,  mais  qui  peuvent  être  pouflees  beau- 
coup plus  loin.  - 

Nous  reprendrons  encore  icy  quelques  uns  des 
faits  dont  nonsavons  déjà  parlé  dans  les  mettidref 
précédents ,  poi^r  qaW  voye  de  fuite  ce  qb'v  tér 
^arde  lestrcmpes.  D'ailleurs  nous  avons  obmis  des 
circonftances,  qui  le  dévoient  être  alors  ,  mais  qui 
ne  le  peuvent  être àpiefenci commençons  parles 
trèmpeis  ordinaires  ,  les  trempes  a  l'eau  commune, 
qui  font  celtes  qui  donnent  la  dtAeté  à  la  plus  gran- 
de  partie  des  butik donc  nous  nou5  (èrvons ,  com- 
me font  les  couteaux,  cifeaux  ,  rafoirs,  canifs  j 
couperets,  haches,  &c. 

Le  degré  de  chaleur  qu'a  pris  Tacier  qu*oîi  a  fait 
ciiaufer^ (e  connoït  par  la  coulèu t  de  fà  furface;  mais 
de  toutes  les  côuleâiri  qttfilpeut  pretidré'i  il  n^eft 
que  celles  qui  commencent  i  tenir  du  rouge,  qui 


Digitized  by  Google 


'     LE  FER  FORGE-  EN  ACÎER.  34? 
le  rendent  fenfiblement  fu/ceptible  de  la  trempe  ; 
il  faut  au  moins  qu'il  ait  commencé  i  rougir. 
première  nuance  de  rouge  efl;  d'un  roogè brun  v  i 
:J3iefurei)u*il  s!échauâeil  devkn^il^UB  rouge  plus 
clair ,  plu«  vif  I  6e  inonce  à  la  nu^ince  que  lef  ou- 
vriers nomment  couleur  de  cerife,  ôcqui  appro- 
cheauffi  du  couleur  de  ceriie  ordinaire;  par  un  plus 
.grand  (ie^ré  de  chaleur  ce  rouge  s'afFoiblie>  il  de- 
iviemi  juelé  de  jaune.  InAtk  la  chaleur  de  l'acier 

1  jei^trc  me,  qiiaBd  ileft  prefque  fon* 
danc  ^  fà  cimleureAdiia  btaitc  ÎHiiifttre>  appeilr 
blanç  par  les  ouvriers. 

La  couleur  qu'a  pris  l'acier  au  milieu  du  feiî 
marque  donc  k  d^rc  de  chaleur  qu'il  y  aacquis; 
iic  c'efr  cette  COU  leur  qui  conduit  à  tremper  l'âeieiv 
•qui  apprend  tTil  a  le  di^ré  de  ehaleur  auquel  on^ 
-veuc  le  tremper. 

La  règle  la  plus  générale  fur  les  trempes  eft  que 
le  grain  de  l'acier  cil  d'autant  plus  gros,  &  plus? 
blanc ,  qu'il  a  été  trempé  plus  diaud  v  ôc  que  font 
^ain  efl  d'au^»nt  plus  fin ,  plus  gris ,  plus  teraey, 
qu'il  a  été  erempé  moins  chaud.. C  eft  ce  qui  nous  as  • 
ctémoncrépàrlafuiredesdifferencs  ordres  de  grai- 
nures  dans  le  mémoire  lO^.  La  feule  exception  qu'il 
y  aiti  cette  règle,  ell  que  fi  l'acier  a  été  iarchauffé^ 
»ila  été  chaufTé  £ondani ,  alors  il  n'àura  pais:!^ grain: 
«i'frjiianc ,  tïhtkgtùs  qu'il  i'ciic.eu  chauilié  uii>  pet» 
amas  chaud.  Letrop  grand  <lcggé  de  .chaleur  hiia^ 
fair  perdre  de  (à  qualité  d'acier.      •  ;  -r 
'   JÙ  JÙxQade.reglee&  que  i'acicrxil  d'aucanc  ^u» 


544      rART  DE  CONVERTIR 

■dur,  qn*il  a  ét^  trempé  plus  chaud  :  elle  foufFrc 
^urcanf  quekjues  exceptions  *,  j'ai  connu  des  ou* 
^riers  pins  atceiKifs  à  obrerver  »  qu'ils  ne  le  font 
•commynemeoc  ;  «^ui-mcme  neconveiicient  pas  de 
xetc^  règle*,  ttft'ftvoieâMemaTXfué,  qu'il  airiveà  des 
-aciers  d'être  moins  durs,  quand  ils  fûiic  trempas 
trcs  chauds ,  que  s'ils  eufîenc  été  trempés  un  peu 
nioinschaud&  Dj^acierstrék-iinsleuTaur.oni  fourni 
'^omWà  moi  cette^GfbTet^afrioii/'n.  on  les  chauffe 
•pjTefque  fondants  ;  il  arrive  quelques  fois  qu'ils 
n*ontpas  fUis  de'diit'ecédinj't'enrdroitoÂ  ils  ont 
été  chauffes  blancs,  que  dans I endroit  où  ii^'ont 
>cté  chauffes  que  couleur  decerife.  C'eftquele  de- 
gré defeu  trop  violent  aâoibiicces  fortes  d'aciers, 
il  peuc  tùètne  lesdé(ruire«nticrecneiu;,les  rameneri 
•être  fer ,     faire  ce  que  nous  avons  nommé  avec 
les  ouvriers  des  aciers  pâmés.  Dés  qu'ils  oncfôa^ 
fcrt  un. degré  de  feu  qui  les  rend  moins  aciers,  il 
4i*eft  pas  ctonnanc  qu'ils  aietvt  moins  de  dureté. 
La  règle  fubdde  néanrnioins  ^  il  ed  vrai  en  gênerai 
que  plus  l'acier  a  été  trempé  chaud ,  &  plus  iia  de 
•  dureté.  ,  *    '  ■ 

Mais  «fie  troifiéme  règle,  &  qui  éclaircira  la 
précédente  ,  c'eft  qu  entre  des  aciers  de  différentes 
clpecesjceux  qui  (ont  les  plus  fins  prennent  plus 
de^lureté  trempés  au  mémedegré  de  chaleur:  crea> 
pés  couleur  decerile ,  un  acier  qui  n'eft  propre  que 
pour  desoutiis  à  terre ,  &  trempes  couleur  dèce 
ri(è,  un  acier  propre  aux  raillants'  les  plusiîns,  c* 
derpier  fera  plu^  dur  que  l'autre*  Mais  vous  pou^ 

vcs- 
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vis  tremper  lacier  le  plus  fin  i  un  degré  de  chaleur 
fi  foible ,  &  l'autre  à  un  degré  de  chaleur  fi  fort , 
que  le  gros  acier  fera  plus  dur  que  le  fin.  Entre  les 
aciers  hns,  plus  ils  font  fins»  &  moins  ils  deman- 
dent à  être  trempés  chauds. 

C'eft  ici  la  place  d'une  expérience  que  j*ai  pro» 
tùiCc  ailleurs  quieft  très  propre  à  confirmer  cette 
règle  ,  &  i  en  faire  voir  le  fondement  -,  félon  l'idée 
de  la  nature  de  l'acier  que  nous  avons  établie  ,  les 
aciers  les  plus  fins  font  pénétrés  d'une  plus  grande 
quantité  de  foufres  &  de-  fels  ;  pour  rendre  de  la- 
cier  >  quLayott  été  auparavant  fer  forgé ,  aufli  fin 
qu*tl  pouvoit  le  devenir,  au  rifque  de  le  rendre  trcp 
difficile  à  travailler ,  je  remis  plufieurs  fois  au  four- 
neau divers  morceaux  d'aciers-,  je  les  environnai 
chaque  fois  d'ingrédients  propres  à  les  changer  en 
acier  s'ils  ne  reiiflent  oas  été;  quand  ils  eurent 
ce  qui  leur  falloir  de  (oufres ,  ils  en  prirent  trop; 
je  fis  forger  fort  doucement  les  bouts  de  ces  mor- 
ceaux d'aciers ,  &  je  les  fis  tremper  un  peu  plus  que 
couleur  de  cetiiè.  Ce  qui  arriva  à  quelques  -  uns 
ipe  parut  fingulier  ;  il  y  en  eut  qui ,  dès  qu'ils  fu- 
rent plongés  dans  l'eau,  s'y  en  allèrent  par  par- 
celles ;  d'autres  furent  tirés  de  Teau  entiers,  mais 
quand  je  vins  à  frapper  deffus  le  bout,  mcnie  lé- 
gèrement ,  ce  bouc  s'en  alla  en  grains ,  à  peu  près 
comme  eut  fait  une  pierre  de  gi es.  J'eus  un  gros  fa- 
ble d  acier,  dont  les  grains  étoient  durs  &  très  durs» 
snais  les  amas  de  grains  écoient  friables* 

Une  4^  règle,  qui  eft  un  corollaire  de  la  Ceft 
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^ue  quand  on  veut  faire  des  outils  durs]  avec  des 
aciers  qui  ne  font  pas  fins  >  il  faut  les  tremper  très- 

chauds ,  par-delà  la  couleur  de  cerife ,  tirant  fur  le 
blancon  doit  pourtant  cviterde  tremper  des  aciers 
fondants,  les  cas  où  on  le  peut  pratiquer  font  rares» 
^nefont  que  pour  detrès-groues  pièces  qu'on  veut 
tremper  bien  avant,  comme  on  en  faitquelqaesfbis' 
dans  Ta  taillanderie;  pour  £iire  prendre  la  trempe 
a  la  pièce,  jufques  vers  le  centre,  on  eft  dans  la 
nécelTité  de  donner  a  la  fui  face  un  trop  grand  de- 
gré de  chaleur. 

Les  gros  aciers  approchent  du  fer ,  leurs  parties 
élemenuires  font  bien  moins  chargées  de  ibufres 
<6ede(èls  quecelles  des  aciers  fins;  il  n^y  a  qu'une 
chaleur  confiderable  qui  puiffè  fondre  une  quanti- 
té fuffifantc  de  ces  matières ,     la  faire  pafTer  entre 
les  molécules  des  grains ,  &  en  remplir  aisés  leurs 
interftices.  Les  foufres  &les  feis  font  bien  plutôt 
mis  en  fufion  dans  les  aciers  fins,  qui  en  ont  plus 
abondamment.  Dans  les  aciers  extrêmement  nns, 
dans  ceux  qui  (ont  trop  acier ,  qui  font  furchargés 
de  foufres,  une  chaleur  trës- légère  fuffit  pour  les 
dégager  de  dedans  les  parties  du  métal ,  pour  les 
jfàire  Couler  entr'elles,  &  m^me  les  y  faire  raflem- 
bler  en  telle  quantité  que  les  parties  métalliques 
s'en  trouvent  tropécaftées  les  unes  des  autres;  c'eft 
alors  que  fi  on  trempe  l'acier  dans  l'eau  froide,  il 
fe  divifera  par  grumeaux  au  milieu  de  la  trempe  ; 
ou  s'il  y  relie  entier,  pour  peu  qu'on  vienne  â  le 
frappcr^ilfb  fepareraengrains^cammeune  pierre 
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de  erés  ;  en  un  mocceque  nousavons  vu  delà  cau(è 
de  rendurciflèment  deTacier  par  b  trempe»  de  la  . 
nature  de  l'acier ,  étant  ap pliqué  à  ces  phénomènes 
n'y  laifTera  rien  d'obfcur. 

Une  règle  fore  importante,que  bien  des  Ouvriers 
•  n'obfervenc  pasafses»  c'eft  de  ne  faire  prendre  «à 
-l'acier  précisément  que  le  degré  de  chaleur  avec  le« 
quel  on  veut  le  tremper  >  il  y  en  a  qui  crayeot  faite 
afsés  )  s'ils  trempent  leur  acier  avec  la  coukur  con- 
venable-, ils  lecnauffenc  fou  vent  plus  qu'il  nefau- 
droic ,  6c.après  l'avoir  reciré  du  feu  trop  chaud ,  ils 
-le  laident  refroidir  jufqu'à  ce  qu'il  foit  revenu  à  la 
-coulenr  qu'ils  lui  veulent.  Les  parties  de.  l'acier  «  * 
'en  revenant!  une  certaine  couleur ,  ne  reprennent 
pas  précisément  le  même  arrangement  qu'elles  au- 
roient  eu ,  fi  le  feu  leur  eût  donne  fimplemenc  cette 
.couleur.,  il  y  a  des  parties  qui  ne  font  piusenéuc 
:de  retourner  à  leur,  première  place.  Pour  bien 
itremper»:on  trempera  donc.l*acier  auffitot  qu'il 
^ura  pris  le  degré  de  chaieur  auquel  on  fouhaite 
.qu'il  loic  rrcnipé. 

Audi  un  Qjuvrier  attentif  ne  doit  pas  perdre  des 
tyeuz  fon  outil  pendant; qi&'il  le  chauffe  pour  le 
*netnper..  C*eft  pour  trenper  juAe ,  à  ce-degré  de 
•chaleur ,  que  quand  il  .s'agit  de  petites  pièces ,  qui 
fe  refroidiroient  à  i'air,  fion  Jes  porioit  feulement 
À  quatre  â  cinq  pas  de  la  forge ,  qu'il  faut  avoir  fur 
ia  forgpmcme  l'eau  dans  laquelle  on  veut  les  trem- 
per ;.laiiMins:CfiNttebçfs  le.piiitiquont'pour  ks 
içaaifs. 
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Pour  avoir  des  preuves  décifivesdela  remarque 
précédente,  j  ai  pris  deuxmorçcauxdu  mcmc acier; 
j'en  ai  chauffe  un  précisément  couleur  de  cerife,  & 
alors  je  l  ai  trempe  j  fai  chauffe  l'autre  morceau 
prcfque  blanc ,  beaucoup  par^dcli  la  couleur  de  ce- 
j  îife,  je  l'ai  rairc  du  feu  ,  j'ai  attendu  qu'il  f  ut  rc^ 
venu  âcette  couleur  pour  le  tremper.  Ces  deux  a-  ' 
ciers  aïant  été  cafsés ,  lacaflurc  du  premier  atoii. 
jours  paru  faite  de  grains  plus  fins ,  plus  égaux, 
mieux  détaches  que  celle  du  fécond.  J'ai  repéré 
bien  des  fois  cette  expérience ,  &  ça  toujours  été 
avec  le  même fuccés.  Pour  être phis  fur  de  la  corn- 
paraifon ,  je  1  ai  quelques  fois  faite  fur  des  fils  d'à- 
ciers  tirés  par  lemcmetrou  de  filière     venu  du 
même  brin. 

J  ai  vû  des  Ouvriers  afsés  imellioents,quiàdcf- 
lein  faifoient  prendre  a  leur  acier  ua  degré  de  cha- 
leur plus  grand  que  celui  auquel  ils  avoient  envie 
de  le  tremper  ;  mais  au  lieu  de  laifler  diminuer  fa 
chaleur  en  le  tenant  fur  les  charbons  de  la  forge, 
ou  al  air,  comme  on  le  pratique  ordinairemcnr. 
Ils  le  portoicnt  fur  J'encitime,  ic  le  forgeoiem  â 
petits  coups,iuf<ju-iceqa*il  n^^ût  qoe  le  degré  de 
chaleur  coMvcnabIc.  Leur  idée  étoit  de  le  préparer 
a  prendre  plus  de  dureté  par  la  trempe  en  rappro- 
chant fes  parties  que  le  feu  avoic  écartées.  Ce  rai», 
ionnement  afsés  fpecieux,iie  m'a  pas  femblés'ac 
corder  avec  l'expérience.  Les  caAiresdes  acier*  ont 
avoient  eu  cette  petite  Éu^n  avant  k  trempe,  ne 
mont  pas  pafud"uaatiffibcaugrain,^ueccllcsdfc 
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racter  trempa  au  même  degré  de  chaleur,  imme- 
diatemenc  après  avoir  été  retiré  du  feu  :  peut-ccrs 
que  les  coups  de  marteau  qui  compriment  Tacie» 
forcent  des  foufresàremrcr  dans  fes  parties ,  qu'il 
y  en  a  moins  dans  leurs  interftices?,  tps'il  n'y  en  au« 
roic  eu.  D^ailieurs  ces  coups  peuvent  donner  aux 
•pariies  uit  arrangement  moins  favorable  pour  l'en<' 
durcidement  que  celui  que- le  feu  feul  Icwr  donne. 

De  ces  règles  ,  ou  remarques,  où  nous  n'avons 
confideré  que  l'écat  où  étoic  l'acier  dans^  l'inftani 
4]u*ila  été  cretiipé,  paflbnsauz  difiierentes  matières^ 
&  'arétat  des  différentes  matières  »  dans  fefquelles 
'on  Te  peut  tremper>-&  commençons  par  l*eaii.  Par 
par  rapport  aux  trempes  faites  à  l'eau  ,  la  princr- 
pale  circonftance  qu'il  y  ait  à  obferver ,  cVft  ledff- 

Îrré  de  froideur.  Si  de  deux  aciers  également  chauds 
'un  eft  trempé  dans  une  eau  plus  froide ,  celui  qui 
aura  cté  trefnpédans  l'eau  la  plus  froide  >  après  b 
trempe ,  fera  plus  dur ,  &  plus  caflâne  que  l'autre; 
par  confequent  il  aura  le  grain  un  peu  plusgrosi 
Les  Ouvriers  fçavcnt  prefque  tous ,  que  les  outils 
qu'ils  trempent  quand  il  fait  grand  froid  iont  plua 
cadâncs,  ce  qu'ils  appellent  être  trempis  plusj^r^  ; 
auiG  eeax  qui  font  habiles  les  font- ils  moins  chauf* 
fer  alors.  Il  y  a  une  (brte  de  compenfàtioif  entre 
tremper  une  pièce  moins  chaude  dans  une  eau  plus 
■  froidie ,  &  tremper  une  pièce  plus  chaude  dans  une 
eau  moins  froide.  L'explication  de  la  caufe  de  Teiv 
durciffement  par  Is trempe  étant  un  peu  plus  érere- 
duc  explique  eiicoj«.-€Cs.deux.£dcs.  L'endorcidc- 

X»  •  » 
XUj. 
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ment  eft  produit  par  les  fels  &  les  fotifres  qiri  Com 
fixés  encre  les  molécules  des  grains ,  par  les  Ibufres  , 

donc  le  retour  eft  arrête.  Il  y  a  moins  de  foufres  & 
de  fèls  encre  les  grains  de  l'acier  .chauffé  moins 
chaud»mais  l*eau  plus  fj-oide  fixe  en  moins  de  temps 
les  matières  s  elle  leur  ôte  plutôt  lour  floidiié  :  il 
y  en  a  n^oins  qui  peuvent  rentrer  dans  les  parties 
del  acier ,  quand  il  eft  moins  long- temps  i  fc  re- 
froidir, l'acier  ne  fe  refroidit  pas  dans  un  inftant> 
ilcon(èrve  même  ibus  1  eau  une  couleur^  rouée  ,  & 
la  conferve  d'autant  plus  long -temps  qa*iT  a  été 
trempé  plus  chaud. 

Pour  avoir  des  preuves  encore  plus  completei 
de  cette  efpecedc  compenration  que  nous  venons 
d'expliquer  >  pour  être  certain  que  c'eft  en  quelque 
£brte  la  même  choie,. par. rapport  à  rendurcine* 
ment  ,  de  tremper  un  acier  moins  chaud  dans  de 
Teau  plus  froide ,  ou  de  l'acier  plus  chaud  dans  une 
eau  moins  froide,  ou  chaudeelle-mcme.  J'ai  chauffé 
de  l'acier  feulement  couleur  de  ccufe,  &  je  l'ai 
plongé  dans  de  l'eau.  ^hoiiiUance.'i  il  n'y  a  pas  pris 

une  duretéfiifliiânte  pQar  refiftef  àlalime  v  il  sy 
eft  endurci  »  mais  ceii'a-pas'étéau  potne  ou  il  (e  fut 

endurci  dans  l'eau  froide;  il  n'y  étoïc  pas  mcme  de- 
venu calfanc,  il  s'applatifloic  fous  les  coups  du  mar- 
.teau.  ]  ai  enfuice fait: prendre  â  l'aciecumplus grand 
tiegré  de  chalear ,  Tai  lemiu  d 'un  roAiee  tres*£oî- 
ble.trempéavecxecte-cciilettrilansl'flattboitiilant^ 
Il  Y  a  acquis  laduretéqu'il  eur acquis  s'il  eûcéeé 
trempé  diàos  ij6au.fcoide»Ji>;uantJ^elaxw 
cerife. 
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Puif^iie  creoiper  l'acier  n*eft  q<tte  le  tdtoiàit ,  il 
eft  clair  (]ue  coûtes  les  matières  qui  peuvent  le  re- 
froidir ,  arrêter  le  mouvement  de  fes  parties ,  font 
propres  à  luy  donner  1»  trempe.  Que  différentes 
liijueurs  peuvent  produire  un  effet  femblable,  ou 
approchant  de  celui  de  l'eau  >  des  corps  folides  me* 
mes,  qui  s'appliqueront  exaâement  contre  Tacier 
chaud,  le  tremperont.  Ë  a  voici  quelques  exemples. 
iVy  a  dèscirconllafiees  o&  on  trempe  des  outils, 
dont  la  pointeeftdelice,dans  le  Plomb.  Apres  avoir 
fait  chauffer  la  pointe  de  Touriljon  l'appuyé  fur 
un  bloc  de  Plomb  «  on  la  force  à  y  entrer  ;  le  Plomb 
Te  fond  un  peu  pour  faire  place,  il  ne  laiflè  pas  de 
tremper  la  pointti  auifi  dure  à  peu  prcs  qu*eat  Ëiic 
l*eau. 

S'il  croit  aulTi  aisé  de  faire  entrer  un  outil  chaud 
dansl'Or,rArgent>&leGuivre,quedanslePlomb« 
<m  letcemperoit  dememeen  le  faifant  entrer  dans 
ces  métaux.  L*£caih  approche  plus  de  la  molcflèdu 

f^lomb.  J*ai  effayc  s'il  ne  tremperoit  pas  de  même 
acier,  &:  j'ai  trouvé  qu'il  ne  manque  jamais  a 
•endurcir  la  partie  qui  y  a  été  enfoncée  s  mais  com- 
me il  eil  un  peu  plusdiScile  à  fondre  que  le  Plomb, 
on  eft  obligé  d'appuyer  plus  ibrt  fur  l'outil^ ou  mê- 
me de  le  frapper  pour  ryfaireemrerfuffifamment. 

J'ai  de  même  trempé  des  pointes  d'acier  rouge 
en  les  contraignant  d'entrer  dans  de  l'Etain  de  gia-» 
ce  ou  Bifmuth  ;  je  l'ai  trempe  auili  en  le  faifant  ei^* 
trer  dans  du  tegule  d'Antimoine. 
Ces  matières^  quelques  différentes  qu'elles  (ôiefic 
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de  l'eau  »  ne  m'om  pas  paru  ftvok  donné  à  l'acîer 

aucune  qualité  différente  de  celle  que  l'eau  lui 
donne  Je  n'ai  pas  trouve  que  l'Antimoine  y  ait 
produit  aucun  mauvais  efifec»  quoiqu'il  foie  crcv» 
propre  â  aljcerer  le  fer  Tacier  ;  mats  la  trempe eft 
d'une  Cl  courte  durée  >  Tacier  eft  fitot  refroidi >  que 
les  matières  qui  le  touchent  n*onr  guère  le  temps 
d'agir  efficacement  que  pour  le  rendre  plutôt  froid. 

Une  matière  qui  m'a  paru  mériter  plus  qu'au- 
cune autre  qu'on  eOayât  d  y  tremper  l'acier, c'cft 
le  Mercure  -,  aufli  n  ai  je  pas  manquéd'eo  faire l'ex* 
.   périence.  Après  l'expérience  de  la  trempe  aïant  par 

^  hazard  min  le  doigt  dans  le  Mercure»  il  me  parut 
avoir  pris  une  chaleur  bien  plus  grande  que  celle 
qu'eut  pris  l'eau  dans  laquelle  un  égal  morceau 
d'acier  eût  été  trempés  cependant  un  volume  de 
Mercure  étant  environ  I5.  fois  pluspcfant»  aïanc 
environ  i)  fois  plus  de  inafle  ^  mettre  en  mouve- 
ment qu'un  égal  volume  d'eau,  (êmbleroît  deman- 
der un  degré  de  chaleur  beaucoup  confiderable 

•  pour  être  échauffe  au  mçme  point  que  l'eau;  il 
n'écpit  pas  naturel  d'^^cendre,  qu'au  contraire  le 
Mercure  feroit  plus  échauffé  que  l'eau  par  un  do- 
gré  dp  chaleur  égal.  Pour  m  aflMrer  d'un  fait  que 
je  n'eufTe  pas  prévu,  je  pris  deux  creufos  très-égaux 
dont  j'en  remplis  un  d'eau  ,  &  l'autre  de  Mercure; 
je  trempai  dans  l'un  ^  dans  l'autre  un  fil  d'acier 
égal»  &  chauSé  également  j  s'il  y  eût  quelque avan* 
tagepourle  plus  de  chaleur  »  il  fut  toujours  donné 

4U  creu(èt  w  étoit  l'eau.  Après  que  1  açier  enit  été 

trempé 
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trempe  dans  l'un  &:  dans  I*autre  ;  je  mis  le  doigc 
dans  chacune  des  liqueurs ,  l'eau  à  peine  avoir  pris 
«ne  chaleur  fènfible ,  à  peine  avoic-clie  le  degré  de 
chaleur  de  Teau  tiède»  pendant  que  la  chal^  du 
Mercure  étoît  telle  >  que  je  ne  pou  vois  cenir  mon 
doigc  long-temps  dedans  i  il  me  brûloir.  Je  f^ai, 
&  qui  ne  le  ft^aic  poinc  ?  qu'on  ne  peur  pas  juger 
iuremenc  par  le  fenriment  du  coucher  du  degré  de 
ichaud,  ou  de  froid  des  corps;  jeudê  voulu  avoir 
fous  ma  main  des  thermomètres  de  grandeur  &  de 
figure  convenable  pour  m'affurer  davantage  du  fait, 
ou  pour  parler  plus  narurellemenr,pour  en  donner 
aux  autres  une  preuve  incontellable  \  car  quoique 
je  ïçuilè  que  le  mercure  moins  froid,  ou  moins 
chaud  que  l'eau  peut  cau(èr  un  plus  grand  iènti- 
mtnt  de  chaud ,  ôc  de  froid ,  parce  que  plus  de  par* 
tics  de  ce  fluide  font  appliquées  à  la  fois  ,  contre 
le  corps  qui  le  couche,  de  même  que  l'eau  fait  plus 
dlmpreflion  fur  nousque l'air  ;  quoique  dis- je,  je 
r^ufle  ce  fait  ,1a  différence  iciétoic  fi  confid érable 
^u*il  n*y  avoic  pas  â  craindre  d'erreur  du  côté  des 
icns.  Mais  ce  qui  m'auroit  ôrétout  fo^tfpule  ,  s'il 
m'en  fût  reftc ,  &  une  preuve  qui  équivaut  à  celle 
qui  auroicécé  donnée  par  les  chermoaiécres,c'efl: 
que  le  creu  fer, dans  lequel  écoit  leMercure,écoit  de- 
venu ièniablenMnt  plus  chaud  au  toucher  que  Tau* 
.tre.  Pourquoi  donc  ui)e  quantité  de  chaleur  ,  qui 

•  devroit  échauffer  le  Mercure  environ  15.  fois  moins 
.  que  l'eau  ,  l'échauffé- t-el le  davantage ,  &  confide- 

•  j^ibiemeiu  davantage  f  On  poucxoit  dire  que  les 
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parties  du  Mercure  font  plus  aisces  à  mettre  -en 

mouvement  que  celles  de  Teau,  qu'elles  contèrvent 
mieux  la  chaleur  qu'elles  ont  acquife  i  ces  raifonj 
peuvent  ccic  bonnes  &  avoir  quelque  parc  au  phe- 
DoiSftiei  inais  nous  en  avons  une  meilleure  >  &  cpii 
apparemment  eft  la  vraye  caulê  de  cette  différence» 
Qiiand  on  trempe  l*acier  rouge  dans  l'eau  froide» 
on  entend  une  lorte  de  bruic,  une  efpcce  de  fifle- 
menc  connu  de  tout  le  monde,  pareil  à  celui  d'un 
tifon  allumé  fur  lequel  on  jette  de  l'eau }  quand  on 
plonge  l'acier  dans  le  Mercure  on  n'entend  pas  le . 
moindre  fifiement.  Celui  qu'on  entend  ,  quand 
l'acier  rouge  eft  plonge  dans  Tcau ,  eft  la  fuite  d'un 
bouillonnement  qui  s'y  fait  ;     ce  bouillonnement 
eftapparcm  ment  produit  par  lararefaâ:ion  conûde-» 
rable  £c  lubite  de  l'air  conienudans  l'eau;  mais  queU 
qu'en  foit  fa  caufe ,  il  fuffit  qu'on  fçache  quei'eat» 
bouc  autour  de  l'acier  qui  y  a  ctc  trempe  \  ces  bouil- 
lons font  des  efpaces  que  l'eau  ne  remplit  pas ,  il  y 
a  donc  de  temps  en  temps  des  efpaces  vu  ides  autour 
de  l'acier  »,ils  (ont  à  la  vérité  de  peu  de  dur^  >  mais^ 
ils  reviei^nent  fréquemment  .'par  con&quentreai^ 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  continucment  ap- 
pliquée contre  l'acier  ;  elle  n'eft  pas  continucment 
en  état  de  recevoir  toute  la  chaleur  qu'il  peut  lui 
donner;  une  partie. de  cette  chaleur  pafie  dans  i» 
matière  qui  forme  ces  boâilloa»,  9c  Ce  perd^avec: 
«lie.  Le  Mercure  au  contraire  plu»  difficiteà  foule-»- 
ver,  &  qui  contient  moins  d'air ,  eft  toujours  ap- 
ué  contre  l'a^cier  rouge»  il  preod.plu&^dcdtt'^ 
>,  ds.conicribe:oelieqtt.iiâacq{iiib. 
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L'acier  trempé  dans  le  Mercure  m'a  toujours 
paru  avoir  le  grain  plus  gros»  que  le  même  acier 
crempé  dans  1  eau  au  même  degré  de  chaleur.  Pour 

donner  un  grain  aufTi  fin  à  l'acier  trempé  dans  le 
Mercure ,  ila  fallu  l'y  tremper  moins  chaud  que 
dans  l'eau.  Le  Mercure  refroidit  l'acier  plus  fubice* 
tnenc ,  quoiqu'il  s'échau£Rî  lui-même*  Or  dès  qu'il 
le  refroidie  plo*  fubicemenc  >  i*acter  qu*on  trempe 
dans  le  Mercure ,  (èlon  une  de  nos  remarques  pr^ 
cedciucs,  quoique  trempé  au  mcme  degré  de  cha- 
leur ,  fe  trouve  dans  le  mcmccas  qu'un  acier  plus 
chaud  qui  eût  été  trempé  dans  un  fluide  plus  froid* 
Les  Ouvriers  de  divers  Païs  vantent  fort  leurs 
eaux  pour  la  trempe.  Si  il  y  en  a  qui  aient  plus  de 
vertu  que  d-autres ,  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
ne  lera  qu'autant  qu'elles  feront  plus  froides.  Si 
une  eau  pouvoit  plus  produire  d  'effet  qu'une  autre 
fur  l'acier  qu'on  y  trempe;  ce  ne  feroit  que  par 
Us  foufres  U  les  fels  dont  elle  k  trouveroit chargée» 
or  je  ne  f<;ais*ily  a  lieu  de  croire  qu'une  eau  loic 
chargée  d'afsés  de'(bufres  6e  de  (êls  pour  produire 
plus  d'effet  qu'une  autre  eau  ,  on  en  jugera  par  les 
expériences  fuivantes.  Ce  que  je  dis  de  l'eau  com- 
mune ,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  peut  le  dire 
aul&  de  la  rosée»  quoyque  très  -  vantée  pour  les 
trempes»-  Centre  les  rosées  c*eft  celle  de  May  qui 
Ta  été  le  plus. 

Pour  fçavoir  fi  on  devoir  beaucoup  fc  promettre 
des  eaux  qui  fc  trouveroient  naturellement  char- 
gées de  cectains  felsj  ou  ù  par  desadditions  de  leisj 
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on  pourroïc  rendre  les  eaux  communes  plus  effi- 
caces ,  j'ai  rempli  d'eau  de  rivière  plufieurs  creufers 
très- égaux ,  tous  tournés  fur  le  mcme  moule.  Tai 
donné  i  l'eau  de  chaque  ereufèc  un  fel  diflerent  i 
diflbodre,  &  je  lai  en  ai  même  donné  plus  qu^elle 
n'en  pouvoir  diflbudre;  l'eau  d'un  descreafècs  ^ 
toit  imprégnée  de  fel  marin,  celle  d'un  autre  de 
fel  de  verre,  celle  d'un  autre  de  fel  ammoniac, 
celle  d'un  autre  de.làlpêtre ,  celle  d'un  autre  d'alun^ 
celle  de  l'autre  de  viiriok  Pour  faite,  une  compa* 
saifon  exaâe  de  1  effet  de  ces  eaux  avec  celui  de 
l'eau  pure  r  j  avoifi  un  petit  creufet  pl^tn  de  cette 
dernière  eau,  égal  à  ceux  ou  étoient  les  eauxcom- 
pofées.  Tout  étant  ainfi  préparé ,  je  faifois  chauffer 
deux,  âts  d'aciej  en  même  temps ,  j'en  plongeoir 
un  dans  le  creufet  plein  d'eau  ordinaire ,  &  l'autre 
dans  un  desxreufets  plein  d'ëau  chargée  de  (A.  A. 
chaque  nouvelle  expérience ,  je  mettoi»  dans  fe 
creufet  d'eau  ordinaire  de  nouvelle  eau  fraiche. 
L'acier  trempé  rouge  couleur  de  cerife  dans  l'eau-  • 
commune,  ou  dans  de  l'eau  chargée  de  quelque  fel». 
s.*y  e(t toujours  endurci  a*  un  point>tel  >  qu'il,  n'é^' 
toit  pas  poffible  de  juger  par  la  lime  >  s'il  «voie  pri^ 
plus  de  dureté  dans  l'une  qae  duns  les- autres  >  elle: 
ne  pouvoir  mordre  fur  l'acier  ttemgé  à  ce  degré, 
de  chaleur. 

Pour  donc  découvrir  ù  l'eau  chargée  de  qucfc  . 
ques  fels  étoît  capable  de  prôduire  (ur  l'acier  un» 
effet  beaucoup  plus  conûderabic  que  l'eau  fimple^. 
ÎJaiv  cHau£EiuL*ader.j,dans.  IcPlomb  fondu ,  à.diversi 
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iegris  de  chaleur  au  deiTous  de  la  couleur  decerife 
l^ai  trempé  en  même  rems  dans' l'eau  pore  un  fil 

d*acier  :  quand  il  n'a  pas  eu  afsésde  chaleur  pour 
prendre  dans  l'eau  commune  une  dureté  confidc- 
rablc,  pour  s'y  endurcir  au  point  de  rcflllcr  à  liL 
lime ,  je  n^i  jamais  trouvé  qu'il  aie  .pris  une  dure^ 
.  té  plus  confiderable  dans  l'eau  empreinte  de  (èl  r 
ce  qui  me  difpofeà  croire  s  qu'il  y  a  peu  i  efperer 
des  Tels  mêles  avec  Teao  pour  augmenter  i'efïer 
de  la  trempe: 

Cependant  qui  voudroit  étendre  ces  expériences* 
aufli  loin  qu'elles  le  peuvent  être,  il  refteroit  a  lef- 
£iire  ùxr  des  aciers  préparés ,  pour  erre  cafTés  de 
long  ,  comme  nous  Imvons  expliqués  dans  le  me-' 
moire  lo^  On  verfoit  fi  les  fels  apporteroienc 
des  changements  dans  les  ordres  de  grainures  r 
Ôc  les  duretés  de  chaque  ordre  de  grainure  ,ctanc 
cilàyées  avec  tes  pierres ,  donneroienc  fur  cette^ 
matière  des  éclairciffements  complets ,  donc  je? 
ne  CqsÂ  s'il  y  a^  beaucoup  i-  &  promenre  pour 
la  pratique  ;  mais  nous  avons  averti  que  notre  def^ 
lein  nctoir  pas  de  traitter  des  trempes  dans  toute 
leur  étendue ,  mais  feulement  d'en  donner  les  no^ 
fions  les  plu^  générales,  &  quelques  vues  pour  les^ 
pcrfeâionnev;- 

Quand  on  trempe  l'acier  exrrémemenr  c&au  A* 

dans  leati  froide,  plus  chaud  qu'à  la  couleur  dcce-- 

r^fe,  après  qu'on  Ta  retiré  de  l'ea^i ,  fa  furfaceefb 

blanche ,  nette,  il  ne  paroît  deffus  aucune  crade  y 

xien .de.  noirâtre  )X'eft.ce^u*oa  appelle  de  laciccr 
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tien  découvert',  &  quand  un  acier  trempé  à  un  de- 
gré de  chaleur  plusfoible  <]u'un  autre  >  fort  blanc 
<oe  la  trempe ,  on  dit  qae  cet  acier  découvre  bien. 
Les  aciers  le  découvreoc  beaucoup  mieux  dans  les 
«aux  chargées  de  (èls ,  que  dans  l*eau  commune. 
L'acier  qui  n'eft  point  découvert  efl:  celui  fur  lequel 
il  reftc  une  crafle  ;  cette  cralTe  ell  compofée  de  quel- 
^  <]ues  matkresferreufes, mais  mêlées  avec  des  matift' 
^fes  graflfcs,  qui  ont  été  fournies  prie  charbon  & 

fiariefer  même.  Ce  font  ces  madères  grades  qui 
ienc  enfemble  les  parties  terreufes ,  èc  qui  les  at- 
tachent a  l'acier  ;  Ci  on  plonge  l'acier  dans  des  eaux 
chargées  de  fels ,  le  Tel  dilTout  ces  matières  graffes, 
il  emporte  la  uche,  comme  le  (èl  du  favon  em- 
porte les  taches  du  linge  &c  des  étoffes.  Cettccraflè* 
cette efpece  de  tache  ne  reftc  point  (ur  l'acier»  çi 
même  fur  le  fer  trempés  extrêmement  chaud;  la 
chaleur  du  fer  &:  celle  de  l'acier  étant  montées  à  un 
certain  point,  tout  ce  qui  arrive  de  gras ,  d'onc- 
tueux à  leur  furface  eftalois aulli-coc  confumé  qu'il 
y  eft  artivé. 

L'acier  qui  eft  trempé  dans  ie  vinaigre  s'y  dé- 
couvre parfaitement;  il  m'a  paru  auffi  qu'il  y  prend 
plus  de  dureté  que  dans  l'eau  ordinaire ,  qu'il  y  de- 
vient plus  cafTant.  Le  VerjUs  produit  un  effet  ap* 
prochant  de  celui  du  vinaigre. 

Parmi  les  fecrets  pour  endurcir  l'acier  on  mec 
prefque  par*couc  le  jus  de  Raves.  J'ai  trempé  Ta* 
ciercn  l*enfonçant  dans  les  Raves  mêmes.  J  ai  auffi 
fait  ejcpiimcr  du  j  u&de  Raves  aptes  les  avoir  pillées. 
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LE  FER  F  ORGE*^  EN  ACIER.  35^ 
L'acier  crempé  dans  ce  ju8,0U  dans  laRave  même  ne 
m*a  pas  paruplusendurci  que  celuiqor  a  étécrempfr 
Jans  te  vinaigre ,  je  lie  f^ii  ménne  s'il  Pa  été  autant. 

Mais  une  liqueur  donc  l'cfFcc  n*a  ^as  été  équi- 
voque ,  c  eft  l'eau  torte ,  j'y  ay  trempe  de  l'acier  ew 
différents  états  ;  je  l'y  ai  trempé  quelques  fois  fi  pei» 
€baad,qa'à  peine montroit-il  une  nuance  de  rouge, 
regardé  mêine  dans  l'obfcohté  ;  fi  on  l'eût  plongé: 
alors  dans  l'eatr  froide ,  i\  en  f&t  (brti  très-limable  v 
&  quand  il  a  été  retiré  de  leau  forte  il  ctoit  bie» 
trempé,  la  lime  n'y  pouvoir  mordre.  Une  diffé- 
rence fi  fenfible  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  cf- 
prits  péoetraïKi  de  1  eau  forte  ;  (ans  doute  qu*ib  (e 
iont  introduits  dans  l'acier  »  il  n*eft  pas  furprenane 
que  ces  efprits  aftifs  aient  pénétré  dans  l'acier,  pen- 
dant qu  un  fimple  k\  diflous  avec  l'eau  n'a  rietv 
©peré.  Il  y  a  une  grande  différence  d'adlivité ,  1*0^ 
eier  lui-mcme  feroit  bientôt  entièrement  divifér 
lendu  fluide,  fi  on  le  laidôit  long-temps  dans  cette-* 
kqueurjfi  on  ne  l'y  laiffe  qu'un  inftantjUne  âir 
qu'y  prendre  beaucoup  de'duceté;i»ie  pièce quel«- 
que  délicate  qu'elle  fût  ne  feroit  pas  pour  cela  dé- 
figurée. Le  fuccés  de  cette  expérience  doit  faire  ten- 
ter l'efïet  des  différentes  fostes d'efprits pour  l'en^ 
éurciflèment  de  l'acier. 

raiencore  é  p  rouvé  oelcn4e  refprir  de  iel  marinr^. 
Ha  endurct  L'acier  crempé  àun  degré  de  chaleur,, 
auquel  l'eau  commune  ne  l'eut  point  endurci,  mais» 
je  doute  qu'il  aie  autant  produit  d'effet  que  l'eau^ 
ferrfi  >.auffi  qet  effiiitu^*  il  £as  ua.  aufil  £romgc^ 


UART  DE  CONVERTIR 
difTolvant  du  fer  -,  il  n'a  pas  aucaac  de  facilité  à  s'in- 
troduire dans  Ces  parties. 

Toute  matière  qui  refroidit  l'acier  le  trempe  ;  on 
peucletremperdaos  des  matières  grades,  ou  hui« 
Kufes,conMne(bnc  le  fiiif,  l'hurle  de  lin,  Thuile 
d'olive,  l'efpricde  vin,  refprit  detherebentinc,  dct 
refines ,  ôcc,  mais  aufli  eft-il  aise  de  prévoir  que  ces 
matières  ,  aisénienc  inflammables ,  peuvent  aisé- 
ment prendre  un  d^ré  de  chaleur  approchant  de 
celui  de  l'acier  qu'on  y  trempe ,  (àm  lui  ôter  beau- 
coup de  la  (ienne ,  par  confequent  qu'elles  ne  le  re* 
froidiront  ni  fi  confiderablement,  ni  fi  fubitemcnt 
que  ferDieat  d'autres iiqueu es  «  ou  n^me  l'eau  com* 
jnune. 

Il  y  a  pourtant  des  cas  ou  l'on  doit  avoir  ce* 
cours  i  des  trempes  analogues  i  celles  qui  pe«- 
¥ent«tre -faites  dans  ces  matières.  Certains  outils 

n'ontbefoin deduretéque  jufqu'aun certain  peine, 
il  n'eft  pas  ncceflaire  quelaleur  aille  jufqa'à  réfifter 
À  la  lime,  il  leur  faut  du  corp.  Un  Faiieur  d'in* 
ftruments  de  Mathématique,  ^ui  a  à  tremper  des 
pointes  de  compas ,  les  cfaaufie  a  la  chandelle ,  <ion£ 
il  darde  la  flamme  avec  le  chalumeau  fucceifive- 
ment  fur  une  des  pointes;  quand  cette  pointe  a  pris 
couleur,  il  l'enfonce  dans  le  fuif  de  la  chandelle 
même»  6c  la  voilà  afsés  trempée.  Mais  les  faux  nous 
donneront  un  exemple  plus  important  d'un  des 
cas  »  où  ces  fortes  de  trempes  douces  font  néceflài« 
tes.  Si  une  Ùlux  étoit  trempée  au  même  degré  que 
ieil  une  coijgnée^  que  Teil  un  lafoii^  que  l'eft  un 
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couteau  ,  elle  a*en  couperoit  que  mieux  l'herbe; 
mais  à  la  quantité  d'herbe  qu'elle  a  à  abbatre,  il 
cft  impoflible  que  Ton  taillant,  de  quelque  façon 
qu'il  foit  trempé,  nés  émouile bien  des  fois  en  un 
jour.  Si  elle  étoic  trempée  au  même  point  que  les 
autres  outils  donc  nous  venons  de  ^parler»  le  fau- 
cheur feroic  donc  dans  la  néceflîtéde  Ia£iireémou« 
dre  plufieurs  fois  dans  un  jour  ;  quelle  perte  de 
temps ,  s'il  avoit  à  la  porter  chaque  fois  chés  un 
Taillandier  ?  il  faudroit  peupler  toutes  les  campa* 
gnesde  cette  efpece  d'Ouvriers.  Les  chofes  les  plus 
communes  dans  les  arts»  {ont  pleines  d'inventions 
ingénieurs  aufquelles  on  ne  prend  pas  garde.  Il 
a  fallu  mettre  le  faucheur  en  écat  de  faire  les  fonc- 
tions de  Taillandier;  pour  cela  on  a  imaginé,  ôc 
rien  ne  l'eft  mieux ,  de  donner  aux  faux  une  forte 
de  trempe  9  qui  laiife  à  l*acierafles  de  corps ,  aflfés 
de  fouplefTe  pour  qu'il  puiflè  être  applati  par  le 
marteau  fans  fe  cafTer.  Au  moyen  d"e  cet  expédient, 
dès  que  le  trenchant  de  la  faux  eft  trop  gros ,  fie 
trop  mouffe,  le  faucheur  le  pofe  fur  une  petite eii« 
cl  urne  qu'il  porte  toujours  avec  lui  ,  &  à  petits 
coups  die  marteau  il  le  rend  mince  >  il  rapplatit  % 
au  lieu  de  le  faire  u(èr  fur  la  grande  meule  du  Tail- 
landier  ,  il  n'a  plus  qu'à  repafifer  le  tranchant  avec 
une  pierre  qui  n  eft  guère  plus  grande  que  les  pier* 
res  à  rafoirs ,  mais  dont  le  grain  eft  plus  gros,  il  eft 
vray  que  le  tranchant  de  la  Êiux  n'eft  pas  aufli  vif 
que  ceux  des  outils ,  dont  la  trempe  eft  plus  caflan* 
te ,  la  lime  mcme  peut  mordre  deUus.  Mais  la  graa* 
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dent  delà  mafTc  donc  ilfaic  partie ,  la  langueur  di» 
manche  auquel  il  tient ,  enfin  la  viceAe  avec  la- 
quelle la  faox  eft  pouflee,  tout  cela enfemble  fait 
que  Ton  taillant  peut  couper  l*herbe  ,  quoiqu'iL 
xi'ait  pas  une  extrême  dureté. 
-  Nous  nous  fommes  un  peu  arrêtes  a  cet  outil ^ 
BOUS  ne  voulons  pourtant  pas  entrer  dans  le  dé^ 
lail  des  différences  trempes  que  divers  Ouvrier» 
ktidonnenci^cela  eft  dvt  refibrt  delaTatllandtrie> 
&  nous  mcnerott  loin.  Une  page  fuffiroic  à  peine 
pour  nommer  toutes  les  drogues  que  quelques  Ou- 
vriers font  entrer  dans  cette  elpece  de  trempe  -,  ils 
k  comppiènt  de  la  plupart  des  minéraux  ,  mê- 
me des  préparations  de  minéraux  «  de  plantes  d'oor 
grand  nombre  d*e(peoes  diferentes ,  &  fur-cout  de 

Ï>lantes  d'odeur  forte.  C'eft  la  thcriaque  des  Tail- 
andiers.'jene  fçais'ily  a  autant  a  retrancher  de 
la  véritable  thcriaque  que  de  celle  -  cy  i  mais  je 
fçai  que  quelques  Ouvriers  font  entrer  dans  la. 
trempe  de  lears  £iux  bien  des  matières  inutiles  ». 
>  9c  d'autres  peut-être  nuifibles.  Le  fond  &  réduit  i 
tremper  la  faux  dans  le  fuif,  oudans  des  matières» 
équivalences  :  je  ne  fçai  mcmefi  en  la  trem  pant  dans 
leau  bouillante,  ou  chauffée  à  un  certain  point ,  on 
ne  donnera  pas  à  fon  taillant  le  degré  de  dureté  U 
de  ibupleiTe  qui  lui  font  nécefiàire&  Mais  comme: 
nous  l'avons  dit,  cela  regarde  un  autre  arc. 

Pour  dire  cependant  un  mot  de  nos  matières  grat 
jfes,  ôc  de  nos  matières  huileufes,  j'ai  trempéde  l'acier 
dans.kiui4da&&.k  b4cu£e^daja&ia.cix6»d20&i  huik^ 
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LE  FER  FORGE*  EN  ACIER..  5^1 
idans  la  refioe,  dans  l'efpric  de  vio»  9c  daas  le  favoii. 
Toutes  ces  trempes  n'eadurciflènc  pas  ancant  que 

celle  à  l'eiu  froide  ;  il  en  eft  de  celles-ci  comme  de 
celles  à  l'eau  bouillante,  ou  cliaude.  Si  par  exemple, 
on  trempe  de  l'acier  couleur  de  ccrife  dans  de  iqC" 
prie  de  vin,  il  n*y  prend  pas  use  dureté  Tuffifan  ce 
pour  réfifter  à  la  lime  »  &  fi  on  trempe  l'acier  plus 
chaud  dans  la  même  liqueur,  il  en  fort  ira  aflcs  « 
dur  pour  que  la  lime  ne  puifTe  mordre  deflus. 

Si  on  trempe  dans  l'eau  de  vie  ,  elle  endurcira 
l'acier  »  trempé  à  un  degré  de  chaleur  où  il  ne  (è 
f^t  pas  endurci  dans  l'efpric  de  vin;  elle  ne  l'en* 
durcit  guère  moins  que  l'eau  commune  :  aufli  la 
plus  forte  eau  de  vie  contienc-elle  confiderablc- 
ment  de  cette  eau  commune,  comme  on  le  peut 
•voir  par  le  curieux  mémoire  de  M.  Geofroy  le  jeune 
imprimé  parmi  ceuxde  l'Académie  de  l'année  171S. 
^.  il  y  enfeignéles'maniereslesplus  eJraâesd'é. 
prouver  leau  de  vie,  &  Tefprit  devin,  il  trouve 
que  de  bonne  eau  de  vie,  loïale  &  marchande,après 
avoir  été  brûlée»  laiiTe  la  moitié  de  fon  poids  de 
flegmepur.  Cette  partie  qui  a  été  brûlée  eft celle  qiii 
eût  i:omposérerprit<le  vin/y  fi  on  Teut  reçue  dans 
un  recepient.  Cet  efprit  de  vin  mis  â  l'épreuve , 
donne  lui-même  bien  plusde  la  moitié  defon  poids 
Jtn  flegme  -,  &  ce  qu  il  en  donne  n'eft  pas  piobable- 
4nent,àbeaiiooiip  prcs,tbutce  qu*ilen  contient. 
.  Venons  à  prefent  àconfiderer  l'acier  par  rapport 
aux  ^difoofitioni  qn*oa  peut  lui  donner  pour  être 
.pl)ia  ruicepcibie  de  la  trempe.  Suivant  ce  que  nous 
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.avons  die  de  lacaufe  de  fan  eadurciâèaienc  fubîr» 
mcme  delà  cauic  xie  la  transformiKÎon  du  fer 
.en  acier,  il  ne  parole  pas  qu'il  y  ait  rten  de  plus 
.avantageux  à  faire,  que  de  remplir  les  interfticcs, 
qui  font  entre  les  molécules  de  Tacier,  de  plus  de 
parties  fuliureufes  &  ialines.  Pour  y  parvenir  qu'y 
a-jc'ildemieuzquede  le  chaufferau  milieu  de  matiè- 
res qui  lai  en  puiffemfourairf  C'eft  à  Quoi  tendent 
les  trempes  en  paqueri  Nous  nôu^  tommes  déjà 
trouvés  dans  lanccefTité  de  parler  plus  d'une  fois 
de  ces. fortes  de  trempes,  elles  ne  font  point  une 
.façon  particulière  de  tremper  l'acier ,  car  ici  on 
t reniée  à  l'ordinaire  l'acier  tiam s  l'eaairoide  ;  mais 
elles  lu  p  pofenc  tme  Bu^on  parti  eu  here  ie  le  chauffa: 
avant  de  le  tremper:  au  lieu  de  lui  faire  prendre 
la  couleur  deccrileen  le  pofant  immédiatement 
au  milieu  des .  charbons  «  on.  le  renferme  dans  des 
boîtes  de  tôle  ,  doiir  toiiteft  les  jointures  font  bief 
«enduites  de  terrre»  afin  que  b  flamme  ne  trouve 
point  d'entrée  dans^  ces  bottesJ  M  y  efl  environné- 
^îies  ingrédients  convenables.  On  l'y  fait  chauffer 
;Une,  ou  plufleurs  heures,  &  dons^ i' infiant  qu'on 
;Jie  retire  de  la  boke  on  le  plonge  dans  Teau» 

Lesbafea  des  trempes  en  paquet  ytnx  les  princi» 
pales  matières  dom  ôo  enveloppe  les  pièces  qu'oa 
.veut  chauffer  pour  leur  donner  cette  forte  detrein»- 
pe,  font  des  luyes  ou  du  charbon  y  la  fii y e  ordi- 
naire y  cil  très  fouvenc  employée  ;  chaque  Ou^ 
^rîec  a  fà  meihojde  pour  rendre  £1  trempe  en-  pa* 
quec  mei4kpr/Pi'  ôdimft  liGaf 
cnfooiii  nx^ete;. 
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P  On  ne  peut  rien  de  mieùz ,  &  de  plus  utilement 
inventé  par  rapport  aux  trempes ,  que  cette  fstqoh 

détremper.  Nousavonsviî  grand  nombre  de  fors*^ 
'que  des  qu'on  augmente  la  dureté  de  l'acier,  qu*on 
le  rend  plus  caflanc  >  &  qu'en  mcme  temps  on  gro& 
fit  (on  grain  ,  €e  qui  eft  nn  vray  inconvenienr. 
Au  moyen.des  trempes  en  paquet,  on  peut  le  ren- 
dre plus  dur  9  fans  le  rendre  plus  caffant ,  &  fans  hi 
donner  un  grain  plus  gros.  Et  cela  parce  qu'un  a- 
cier  qui  a  été  trempé  en  paquet,  ou  plus  exac^le- 
ment  parlant,  quia  été  trempé  après  avoir  été  re- 
cuit en  paquet ,  parce  que  dis-je  cet  acier  n  étant 
trempé  que  couleur  de  cerife,  fera  auflî  dur -que 
s'il  eût  été  trempé  prefque  blanc»  fans  avoir  été 
recuit  :  on  donne  de  la  dureté  en  con(crvant  le 
corps  de  l'acier  ,&  la  fineffe  de  fon  grain. 

Mais  les  trempes  ou  recuirs  en  paquet  ne  (ont 
pas  (êulement  faits  pour  l'acier ,  ils  endurcilFcnt 
m  9  ils  le  rendent  fufceptibles  de  la  trempe.  Ceft: 
xvec  les  trempes  enr  paq^uet  qu'on-  donne  aux 
Times  de  fer  une  dureté  à  peu  près  égale  à  celle  dcs^ 

•  limes  d'acier ,  qu'on  endurcit  les  platmcs  ôl  divers- 
autres  pièces  des  fufils. 

Pour  prendre  des  idées  plus  nettes  des  effets  de 
cette  trempe^confiderons  d'abord  ce  qu'operenc 
'  fur  le  fer  tes  recuits  iju'bn^  lui  donné  »  lorfqu'on  lur 
fait  fouffrit  un* long  feu  après  lavoir  enveloppé* 

*  des  fuyes  &:  d'autres  matières.  Ilcftvifible  que  cetter 
opération  tend  à  convertir  le  fer  en  acier ,  les  expé- 
lience^^e  Aou9^o0s  raj^partée^dans  les  meami*- 
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xes  qui  ont  cette  converfion  pour  objet ,  n'en  H^ati- 
foieiu  laiiTer  douter ^ ce  ioat  même  nos  recuits  des 
trempes  en  pâqueCyqutm'ontdonné  lepUisdelumie» 
res>  pour  découvrir  la  roanierede  faire  cette  conver- 
sion. Quand  on  retire  le  fer  du  paquet  où  il  croit 
-rentermé  ,  fa  première  couche  efl  devenue  acier. 
Si  on  le  trempe  alors  dans  l'eau  ,  il  n'cH:  donc  pas 
wétonnant  qu'il  y  prenne  une  dureté  qu'il  n'y  au« 
.roit  pas  prilè  auparavant.  Si  on  cafTe  cette  pièce  » 
on  lui  voit  tout  au  tour  uti  cordon  formé  de  grains 
pareils  à  ceux  qu*a  Tacier  trempé.  Mais  G  les  trem- 

Î)es  en  paquet  nous  ont  conduit  â  l'art  de  convertir 
e  fer  en  acier,  cet  art  a  (on  tour  nous  met  en  état 
4e  voir  9  pourquoi  ces  trempes  opèrent ,  &  de  les 
porter  au  point  de  perfeâion  ,  où  elles  peuvent 
aller. 

Si  c*eft  de  l'acier  qu'on  recuit  pour  le  tremper 

<n  paquet,  les  matières  dont  il  eft  environné  le 
rendront ,  pour  ainfi  dire  plus  acier  ,  l 'élèveront  à 
un  plus  haut  degré  d'acier ,  en  feront  un  acier  plus 
.  fin>  il  s'endurcira  donc  davantage  étant  trempé 
ail  même  degré  de  chaleur  ^  félon  une  des  règles» 
que  nous  avons  données  dans  oe  mémoire.  L'acier 
qui  chauffe  dans  le  paquet  eH:  environné  de  ma- 
tières qui  abreuvent  là  furface  de  foufres,  &  de  felsi 
la  quantité  de  loufres>dont  ilécoit  pénétré  naturel- 
lement» eft  donc  augmentée,  il  en  a  donc  davan- 
tage entre  Tes  parties,  que  fi  le  feu  eût  feulement 
fait  (brtir  de  dedans  (es  parties  une  portion  de  ce 

^ui  y  écoit.  Lorf^u'o^i  trempera  cet  acier  ^  plus  pe* 

.  * 
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iietrécle  foufres ,  &  de  fels,  quoiqu'on  le  trempe 
au  même  degré  de  chaleur ,  après  la  trempe  il  aur^ 
plus  de  dureté  qu'il  n'en  eût  eu^.  , 

Mais  ce  qui  efl:  furtouc  à  remarquer  icy ,  c*eft 
que  fi  le  recuit,  qui  a  précédé  la  trempe,  n'a  pas  été 
d'une  lonf^ue  durée ,  les  foufres  &  les  fels  n*auronc 
pas  pénétré  avanc^il  n'y  aura  que  ce  qui  fera  pro* 
che  de  la  furface  qui  aura  pris  une  dirpofition  à 
s'endurck  davantage ,  le  relie  aura  donc  auunt  de 
^orps ,  que  s^il  n  eût  pas  été  trempe  fi  dur. 

Qoique  la  reflemblance  foie  parfaite  pour  le* 
fond  encre  les  recuits  des  trempes  en  paquet  ,  6c 
ceux  qu'on  employé  pour  convertir  le  fer  en  acier,, 
il  y  a  pourtant  des  matières  qui  conviendjoient 
aux  uns  >  de  qui  ne  conviendroient  pas  aux  autres  -y, 
il  y  a  des  matières  qu'on  doit  éviter,  lorfqu'il  s'agit 
de  convertir  le  fer  en  acier ,  ôc  qu'on  doit  prendre 
par  pcé£erence  pour  les  trempes  en  paquec  Les  ra^ 
fons  de  ces  diiÎFerences  nons  ouvriront  en  mêmr 
jiemps  un  chemin  pour  perfeâionner  nos  trempes^- 
A  près  que  le  fer  a  été  converti  en  acier ,  cet  acier 
a  à  ibutenir  plufieurs  chaudes  ,  il  faut  qu'il  réfifte* 
au  marteau  ians  s'entr'ouvrir»  fans  fe  gerfer»  que 
&s  parties  aient  de  la  difpofition  à  (è  réunir.  Quand^ 
39nfaitd^  Pacier  on  doit  donc  fe  donner  de  garde 
d'employer  les  matières  qui  le  rendent  trop  diffi»i 
cile  d  tiavailler.  On  doit  de  même  éviter  de  faire 
produire  fa  converfion  pardes  matières  trop  vola- 
tiles, qui  s'éckaperoicnt  dans  quelques  chaude»». 
qtiiJc  laifferoicnt  trof  s'a&)ibiir%  il  A*eneft  pai^ 
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<]c  incmc  des  aciers  qu'on  recuit  en  paquet  pour 
Jcs  tremper  \  ils  (o^t  actuellement  façonnés  en  ou- 
tils j  car  on  doit  Ravoir  qu'oa  ne  crempe  l'acier  ea 
paqiiec ,  ni  autrement ,  qu'après  lui  avoir  donné  la 
totmt  fous  laquelle  il  doit  refter  :  en  (brtant  du  re- 
cuit ,  on  trempe  ces  outils ,  êc  on  ne  s'embaraflè  pas 
qu'ils  (outiennenc  difficilement  le  marteau ,  on  ne 
doit  plus  les  forger  ;  que  leur  dureté  vienne  de  ma- 
tières très  -  volatiles,  c'elt  aufTi  ce  qui  n'importe 
pointjpuifqu'ilsnedoiventplusctrereaoisfuriefea. 

Mais  les  matières  qù*on  cherche  au  contraire 
font  celles  qui  peuvent  leur  donner  plus  de  dui^eté» 
&  les  pénétrer  le  plus  promptement.  Au  lieu  que 
dans  la  converfion  du  fer  en  acier ,  on  veut  que  les 
inacieres  fulfureufes  parviennent  jufqu'au  centre» 
afin  de  le  rendre  partait  acier,  ici  il  (èroit  i  fou- 
haiter  que  les  matières  qu'on  emoloye  pour  les 
recuits  >  ne  paflaflènt  pas  par-delà  les  premières 
/  'couches.  Ce  font  ces  premières  couches  qu'on  a 
befoin  d'avoir  dures.  On  veut  du  corps  aux  cou- 
ches fuivances ,  de  là  nailTent  quelques  règles. 

1°.  Les  matières  les  plus  propres  à  durcir  l'acier» 
4}c  à  le  pénétrer  aisément  »  iont  les  meilleures  pour 
nos  trempes. 

1°.  Plus  on  peut  recuire  vite  8c  à  petit  feu,  & 
meilieureeft  la  trempe.  Si  ledegrc  de  chaleur  n'al- 
ioit  qu'à  rougir  la  lu  r  face  d'un  rouge  foncé,  noi- 
râtre ,  ou  un  peu  par- delà >  la  trempe  en  (èroit  plus 
parfaite,  car  alors  l'intérieur  de  la  pièce,  qui  eft 
toujours  moins  échauffé,  Q'a  encore  que  le  degré 
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ét  chaleur  d'une  couleur  noire  ;  d'où  il  fuie  que  les 
matières  fulfureufês  &  (àlines ,  qui  ne  s'introduit 

fent  que  dans  les  endroits,  où  elles  font  portées 
par  le  feu  ,  alors  ne  feroienc  pas  portées  beaucoup 
pat- delà  la  furface. 

3^  Or  pour  recuire  vite  i  petit  feu ,  il  faut  les 
matières  les  plus  propres  à  pénétrer  le  fer.  Pour 
bien  juger  de  l'efficacité  des  matières  qui  doivent^ 
ctrc  employées  pour  ces  fortes  de  recuits ,  pour  en 
faire  les  expériences ,  il  ne  faut  donc  pas  feulement 
être  attentif  au  degré  de  dureté»  que  différentes 
matières  peuvent  donner  au  fer  ou  a  l'acier,  il  y  a 
fiombre  oe  matières ,  qui  les  peuvent  rendre  l'un 

l'autre  auffi  durs  par  la  trempe  qu'on  le  peut 
fouhaiter  ;  &  il  ne  fêroit  pas  aisédedécider  de  la  dif- 
férence qui  feroit  entre  les  degrés  de  dureté  pro- 
duits par  différentes  matières.  Mais  il  s'agit  de  voie 
quelles  (ont  les  matières  qui  en  moins  ae  temps , 

à  un  nioindre  degré  de  chaleur  rendent  le  fer 
l^lus  dur*  ie  dis  le  fer ,  parce  qu'il  eft beaucoup  plus 
propre  que  l'acier  à  nous  montrer  le  (ucccs  des  re- 
cuits ;  l'acier  prenant  toujours  une  dureté  confidc- 
labk  à  la  trempe  ,  le  fuccés  des  expériences  pour- 
roic  être  plus  difficile  à  démêler. 

Dans  celles  que  j*ai  faites ,  pour  m'inftruire  fur- 
ies trempes  en  paquet  >  j'ai  donc  choifi  le  fer  .*  ce 
qu'elles  nous  apprennent  de  plus  favorable  pour  le 
tremper  en  paquet ,  le  feraauffi  pour  tremper  l'a- 
cier, j'ai  renfermé  dans  différents  creufets  des  mor- 
ceaux defcr  de  mêmes  dimeniionS|dcde même  qua** 

Aaa 
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lïiir     entourés  de  4ifff  reâ^es  mociercs»  Je  vdi 
rapposter  qudq^ies-uncs  de$  principales  expcriea* 
ces  que     faites^  elles  fouFfiironc. aies  trempes  qui 

jme  paroifTent  telles  qu'on  les  peut  demandée;  (î 
cependant  on  le  juge  a  propos,  on  pourra  multi- 
plier ces  expérience^  ,  Iji  maiCiere  a  m  fjera  que 
«liçiix  approfondie. 

1^,  J'aieiTayé  if foye de  çt^eifliirie  tP^e  £:ole«i 
r  1^  J'aijU3^ffie(rayéd«  la-iàvateredum 
boni  les  Ouvriers  cjui  fe  piquent  de  bien  tromper 
en  paquet  la  préfèrent  à  la  fuye.  Mais  il  m*a  été 
dimcile  de  m  apperCçvair  de  diiFerences  qui  fudenc 
en  faveiiirde  la  ^avace.  .Sielle  a  qiielqu'avanrage  » 
il  eà  il  peu  confiderabk  qu'il  eft  aisé  de  lererïdre 
i  la  fuye,  &  moitié  de  lui  rendre  j^us ,  par  l'ad* 
dicion  de  quelques -unes  des  matières  dont  nous 
parlerons.  D'ailleurs  la  fuyc  cfl  plus  aisée  à  recou- 
vrer,  ce  qui  eH  quoique  choie  ,  quand  il  s'agit  de 
tremper  une  grande  quantité  de  fer. 
)^  j*ai  enfuiceeflayé  de  la  fuye  détrempée  9>vec  ïth 
TÏnc  'y  la  plupart  de  ceux  qui  trempent  des  Hmes-en 
paquet  n'y  cherchent  point  d'autre  façon.  Ils  pren^ 
nent  par  préférence  l'urine  la  plus  vielle  &  la  plus 
épaiffe.  On  détrempe  la  fuye  avec  Turinc  ^confif- 
tance  de  pâte ,  &:  on  enveloppe  de  cette  efpece  de 
pâte  les  piecef  de  fer.  L'urine  a  accéléré  l*eâet  de  li 
iuye ,  le  fer  en  a  été  plutôt  en  état  de  prendre  la 
trempe. 

4°.  J'ai  efTayé  le  charbon  de  favate  détrempé 

avec  l'urine»  ô£  j'ai  comparé  Ton  eâet  avec  celui 
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de  lafuye  détrempée  auffi  avec  Turine»  je  n*ai  point 
Teconnu  encore  dans  cecce  épreuve  que  la  lavace 
eue  quelque  avantage. 

J'ai  iDclc  une  partie  de  fleurs  de  foufrcsavec 
deux  parties  de  fuye,  fans  y  ajouter  d'urine:  Je 
foufre  a  paru  arrêter  TcfFet  de  la  fuye.  Le  fer  n'a 
pas  pris  de  dureté  >  quoiqu'il  eût  été  bien  durci 

J*  lendïnt  le  même  temps  par  delafuyedemêlée.àvec 
•urine";  ^ 
6®.  Dans  une  autre  expérience  j*ai  mclé  une  par- 
tie de  fel  marin  réduit  en  poudre ,  avec  de  la  luye 
feule.  La  fuye  détrempée  avec  l'urine  n*a  pas  â  beau- 
coup près»  autant  endurci  le  fer  péndan^  le  mcnie 
témps  y  car  il  faut  toujours  xemarquer  qu!il  ,$'agit 
ici  principalerhenc  de  la  durée  du  recuit*  '  "  . 

7®.  Pour  continuer  à  éprouver  TcfFet  des  fels  ^ 
j*ai  mclé  du  iel  marin  dans  de  la  fuye  décremj^c^ 
avec  l'urine. 

Dans  d*aatre  fuye  détrempée  .âyec  llufipf 
j'ai  mis  même  poids  de  fel  ammoniac  eii  poucl  rç^ 
9^  Dans  la  luye  détrempée  avec  l'urine ,  j'ai 
mêle  du  lel  de  verre. 

10**.  Dans  la  fuy,e  détrcrnpée  avec  V.Ûrinç^j'jy 
mclé  de  la  potadè.  . 

Ces  quatre  derniers  effais  aïant  étç  fait^pendacit 
la  même  durée  de  feu  ,1e  fer  entouré  de  ïe|ant)ma- 
niac  a  pris  le  plus  de  dureté,  quoique  (â  place  par 
rapport  au  feu  fût  une  des  moins  favorables.  La 
compofition  où  étoit  entré  le  fel  marin  avoit  dur- 
ci^ mais  moins  >  celle  des  deux  autres  fels  n'avoit 
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lien  produit.  Si  l'effet  du  recuit  efl:  accélère  par 
le  fel  marin  ,  il  l'cft  donc  encore  plus  par  le  Tel 
ammoniac.  Quand  je  dis  que  les  autres  Tels  n'a- 
ypienc  rien  produk^  je  ne  veux  pas  dire  qu'ils 
n'euiTent  cieo  prcklait  par  la  fuite;  il  $*agic  de  leur 
effet  dans  le  temps  qui  avoir  fuifîau  (el  ammoniac 
&  au  fel  marin  pour  agir  efficacement. 

11^.  Dans  une  aucie  expérience  à  la  place  d'ua 
(les  fels  précédents»  j*ai  mh  de  lagravelée* 

ix^  Dons  un  autre  du  vitrioL 

Mais  de  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fiir 
les  fels  ,  il  en  a  réfnltc  que  le  fel  ammoniac  &c  le  fel 
marin  étoienc  icibien  fupciieurs  aux  autres ,  mais 
que.le  fel  ammoniac  l'emporroic  fur  le  fel  marin* 

13^;  Mes  èflfais  fur  la  converfion  du  fer  en  acier 
aa?ont  fait  connoître  une  matière  qui  rend  le*  fée 
tin  acier  plus  dur  qu'aucun  autre ,  &  auffi  plus  in- 
tra-itable, c'eft  la  fîente  de  pigeon  brûlée  ,  &  ré- 
duite en  charbon  ,  je  m*en  fuis  promis  beaucoup*, 
le  Toi  eflayée  pliifîeurs  (ois;  feule,  elle  a  produit 
jurant  d'e£Eet  que  la  fuye  détrempée  avecrurine> 
&  mêlée  avec  la  moitié  de  fon  poids  de  fel  marin. 

14^  Je.  crois  donc  q«e  pour  faire  un  recuit  auflï 

S rompt  &  auffi  efEcace  qu'on  le  puiffe  foukaicctt 
n.*y  a  qu*à  prendre  de  cette  fiente  détrempée  avec 
I'urine>  &  mêlée  avec  dn  fel  ammoniac.»  ou  du.  fel 
kiaifin.  L'expérience  m'a  appris  que  le  fer  s'y  en-» 
durciffoit  en  rrcs-peu  de  temps  je  ne  fçai  û  on; 
parviendra  à  Ciire  mieux, 

ÀJUi  lieui  de  iu]^e  j[âlauiC  employé  du  chafi^ 
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bon  de  terre  reduic  en  poudre,  ôc  mêlé  avec  le  (e{ 
marin  «  de  cela  conduit  encore  par  mes  expérien» 
ces  fur  la  converfion  du  fer  en  acier.  Il  a  bien 

durci ,  &  je  ne  f^ais'il  n'a  pas  fait  plus  d'effet  que 
la  fuyc. 

II  nous  refte  â  parler  d'un  recule  d  une  autre 
cfpece  que  celui  qu'on  donne  aux  ouvrages  d'acier 

I>our  les  tremper  plus  durs  y  d*un  recuit  qu*o» 
eur  donne  au  contraire  pour  les  ramoflir.  Si  Ta^ 
cicr  qui  a  cré  trempé  le  plus  dur ,  eft  remis  au  feu , 
Qu'on  lui  faHe  prendre  un  degré  de  chaleur  appro- 
chant de  celui  qu'il  avoir  lorfqu'il  a  été  plonge- 
dans  Teaa^on  lui  fera  perdre  la  dureté  qu'il  avoic 
acqnite  >  it  redevient  mou,  limable;  te  chattffef 
ai-nfi,  eft  ce  qu'on  appelle  le  recuire.  Mais  ourrc 
ce  degré  de  chaleur ,  entre  ce  recuit  qui  rend  Tet 
fec  de  la  trempe  abfolument  nul  >.  il  y  ^  une  infi^ 
niitc  de  recuits  de  degré  de  chaleur  moyenne  yquî' 
fi*ôteront  à  l'acier  qu'une  partie  de  fa  dureté  > 
qui  lui  rendront  une  partie  de  fa  foupleflè. 

Comme  on  n'cft  pas  maître  de  tremper  un  ou- 
til d*acier  précisément  au  degré  de  chaleur  qu'on' 
foubaiteroit ,  qu'en  voulant  ne  lui  faire  prendre* 
que  la  dureté  néceflaire,  on  pourroit  lui  en  faire 
rendre  trop  peu  ;  l'u(àeee(Fde  tremper  dans  l'eati 
roide  les  outils  d'acier  nn,  après  les  avoir  rougi  à 
peu  près  en  couleur  de  cerifc.  On  laifle  cette  dureté 
aux  ouvrages  a  qui  elleconvient>&.onen  ôteà  ceux, 
qui  n'ont  pas  befbin  d'en  avoir  tant,  mais  quionc 
d'avoir  plus  de  corps  i  Si  on  leur  en  ote: 

A'  '  *  *  *  • 

IL  rxiif, 
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plus  ou  moins ,  lelon  l*ufage  auquel  ils  font  deC 
tinés ,  fie  aufli  fcloii  la  cjualité  de  l'acier  dont  ils 
fonc  faits.  De  deux  cifeaux^donc  l'ua  e(l  dedine 
à  couper  le  fer  à  froid  «  &  Tautreà  couper  dubois^ 
on  ôtera  plus^  par  le  recuit,  de  la  dureté  du  ciijbau 
gui  D*auraà  agir  que  fur  le  bois. 

Ce  feroit  encore  matière  a  un  affrs  long  traité, 
guc  d'examiner  à  fond  ce  qui  concerne  les  diffé- 
rences forces  de  recuits,  la  manière  de  les  pro« 
{lorcionner  aux  différentes  fortes  d'ouvrages ,  & 
aux  ouvrages  faits  de  ditferencs  aciers;  mais  nous 
nous  reflraindrons  encore  ici,  comme  nous  l'avons 
fait  par  rapport  aux  trempes  ,  aux  notions  les  plus 
générales.  .  ' 

On  connoît  par  la  couleur  de  Tacier,  s'il  eft  affés 
chaud  pour  être  trempé  $  de  même  connoît-on  par 
fa  couleur  s'il  eftaflcs  détrempe,  s'il  eft  recuit  au 
point  où  on  le  veut.  La  pièce  qu'on  recuit  doit 
être  placée  fur  les  charbons  de  manière  qu'on  puif^ 
Ce  apercevoir  les  différences  couleurs  qu'elle  prend 
fucceffivemenc.  Suppofons  qu'elle  y  a  été  mi(è, 
mais  fuppofons  de  plus  que  cette  pièce ,  ce  mor* 
ceau  d'acier  quel  qu'il  foit ,  avant  d'être  trempée 
a  été  au  moins  polie  à  la  lime,  que  fa  couleur  eft 
blançhe,d'ua  blanc  qu'ont  le  fer  ou  l'acier  polis; 
fuppofons  encore  que  les  charbons  fur  lefquels 
nous  l'avons  placée  font  peu  vifs ,  qu'ils  ne  Içau» 
roient  réchauffer  que  lentement.  Si  nous  obfer- 
vons  2  prefent  les  changements  qui  vont  fe  faire 
alaTuiface^nous  verrons  d'abord  le  blanc  de  l'a^ 
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•ckr  devenir  plus  pale;  il  prendra  une  nuance  dti 
jaune  le  plusioible,  cette  nuance  Ce  fortifieTa  pâr 
degrés  ,  èc  en  fin  le  jaune  parviendra  i  être  ce  que 

les  Ouvriers  appelL'nt  couleur  d'or,  &  qui  dans 
ks  aciers  bien  polis  i'eft  réellement.  Si  l'acier  coa- 
tinuë  às  échauffer  de  plu^s  en  plus ,  la  couleur  d'or 
commencera*  â  4irparoi(re>  elle  fe  mcier»avec  une 
legcre  teinture  de  poiïrpie  :  enfin  tout  ce  qui  étotc 
couleur  d'or,  deviendra  pourpre.  Le  pourpre  pren- 
dra des  nuances  de  plus  foncées  en  plus  foncées, 
il  deviendra  violet.  Le  violer  fe  changera  en  fuite 
.eti  un  beau  bleu  foncé,  ce  bleu  fe  délaiera  infenfi- 
blemet>t,  ^  il  deviendra  bleu  clair»  &  du  plus  clair. 
Enfin  la  dernière  des  couleurs  qu'on  pourra  fuivrc 
fera  la  couleur  d»eau  ,  qui  eil  pour  ainfi  dire  le  der- 
nier degré  de  bleu,  il  n'y  a  plus  de  nouvelle  coo- 
Jet^E  a  obferver,.  encre  cette  dernière  &.la  pre<* 
mitre  nuance  de  rouge»  que  la  chaleur  augmemée 
donnera  à  l'acier. 

Si  l'acier  a  qui  on  fait  prendre  couleur  cft  chauf- 
fé également  dans  toute  fon  étendue,  il  paroitra 
par-tout  d'une  des  couleurs,  ou  d'une  des  nuances 
dic  couleur»»  que  nous  venons  de  déterminer  ;  mais 
s'il  ell  chauffé  i^égalemenr,  les  couleurs  feront  di& 
feremment  di(hibuces  comme  les  degrés  de  cha- 
leur. Qiron  le  chauffe  par  un  bout,  &  que  la  cha- 
leur qu'acquierrera  le  reilelui  foit  toute  commu- 
niquée par  celle  du  bout,qui  infen(îblement  gagne- 
lade  ptocheen  proche  ;  alors  on  trouvera  bientoc 
fiur  Tacier  k  fuite  entière  des  couleurs»    de  toutes 


Tf^    rART  DE  CONVERTIR 
leurs  nuances.  A  mefure  que  le  jaune  foible,  qui 
ièra  la  nuance  la  plus  éloignée  du  bouc  «avancera» 
il  fe  fera  uii  changement  dans  chacune  des  cou- 
leurs ,  qui  la  précèdent. 

Quand  Tacier  a  écé  bien  poli ,  &  chauiFé  avec  des 
précautions  que  nous  ne  devons  pas  expliquer 
ici ,  ces  couleurs  ne  le  cèdent  en  beavré ,  &  en  vi- 
Tvacicé ,  à  aucune  des  plus  éclatantes  couleurs  de  la 
peinture.  A urefte  on  fixait  qu  elles  font  fixes  quand 
<>n  le  veut;  dés  que  l'endroit ,  qui  a  pris  une  cer- 
taine couleur,  n'augmentera  plus  en  chaleur  .  il 
confervera  cette  couleur.  Iln'eft  perfonne  qui  n'ait 
vu  de  Tacier  en  violet  &  en  bleu  »  on  lui  donne  ces 
couleurs  pour  embellir  encore  les  plus  beaux  ouvra- 
ges, &  fur  tout  ceux  qui  lont  dorés  -,  &  la  première 
iois  qu'on  la  vu  ainû  coloré ,  on  iura  été  tenté  de 
croire  que  c'étoit  une  couleur  rapportée  avec  le 

{)infeau,  au  moins  n'auroic*on  pas  imaginé ,  qu'un 
eger  degré  de  chaleur  a  fuffi  pour  la  lui  donner. 

Au  relie  il  n'enell  point  de  ces  coukurs ,  com- 
me des  différents  rouges  qu'une  chaleur  plus  vio- 
lente donne  à  notre  métal ,  ces  dernières  pénètrent 
Tacier  de  routes  parts  *  l'acier  eft  rouge  interiea- 
rement ,  où  en  état  intérieurement  de  produire 
(ur  410US  lefentiment  de  rouge ,  comme  à  la  fur- 
face  ;  au  !icu  que  le  bleu  ,  le  violée,  la  couleur  d'or, 
dont  nous  venons  de  parler,  font  (eulement  à  la 
iurfacede  l'acier.  Laides  refroidir  ientement ,  ou 
refroidifles  rubttecnent  l*acier  qui  a  pris  une  de  ces 
belles  couleurs^  (â/uifaceconfcrveracette couleur, 

mais 
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lifliait  em^ôrcés  Avec  la  lime  la  prenticire  fur&ce  » 
caffiis  votre  morceau;  aa-.<lefibus  At  la  premiers 

furface,  &  dans  tout  l'intérieur ,  vous  ne  crouveré» 
plus  que  la  couleur  blanche  qui  lui  cft  naturelle. 
La  propriété  die  fe  coiorec  ainii.  par  difFerencs  de* 

Î>rés  àt  chaleur ii*eft  pas  particulière  i  l'acier»  elltf 
ni  eft  commune  avec  le  fer  ;  mais  le  fer  ne  prend 
pàs  de  (i'belles ,  6c  de  fi  vives  couknrs  qi^  l*acier  » 
&  les  prend  moins  aisément.  '      "  ' 

Si  on  veut  chercher  la  caufe  de  ces  différentes 
couleurs  quiparoifiènc  à  la  furface  de  nôtre  acier» 
il  faut  encore  avoir  recours  au]^  pnf  tîes  fulfur^uiè» 
de  ce  iifiécal.-  £t  après  tout  fi  nous  n'f  avions  pas 
recours ,  il  nous  fàudroic  ckevehet  ailieorls'dei'iba*: 
fres  pour  produire  cet  effet.  Une  chaleur  douce  les 
fait  élever,  les  conduit  jufqu'àla  furface,  ôc  ils  lui 
donnent desxouleur s  différentes  (èlon  la  quahcit^ 
qii'iiy  en  a'de  raffemblés.  Mais  il  nyà  qu*unei 
cnaleur  médiocre  oui  puifle  tdndre  la' furface  de 
l*acier  par  les  (bufres qu'elle  y  conduit;  fi  lâcha* 
leur écoit  plus  confiderable ,  elle  brûleroit  ces  ma- 
tières inflammables ,  elle  ne  leur  permatcroic  paa^ 
de  s'arrêter  fur  la  furfiice^  - 

On  remarque  que  lacier  qui  a  pris  couleur  iè 
ifoiiille  moins,  vite qiMS^Tacier  qui «ftrefté  blancs 
je  n'en  ai  pourtant  paifaîc  une  expérience  fuiyie 
mais  ceux  qui  craignent  le  roiiille  pour  leurs  fufils, 
en  font  mettre  les  canonî^n  couleur  d*eau.  Il  eft 
très  -  connu  que  lliutle  empêche  ce  métal  de  fe* 
MuuUdTa  la  cptfckc^  mioco  de  matiereà  huileuiest 

Bbb 


J78     L'ART  DE  CONVERTIR  ' 
^  çttfulfujreufes  qui  le  colorent  »  doic  donc  aufll  le 
pré(èrver  de  la  rouillc,aa  moins  jur<iu*à  ua  cer* 
cain  potnc. 

Xesiaches  appelfëes  ro(ef,qa*6n  crooredansPintG- 

ricuFderacier,  doivent  leur  origine  aux  mêmes  ma- 
tieres,quipendant  unechaleur  plus  confiderable,& 
dans  de»  aciers  encore  plus  charges  de  ces  matières» 
cru  été  pouffces  vers  le  Gentre  de  la  UUe«jCpmme  ei» 
k&leiônticià  lafurface.  Ou  &rofll  vcu^lotchalfur» 
i|ui  a  mis  ces  (bâfres  en  -mouvemènc ,  arbruU  les 
plus  proches  de  la  furface ,  &  a  laifTé  les  intérieurs 
îiir  qui  elle  a  eu  moins  d'a6lioni 
,  Qu;  on.A'ai t  pas  auieite  k  moiadxc  doute ,  û  ies% 
maiierea&lfuretifes<}iiicolofent  nocreacier,  vieiK 
fient  de  l'acier  même  ou  fi  ellet  ne  viennent  point 
des  charbons  furléfqaekonle&k  cliauflêr)  fi  ce 
ft'en  font  point  les  fumées  qui  s*attachent  à  fa  fur- 
Éacc*,  unfait  <^ue  nousavons  be foin  de  rapporter,, 
pour  revenir  i^nos  recuits^,  ate  toute  incercicude.. 
Après^'on  achaufFé  un  outil  d'acier,  &  qu'oit 
J^acu-mnipcdana  yeaa,fi.on  kreckcfiii^leeliamp) 
ilfcft.  encore-  chaud ,  Se  far*ioac  incerienremenc 
l'eau  n'a  eu  le  temps  de  bien  refroidir  que  la  fur* 
Éice.  Des  qu'il  ellhors  de  l'eau ,  la  chaleur,  que  fon- 
imerieur  a^confervée ,  fe  communique  de  proche; 
enr  prochc>.la  fui:face.s*échauâer^.&  échauwoe  àuA* 
certain  point>,eHeparoit' jaune  p&le.  enfuitecou^ 
kur  d'or<^  violette  ,.kkuë-r  en-un  mot  fi^l'acier  û  ke: 
retire  vîce  de  l'eau  ,jl  fe  peindra  focccflîvemcnt  de: 
<^{es.leLS;cctukM£»  ^u'oaiuieikâûc  grcjadicca-ifi: 
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chauffant  fur  les  charbons  *>  les  couleurs  que  prend, 
cec  acier  au  milieu  de  Tair ,  ne  viennent  donc  que 

des  matières  qui  font  dans  fafubftance  propre.  • 
Mais  pour  revenir  à  nos  recuits  fur  lefquels 
nous  ne  pouvions  rien  diredenet»  jufqu  acequlon. 
connût  les  ordres  des  différentes  couleurs ,  par  où 
fsJk  l*acier  à  mesure  qu'il  s*échauffe.  Il  eft  clair, 
que  ces  recuits  mettent  les  (bufres  de  l'acier  en 
mouvement ,  &  il  eft  naturel  d'en  conclure  que 
comme  ils  en  amènent  à  la  furface  de  l'acier ,  qu'ils 
en  mettent  d'autres  en  état  d'être  repris  par  ce 
métal.  Ce  qui  eft  de  certain ,  &  fur  quoi  eft  fonde 
leSct  qu'on  attend  du  recuit /c'eft  qu*il  change  It: 
grain.  Qu'un  acier  ait  ^t^  tremf)é  a  un.d^rcdc 
chaleur  tel,  qu'il  aie  pris  un  grain  blanc,  ou  un 
grain  mclé  ;  qu'on  cafle  cemorceau  d'acier  en  deux; 
qu'on  confèrve  un  des  morceaux,  &  qu  on  donne 
Vin  recuit  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bleu  ckir  » 
ou  couleur  d'eau;  quand  il  fera  refroidi  qu'on  le 
caflè  qu'on  compare  cette  caifure  avec  celle  qu'oa 
a  confervée ,  on  trouvera  celle  du  morceau  recuit 
d'un  grain  plus  fin.*  mais  ce  qu'on  remarquera, 
beaucoup  plus  diftinâement ,  c'eft  que  le  grain 
de  cette  dernière  caflTure  fera  plus  terne  que  celui 
de  l'autre.  On  a  donc  remis  l'acier  dans  un  ctac 
pareil  à  celui ,  où  il  fe  (èroit  trouvé  s'il  eût  été 
trempé  moins  chaud ,  ou  au  degré  de  chaleur  qui 
donne  le  grain  qu'il  a  après  le  recuit. 

Il  y  a  deux  manières  différentes  de  recuire  un 
outil  »  comme  nous  avons  vu  deux  manières  de 
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Élire  prendrrcôulcurà  l'acier.  La  première  eftcfe 
tremper  i'outii ,  &  de  le  laiflèr  entièrement ,  on 
prefque entièrement , refroidir  dans  Teau,  où  il» 
été  trempé,  &  de  le  porter  eniuite  fur  les  char- 
bons allumés,  jufqaà  ce  qu'il  y  loir  échauâ^^é  au 
point  convenable.  La  ièconde  c(l  de  tirer  Tacier 
de  l'eaa  immediatemenr  après  qu'il  y  a  été  plongé^ 
on*  laifiè  enibice  venir  les  couleurs  far  (a(urface,  on 
klaifïe,  pour  ainfi  dire,  fe  recuire  lui  même  ;  & 
^uand  fa  furface  a  la  nuance  de  couleur  qui  con^ 
vient  au  recuit,  on  trempe  l'outil  une  (êconde 
Soitt  on  le  laiilè  dans  Tea»  jufqu'i  ce  qu'il  foie  en- 
rieremenc  refroidi.  Par  exemple ,  fi -on  veut  que  le 
ircnchant  d'un  outil  refte  très  dur ,  on  lui  laiflera 
prendre  la  couleur  d'or ,  &  auflitôt  on  le  trempera^ 
de  crainte  qu'il  ne  fût  ttop  recuit  «  trop  détrempé^ 
fi  àn  avoit  laide  monter  la  conleorjurqiî'att  violée. 
Pour  un  autreouci^  oui  l'on  veoc  plus  <le  corp^^. 
#n  lui  latflè'ra  prendre  le  bleu ,  8r  on  le  trempera  a-^ 
lors,pourrcmpêchcr  d'aller  jufqu'alacouleur  d'eau. 
Il  y  en  d'autres  à  qui  on  iaidera  prendre  toute  la  . 
cooleur  qu'ils  peuvent  prendre  de  la  forte  (ans  les. 
tremper  une  iêcondefois,  oniièerainc  pas>qu*ils 
le  recuilènc  trop  par  la  chaleur  que  leur  a  laiflcr 
k  trempe. 

Mais  il  y  a  un  terme  par-delà  lequel  le  recuit 
•tant  pouflfé»  il  o^raà l'acier  toute  Udureté  qu'il 
senott  delà  trempe,  û  pour  arrivera  ce  terme» 
il  ne  SsLUt  pas ,  i  beaucoup  près,  donner  i  l'acier  le 

4egf  é  de  chaleur  qu'il  a  voit  quand  il  a  ét&crem£é.^ 
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lit  l'acier  qui  aura  étc  trempé  blanc»  ou  prefquer 
blanc  »  (èra  entièrement  détrempé,  &  après  l'avoir 
remis  au  feu  ,  on  lui  fait  prendre  les  premières 
nuances  de  rouge  Dès  que  Tendu rcifTement  de  l'a-^  ^ 
cier  dépend  des  foufrcs  qui  font  fixés  entre  fes  mo^^ 
lecules  y  la  raifon  de  ce  fait«ft  fimplc.  L  acier  fe 
iàifit  aisément  des  foufres,  &  retient  ceux  dont  il  • 
s*eft  (àifi.  Dès  que  la  chaleur  aura  été  afles  forte 
pour  fondre  ceux  qui  ont  été  refroidis  entre  le» 
molécules ,  ils  rentreront  dans  les  molécules ,  fans, 
qu'il  loic  nécedaire  que  l'acier  foie  auiTi  chaud, 
qu'il  rétoit  lorfqu*ils  en  font  fortis  ;  la  dirpod- 
tion  naturelle  de  l'acier  fivorife  leur  entrée  >  de 
s*oppo{è  i  leur  fortie»  ^ 

Quand  on  fait  recuire  un  outil  à  la  forge,  il 
n'efi:  pas  toujours  ai(c  de  voir  la  couleur  qu'il  y  a» 
prife  -,  les  environs  de  la  forge  font  rarement  affé» 
éclairés,  fou  vent.  Ufotface  de  roucil<eftcra(Ièu(èy 
ce  qui  empêche  les  c6«iUurs  debien  parokre.  Pour 
juger  donc  Ci  l'outil  a  eu  afies  de  recuit ,  il  faut 
dans  ces  circonftances,  qui  font  le^  plus  ordinaires,, 
avoir  recours  a  de  petits  expédients.  Il  y  a  des  ou* 
lils  qu'on  frotte  d'huile  avant  de  les  recuir e>  l'huile* 
oui  brulc  apprend  que  la  durée  du  recuit  a  éta 
iuffifante  ;  après  avoir  un  peu  chauffé  d*autref  ou'*' 
fils,  on  les  frotte  avec  un  morceau  de  bois  fec,  Se 
l'on  juge  Cl  Toutila  eu  trop,  ou  trcp  pcii  de  re- 
cuit  par  la  façon  dont  le  bois  brûle  Mn  is  ce  fonc-l.-t 
précifément  les  détails  ou  uous  ne  nous  lûmmespas> 
j^opoicsd'entrei;»  &  qui  regardent  d'autres  aru». 
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Mai»  nous  voilà  loin,  mcme  depuis  du  temps»  de 
Aocre  art  de  cowertir  le  fër  forg«  en  acier  «après 
avoir  éclaird  ce  qui  le  regarde  direAemenc»  nous 

avons  crû  devoir  expliquer  quelques-unes  de  fes 
jdépendances  i  ne  trouvera-t  ©n  point  que  nous  les 
avons  trop  étendues  >  elles  nous  iaiiTent  pourtant 
encore  Jbeitaconp  i  dire. 
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L  A  R  T 

D"  A  D  O  U  C  I  R  ■ 

LE  FER  FONDU. 

•  OU 

L'ART  DE  FAIRE  DES  OUVRAGES 
de  Fer  fondu  auffi  finis  ,  que  de  Fer  forgé. 


PREMIER  MEMOIRE. 

Des  différentes  fortes  de  fontes  de  Fer,  ou  de  Fers  fondus^ 
<sr  de  leurs  qualités  ;  de  U  manière  de  rendre  ces  fontes 
plus  pures  i  Cr  à  quoi  il  a  tenu  qu'on  ne  fit  de, Fer 
fonda  quantité  d:Ottvraffs,  qu'on  peut  faire  de  Fer 

E  caraâere  le  plus  feiiûble  qui  diftin- 
gue  les  métaux,  des  minéraux,  &  des 
pierres ,  c'eft  de  fe  laiffer  étendre  fous 
le  marteau ,  d'être  malléables.  Mais  dés 
que  le  fer  a  accjuis  cette  propriété  ,  des  qu'il  a 
pris,  pour  ainû  dire,  le  principal  caradere  métal- 
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lique ,  il  diffère  des  autres  mécaux  en  ce  qu'il  n'eft  . 

Îas  fufible  par  la  force  du  feu  de  nos  fouraéiiùt» 
ouc  fer  forgé»  tout  fer  en  barres  peut  au. plus 
ccre  réduit  en  Une  forte  de  pâte  afles  molle  pour 
tomber  par  gouttes-, c'efi:  ce  que  nous  avons  nom* 
mé  du  fer  chaufFé  fondant;  mais  il  ne  peut  plus  ' 
être  rendu  liquide  comme  le  peuvent  être  k  Plomb, 
l'Etain»  le  Cuivre,  l'Or  &  l'Argent.  On  parvient 

Sourcant  aie  mettre  en  fufion,  mais  c'eft  en  lui 
onnant  des  fondants  qui  le  ramènent  en  quel- 
que  forte  i  fon  premier  état,  à  celui  où  il  étoic 
■  immédiatement  après  avoir  été  tiré  de  la  mine^ 
Ainfi  refondu  il  perd  (a  malléabilité  &  fa  foupleilè» 
il  redevient  preiqu'auffi  dur ,  &  aufTi  caflant  qu'il 
tétoit  avant  d'avoir  été  affiné:  la  plupart  même: 
des  fondants  le  rendent  très-fpongieuir. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer,  forgé  en  barres^ 
on  eft  donc  contraint  de  travailler  ce  métal  au  mar- 
teau» à  la  lime ,  au  cifeau  ,  au  burin  >ou  avec  d'au* 
•res  outils  (èmblabies;  &  fi  on  en  excepte  lemar^ 
tsaa,e'eft  presque  toujours  à  froid  qu'on. le  fa- 
çonne avec  ces  outils.  Oreomme  il  eft  alors  très-^ 
dur,  on  n'en  peut  faire  des  pièces  qui  aient  des 
ornements  recherches  &c  hnis  >qu  avec  un  temps.  ■ 
contiderable.  Il  y  atelclef  quia  occupé  pendant 
gludeuics  mois  un'Ouvrier  habrie.  Quand  les  pic* 
iBes  fon&gK>(res».lai  difficulté  augmente  encore  par 
une  autre  confideration  i  on  commence  par  faire* 
fbrger  une  maffe  de  fer  ,  compoféc  de  plufieurs 
bafjrftii»,  dloà.  oa  guitfe.  comme  dlua  bloc  dcmsuor- 
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bre*  tirer  la  figure  donc  on  a  fait  faire  le  defTeio, 
ou  le  modeile;  cette  anaffe» faite  de  d i ver fes barres 
(budées  les  unes  contre  les  autres,  n'eft  pas  tou- 
jours d*une  tiflure,  d'une  (bIidité,aofIi  uniforme 
que  le  bloc  de  marbre,  auquel  nous  venons  delà 
comparer  v  fouvent  il  refte  dans  l'intérieur  des 
fentes  9  des  crevaflesy  des  endroits  mai  réiinis^  ôc 

Îuelijues  fois  on  ne  parvient  à  découvrir  ces  en- 
roits  défeûueuz  >  qu'après  avoir  emporté  bien  du 
métal  avec  lecifeau.  Il  n'efl  que  trop  ordinaire  que 
de  pareils  défauts  rendent  inutile  tout  le  travail 
précèdent  ;  on  eft  obligé  d'abandonner  la  pièce, 
pour  en  forger  une  nouvelle»  avec  le  même  rifque  ; 
dck  ce  que  les  Ouvriers  appellent  faire  un  pâté^ 
,  fie  il  leur  arrive  quelques  fois  défaire  deux  ou  trois 
de  ces  mauvais  pités  ,  avant  de  parvenir  à  une 
mafTede  fer,  qui  mérite  d'être  employée.  Mais 
le  prix  de  ces  fortes  d'ouvrages  peut  encore  mieux 
mettre  au  fait  du  temps  qu'ils  demandent.  Les 
Curieux  de  fer  bien  travaillé  connoifTenc ,  à  Paris , 
le  marteau ,  ou  en  terme  de  Serrurie ,  la  boucle  de 
la  porte  cochere  de  THotel  de  la-  Ferté,  rue  de 
Richelieu,  il  a  coûté  fept  cens  livres  dans  une  an- 
née où  tout  étoit  2  fa  commune  valeur;  on  paie 
quelque  fois  plus  cher  des  gardes  d'épée  bien  cilè* 
lees»  qu'on  nomme  par  honneur  des  gardes  d  acier, 
quoiqu  'elles^ne  (oient  pour  Tordinaire  que  de  ûm* 
pie  fer;  mais  ici  oen'eft  pas  la  matière  qui  enche* 
rit  l*ouvrage.  A  la  vérité  ceux  de  fer  de  ce  prix 
exceilif.ne  lonc  pas  communs  1  il  feroic  même  dom* 
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magequ'on  les  multipliât  jufqu'i  un  certain  point; 
ce  fontcbofes,  donc  on  peut  fore  bien  (ê  pader  » 
•&qui  confommenc  trop  de  temps,  quipeiK  être 
Biieux  employé.  Mais  il  ieroit  agréable ,  qu*on  les 
put  faire  à  jufte  prix  ,  &il  ieroit  avantageux,  fur- 
tout  pour  la  décoration  des  grands  Edifices,  àc 
des  mailons  des  Particuliers ,  qu'on  pût  faire  à  bon 
marché  de  beaux  ouvrages  de  ce  métal.  Les  balcons, 
les  grilles  >  le» portes  grillées,  les  rampes  d'efca- 
lier  ne  (ont  pour  rordioaire  que  d'un  travail  mé- 
diocre; on  n'y  met  rieri  de  bien  limé,  de  rechep- 
ché ,  de  poli  ;  ou  fi  on  y  veut  quelque  chofe  de  tel, 
on  eft  forcé  d'abandonner  le  kr  ;  on  lui  fubftituc 
le  cuivre,  qui»  quoique  plus  cher,  revient  à  beau, 
coup  moins  étant  mis  en  œuvre.  Ce  qu'il  y  a  en 
fer  dans  ces  erands  ouvrages  ne  (ont  guère  que  des 
barres ,  ou  lames  roulées  ou  contournées  ,  ôc  aH 
plus  quelques  ornements  de  tole  emboutie  , 
toujours  longs  à  finir  ,  &c  rarement  aflcs  beaux 
pour  ccre  regardés  deprcs.^  A  peine  peut-on  citer 
dans  le  Royaume  Quelques  grands,  morceaux  de  fer 
maffif  bien  travaillés ,  telles  que  font  les  fiimeufes 
portes  du  Château  de  Mai(bn  près  Poifly  ;  ce  fone 
de  magnifiques  ouvrages  \  mais  il  n'y  a  guère  que 
des  Souverains,  ou  ceux  qui  gouvernenclcurs  fi- 
nances, qui  puilTent  faire  exécuter  quelque  chofe 
de  pareil.  On  alfûre  que  ces  portes  ;  qui  neconfifi. 
tcnt  qu'en  crois  battants ,  ont  été  autrefois  palîées 
fbizante  -  neuf  mil  écus  :  à  combien  reviendroîent- 
cUe^Aujiguid'huj^  .^Enfiaoniioic  eacre£iendre  ds: 
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grands  ôc  beaui  Ouvrages  de  fer  forgé  à  caufe  des 
fommes  exceflfives  qu'ils  couceroienc. 

Le  prix  des  ouvrages  de  Cuivre ,  6t  même  de 

ceux  aOr,  d'Argent  eft  confiderabiemcnc  dimi<- 
nué  par  la  facilité  qu'on  a  de  les  jctter  en  moule , 
&  de  les  réparer  quand  ils  en  font  lortis  :  fans  cette 
facilité  nous  n'aurions  point  ces  fuperbesScarucs , 
ces  grands  morceaux  de  bronze»  èc  une  infinité 
d*ouvrjçes  de  cuivi:e  plus  communs ,  mais  pbs  né- 
ceflaircs.  A  la  vérité  le  fi?r  avant  d*ctre  parvenu  â 
l'état  de  fer  forgé,  le  fer  tel  qu'il  a  été  tiré  de  la 
mine,  en  un  mot  le  fer  qu'on  appelle  fonte  de 
fer ,  fe  coule  en  moule  ;  nous  devons-  â  cette  ma^ 
niere  de  le  mouler  divers  ouvrages  »  maiir  qui  ne 
font  pas  d*une  grande  beauté ,  ôc  qui  n'ont  de  v»* 
leur  que  proportionnellement  à- leur  poids ,  com- 
me les  cuiureccL'urs  des  cheminées ,  les  pocles ,  les 
pots,  &  les  marmitres  de  fer,  des  vales  à  fleurs, 
des  tuïaux  de  conduite  d*eau,  des  canons,  &c.  Mais- 
on ne  fait  de  cette  matiereaucunes  pièces  de  prix 
les  ufagesmêmesaufquelson  l'employé  (bnctrès- 
bornés.    Nous-  ofons  pourtant  nous  premettre- 
qu'on  fera  dans  peu ,  avec  cette  même  fonte  de  fer,, 
des  ouvrages  aulFi  beaux,  aufli  finis,  que  s'ils  étoienc 
de  fer  forge  ,  ou  mcme d'acier }  qu**U  engageront 
à  Cl  peu  de  frais,  qu'on  necraindta  pas  de  lesen* 
treprendre  i  mais  avant  d'expliquer  ce  (ècrec, 
de  fiiire  mcme  fentir  l'étendue  de*  l'utilité  dont  il 
doit  être  a  un  i^rand  nombre  d'arts ,  il  nous  faut 
donner  ici  quelques  notions  des  djt^crentes^fortcs. 

Ccc  iij. 


390        l'ART  D*ADOUCIR 

<le  fontes  de  fer ,  de  leurs  qualités ,  &  expliquer  les  , 
<iifEculcés  qui  ont  empêché  qu'on  n'en  fît  les  cu- 
ivrages aufqueU  nous  ne  doutons  nullement  qu'on 
les  employé  par  la  fuite* 

On  fçait  >  &  nos  mémoires  précédents  l'au- 
foient appris  de  rcfte,  que  la  matière  qui  coule 
du  fourneau  immédiatement  après  que  la  mine  de 
fer,  il  été  fondue ,  eft  ce  qu'on  appelle  fonte  ^  &  eft 
un  fer  qui  n'eft  pas  malléable;  que  fpn  cara£ter.e 
eft  d'être  dur ,  &  caflant.  Quand  cette  matière  a 
«té  moulée  en  ouvrage ,  elle  porte  ordinairement 
le  nom  de  fer  fondu ,  les  canons  qui  en  font  faits 
font  appelles  des  canons  de  fer,  ou  de  fer  fondu, 
les  tuïaux  de  conduite  d'eau ,  des  tuïaux  de  fer  »,ou 
de  fer  fondu  ^  elle  ne  retient  guère  le  nom  de  fontç, 
que  quand  elle  a  été  coulée  en  gueufe,  ou  fous 
quelqu'autre  forme ,  qu'elleise  doit  pas  conferver. 
Nous  ne  l'appellerons  aufli  fonte  que  jufqu'à  ce  que 
nous  l'aïons  fait  jetter  en  moule. 

En  gênerai  ou  peut  didinguer  les  fontes,  ôc  o(i 
les  di (lingue  en  deux  ciaffes  par  rapport  à  lacou* 
leur  qu'on  voit  fur  leur  caflurcjles  unes  (ont  desfon-  * 
tes  blanches ,  *  &  les  autres  (ont  des  fontes  grifès.**^ 
la  différence  des  mines  a  quelques  fois  part  à  cette 
,7,  différence  de  couleur  ;  fouvent  elle  vient  de  la  ma- 
nière dont  le  fourneau  a  été  chauffe  chargé. 

Quand  on  les  divife  en  fontes  blanches  5c  en 
fontes  grifes,  on  ne  prend  pourtant  que  deux 
termes  moyens  ,  qui  expriment  leurs  difFerentc;s 
<:oukurs.  Parmi  les  gûi^&ily  en  aquifonçpie^ 
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qnc  noires ,  &  entre  les  blanches  &  les  grifes ,  il 
'  y  en  a  de  nuances  variéesde  toutes  forces  de  degrés.* 
£nfin  parmi  les  blanches  on  en  trouve  de  pluneurs» 
.  blancs  diflerchts.  Il  y  en  a  une  forte  qui  pourroir 
foire  claHc  à  part,  on  la  nomme  en  Champac^nc 
fonce  ,  fruitée  elle  eft  blanche,  mais  parlemée  de 
taches  grifes ,  ou  noirâtres  ^  qui  imiceQt  en  queU 
^oe  foçon  celles  des  Truites.  «  Fig;  ^. 

Les.  fontes  blanches  font  plus  pares  (juc  les  font*^ 
tes  grifes, elles  contiennent  plus  de  fer  \  nous  l'a- 
vons déjà  vii ,  &:  nous  en  donnerons  encore  une* 
preuve ,  qui  eft  que  dans  les  forges ,  on  recire  plus 
de.£er  forgé  d'un  certain  poid^  de  fonce  blanche» 
du  ménie  poids  de  fonte  grife.  Il  y  a  plus  de 
matières  étrangères  dans  les  fontes  grifes ,  àc  fur- 
tour,  probablement,  plus  de  matière  tcrreufe,  plus^ 
de  matière  vitriffiée ,  de  ce  qu'on  appelle,  dans  le5^ 
fourneaux  à  mine  de  fer  ,  du  laitier. 

La  cafiure  des- fontes  blanches  paroit  dune  ti(v 
fiirecompaâe ,  on  h*y  voir  point  de  grains^*,  cotïÇ^ 
derce  attentivement ,  elle  (etnbleroit  plutôt  faite: 
d€  lames ,  mais  trës-preflees  les  unes  contre  les  au- 
tres, &  qui  ne  lainenc  point  d'intervalles  entfc- 
elles ,  comme  en  latflènt  les  lames  de  fers  foires,. 
Quel  ques  £oisies  cailtires  de  fiootee  blanches  mon- 
«renr  dés-  radiations  y.  on  y  remarque  des*  efpeces> 
de  raïons  qui  fe  dirigent  à  peu  jprèx  vers  le  centre,   #  pi. 
quelque  chofe  d'approchant  de  ce  qu'on  voit  dans^  *  4t* 
cerjuins^regules   A  nt  imoiae^nEraia  ce  mibn  t:[^ 
ttmt  [lasjofaïoOT  fiAâeiRattiyiiuOh.obfeiarem» 
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(pourtant ,  ôs  on  aura  befbin  ailleurs  de  fe  rap peU 
er  cecce  remarque ,  que  le  blanc  des  fonces  les  plus 
blanches ,  n'eft  pas  de  refpcce  de  celui  des  fers  à 
lames ,  ou  de  celui  de  l'acier  treiiipé  tondant  ;  ces 
derniers  blancs  (ont  éclacaïus ,  ôc  l'autre  e(l  ua 
blanc  mac.  Le  blanc  des  fontes  comparé  au  blanc 
brillant  de  certains  fers ,  eft  comme  celui  de  l'Ar- 
-    •   -gcnt  mat,  compare d  celui  de  l'argent  bruni.  La  caf- 
{ure  des  fontes  i^rifes  elt  plus  (poi-gieufe ,  que  celle 
des  foiKes  blanches  >  elle  approche  plus  de  celle  de 
Tacier  trempe*  elle  ell  fouvenc  grainée ,  mais  a 
grains  gros.>  mal  arondis ,  èc  mal  décachés  les  uns 
des  autres .  Quelques- unes ,  &  ce  (ont  fouvent  cel- 
les ,  qui  ne  font  ni  des  plus  grifes ,  ni  des  plus  blan- 
ches,ont  un  cordon ,  qui  vient  de  la  croûte  qui  les 
enveloppe  9  qui  eft  comporé  de  grains  peu  diâe« 
ïcnis  par  la  couleur ,  &  la  figure  de  ceux  d  un  acier 
trempé.  On  eftime  afTés-celIes-lâ  pour  en  bkc  de 
Itacier. 

Si  on  examine  les  unes  &  les  autres  fontes  au 
microfcopc,  les  fontes  bien  blanches  y  paroicronc 
toujours  d  une  tiffurecompaâey'Ony  pourra  ob- 
(brver  quelques  lames  plattes  parfèmée$,mai5  beau* 
coup  plus  petites  que  celles  de  Tacier  ;  la  même 
loupe  qui  fait  a p percevoir  celles  dont  font  com- 
pofcs  les  grains  d'un  acier  trempe  peu  chaud,  ne 
feroit  pas  apperccvoir  ceLles-cy.  Les  fontes  griiès 
.  paroiiTent  au  Juicrofcoped^uatiffu  tellement  fpon^ 
eieux ,  que  tout  ièmble un  amas  d'efpeces  de  crifia- 
f  fîg*5^    mkùoixs,  *  ou  fi  fofi.  meut  des  i>roiIailles ,  des  e^* 
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peces  de  vegecatioos  ch  i  m  i  ques^faùes^'uoe  infini  ce 
de  branchages  ^  encrelaiTés  »  mais  compofés  dut.  »  fig, 
cun  de  pences  lames  agencées  les  unesittr  les  aa> 

très  ^.  Si  on  place  au  foyer  du  microfcope  des  ^  . 
grains  des  unes  &  des  autres,  aufli  petits  que  les 
'grains  d'un  iâblecx«.rêmemenc  fin ,  ils  y  paroiilent 

f»Ius  cranfpansnts  qoeieiàble  le  plus  cridallia^ 
eue  cmnipanehce  f  dc-Tur^-tonc  la  vivacité  «de  leuf 
couleuf  approche  plus  de  la  tranfparenoe  de  du 
brillant  du  Diamant.  Malgré  la  vivacité  de  la  cou- 
leur  qu'ont  alors  les  grains  des  différentes  fontes, 
pn  ^iUogue  la  cou  leur  desgrifes  decelle  des  blao* 
cbes^  lesgrifes  reiièmblenc  pins  ài*acier  p0li,.& 
les  blanches  i  l'argent  pois. 

Mais  une  remarque  plus  importante  fur  les  fon- 
tes de  fer  ,  &  celle  qui  regarde  le  plus  l'ufage  que 
nous:  vouloas  en  £ure  à  prefenc ,  c'eft  quk>n  peoc 
prendrcfottr  jxne  règle  i  laquelle  «jer  ne  oonnoit 
point  d*Qxcepcion,  qu'elles  font  d'autant  plus  du- 
res, qu'elles  font  plus  blanclies.  Quand  elles  font 
bien  blanches,  il  n'y  a  lime,  ni  cifeau  qui  puiflenc 
mordre  deffus.  A  u  lieu  xju'il     des  fontes  ^ti£es  ; 

fur-tout  des  fontes  extrémenieftc  bniûes 'tirant  ' 
lîirr  le  noir    squi  cèdent  à  la  lime;  j'én  ai  trouvé  ^  . 
même  jqui-fè  laifloient  aflés  bien  limer ,  &  en  ge^ 
ncral  je  les  ai  toujouns  trouvces  d'autar^t  pluslinu- 
bics,  que  leur  couleur  écoic  plus  foncée. 

Auilide  pref^ue  IQU^  les  fourneaux  a  fer  dont 
on  coule  la  «once-  çn  moule ,  foit  pour  des  coptre^ 
oceufsded^oiniBéesprok'ittr«toiu  pour  des  pots^ 
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des  marmites ,  des  Canons ,  de  tous  ces  fourneaux 
dis  je,  on  ne  tire  que  des  fontes  grifes  i  foie  que 
ies  mines  qu'on  y  fond  donnent  nacureUemecic  ces 
forces  de  fonces,  foie  qu*on  'les  y  rende  celfes  pat 
les  circonftances  qu'on  observe  en  les  faifant  foa> 
dre.  <L'urage  ordinaire  eft  de  ne  poinc  jecter  en 
moule  les  fontes  blanches  des  grands  fourneaux; 
ce  n  eft  pis  qu'elles  n'en  priÏÏenc  bien  la  forme  ; 
mais  les  oavxages  de  fome,qiiel(}iiesgroniers qu'ils 
4loivenc  refter ,  ont  prefque  toujours  befoind*ccre 
lin  pea  cravaillés ,  après  qu'ils  fonc  ibrcis  du-  mou- 
le \  au  moins  £iuc-fl  abbacre  les  jets  de  h  fbnce>  on 
jie  réuflît  pas  toujours  à  les  cafler  affes  près;  on 
veut  emporter  les  inégalités  les  plus  confiderabies^ 
ies  ébarber  i  on  pallie  b  lime,  ou  la  cape  fur  la  plu> 
part  des  marmites  i  les  canons  demandeur  à  écre 
ailezés.  Qr  (t  ces  ouvrages  écoienc  défonce  blanche; 
on  u(êroic  defliis  les  oûctls  fans  rien  opérer.  ' 

Mais  quoique  nous  aïons  dit  qu'il  y  a  des  fontes- 
grifes,  qui  fe  laifTcnt iimer  afTcs  pa/Tablement,  il 
Sic  faut  j^rcaat  pas  efperer  qu'il  y  en  aie  qui  pour- 
;roienc  ecre  propres  à  faire  dies  ouvrages  qui  dor- 
vent  ccre  bien  mis  à  la  lime,  êcrc  cifielés  èc  polis» 
la  lime  prend  deflus,  il  ièroic  cependant  prefque 
impoffiblede  les  reparer  avec  les  ci-feaux ,  de  kscï- 
fclets.  Ces  outils  morderoicnc  fur  le  fer  fondu  ;  le 
mal  méiue  e^t  qu'ils  y  morderoient  fouvenc  plus 
qu'on  ne  voudroic.  Le  fer»  le  cuivre,  &  toucaiéi 
tal  qu'on  ctièle,  qu'on  repare,  fedeiclaiflèrcoi»' 
pec  comme  le  bois  »  ou  mcme  plus  nec  oaen  dok 
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dt  même  enlever  des  coupeaax ,  qui  ne  foienc  pré- 
cifcment  que  ce  que  l'outil  a  rencontré  dans  fot| 
chemin;  &  ce  n*eft  pas  de  cette  fi<jon  dont  nos 
fbfues  grifes  cedenc  à  l'oucil  i  elles  y  cèdent  com« 
ine  feroienc  les  parties  dune  pierre  de  grés  ;  elles 
s*«graineor$  lecifèau  n'en  emporte  pas  des  lames» 
il  en  détache  dés  grumeaux  ;  il  ne  coupe  aucun 
grain,  il  briie  des  mafl'es  compolces  de  plufieurs 
grains.  Inutilement  doncentrepreadroit  on  d'en 
nire  quelque  chofe  de  fini. 

Les  limes  réuffiflfenc  un  peu  mieux  deflus  que 
lesctfeaux,  mais  ce  n'eft  pas  afles,&  s*il  y  avoic 
des  endroits  où  la  lime  les  uferoit,  il  yen  auroic 
d'autres  fur  lefquels  ellen'auroit  point  de  prife. 
Il  y  adel*in^alité  dans  leur  dureté ,  la  fonce  blaa* 
che  iè  trouve  quelques  fois  mêlée  avec  la  fonte  gri- 
Ce.  D'ailleurs  quand  on  auroic  citelé»  limé,  poli 
les  ouvrages  de  ce^  fontes ,  jamais  ils  n'auroienc 
ni  la  blancheur,  ni  le  brillant  du  beau  fer  ,  leur 
couleur  feroit  toujours  trop  foncée  Ôc  trop  terne. 

Enfin  tout  ouvrage  de  fer  fondu  fait  de  fonce 
grife ,  telle  qu'elle  iort  du  fourneau ,  aaroic  cou? 
|ours  le  grand  défaut  du  fer  fondu ,  d'être  exceffi-» 
vcment  caffant ,  de  ne  pouvoir  fou  tenir  les  coups 
de  marteau  ,  ni  a  froicf,  ni  i  chaud,  quoiqu'il  y 
ait  une  infinité  de  circonftances  où  cela  foit  oé. 
ceflàire ,  pour  ajufter  àc  attacher  enlonble  diSo^ 
rentes  pièces. 

Pour  faire  des  ouvrages  de  fer  fondu  qui  aient 
la  blancheur  &  réclac  des  beaux  ouvraees  de  fer 
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forgé  y  on  c(k  donc  dans  la  néeeflîté  de  lesco'tnpob 
Cfit  de  fonte  blanche:  eUe-  (t  moulé  pacfmeinenft 
bien.  Des  Curieux  en  ont  fait  jetter  pour  encom* 
pofcr  des  médailles  ,  des  defius  de  tabatières,  ôc 
d'autres  pièces  délicates  i  ôcces  pièces  moulées  Se 
ionduës  avecadrefle>  font  quelques  fois  forties  fi 
jfectes  da  moule»  A  avoient  fi  bien  pris  les  ttaic» 
les  plus  fim,  qu'il  n'étok  nullement  néceflaire  de 
les  réparer.  C'efl:  a  quoi  on  réulîira  quand  on  fera 
les  moules  de  ces  petites  pièces ,  avec  autant  de 
filin  que  Ton  ùit  ceux ,  où  le  verre  prend  fi  exac- 
ismenc  les  empreintes  des  pierres  «ravées.  Mais 
jnutikinenc  temeroîc-en  quelque  ckofe  èc  pareil 
en  grand,  on  n'y  parviendroit  pas.  Quelque  par- 
faite qu'une  grande  pièce  fût  fortie  du  moule,  il 
xefteroit  à-  couper  Tes  jets ,  à  1  ebasber ,  ôl  encore  i 
in  rendre  moins  caHaiste;  Mais  au  moins*  £pvons^ 
tmis  cpaé  k  fbncebianche  peiit*femoulec  cris  bien», 
i^iioiqu'on'  ne  la  moule  pas^  ordinairement. 

Il  eft  aifé  d'avoir  de  la  foiue  blanche ,  &  toute 
au  (Ti  blanche  qu  oit  vottdra>  il  cil  bon  de  le£;avoir,. 

d'oîpcela.  dépenily  parce  que  c  eft  cène  fiaiacer 
eitieiiCKB:eni{iloïiëfDils  du»  lxùm^\  il  y  en  acpii' le- 
mx  i  un.  eel  potnc,que  ce  n'efl  pas  ex^erer  qurde 
dire  que  leurs  cafTures  ne  le  cèdent  guère  en  cou* 
kur  à  l'argent.  Les  fontes  grifesy  d&.mèœe  les  fon^ 
iK».les.plus  giiifes:  iè^pcusucearcbanger  en  cecte  belle: 
fente;  &  cela  (ans beaucoup d'arr.  La  fcumUon»- 
dis:  eft  derlâ  iËnie!  narurellemcns  plus  af&nfe,  de: 
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lemcnc  plus  de  parties  mcMlliques»  &  moins  de 
parties  étrangères  ;  àc  en  gehenrl>  comme  nous^l'a* 
vons  encore  vu  ailleurs  en  paflant ,  pour  affiner  la 

fonte ,  on  n'a  qu  a  la-  refondre.  De  forte  que  ces 
exprefTions,  affiner  la  fonte  ,  ou  la  rendre  plus 
blanche,  peuvent  être  pciiês  pour  fynonimes ,  plus, 
•a  etk  réitère  les fufioas, plus  elle  eft  affinée.  On 
changera.donc  ^^iiando»Toudra  les  (bnees  les  plus, 
gri fes  ,  &  mcme  les  noires  en  fontes  blanches ,  & 
cela  en  les  refondant.  La  fonte  qui  eft  fortie  blart- 
che  du  fourneau  où  la  mine  a  été  jectée  ,  le  de- 
vient donc  davantage  >  &  le  devient  afles,.  ù  elle 
cil  fbaduë  une  (êcondie  feis^  Les  fenœs:.  <|ui  ne 
font  que  grifes,  qur  ne  (mit*  pas  noirStres  ,  & 
changent  mcme  en  fontes  affcs  blanches  par  une 
féconde  fufioo  ;  mais  les  fontes  noires  demander 
loient  à  erre  refondues  plus  d'une  fois.  . 

Ce  qu'on  fÈiit  par  des  fufions  r«iteiées ,  on*  le 
peut  pourtant  en^  tenant  la  fonte  refonduë  plut* 
long-temps  en  bain  ,  plus  long-temps  liquide,  ôc 
en  retirant  de  fois  à  autres  toute  la  crafle  qui  la 
iurnage.  Mais  toujours  faut- il  mettre  parfaicemeoc 
«n  Êifion  la  fonre  qu'on  veuir  affiner  ^Ini}  écmnes 
tous  le  degré  de  lividité  qu^elle  peut  ptenére.  . 

Pont!  raccommoder  les  fourneaux  à  mine,  on< 
cft  obligé  cliaquc  année  de  cefTer  pendant  quelque* 
•temps  de  les  tenk  en  feu»  La.pcemiere£Qi&çaan> 
y  râllunae  is  feu-,  aptèsbt  première  fbâon.  qorjp' 
a  été  fiuesvon*  ne  rcthc  tpvt  ée^fibatcs  gritoant 
Jbstuies»dêi  nacn»nMBa,quiteda«nccDat:.|pr 
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la.  fuite  de  blanches.  Et  cela  probablement  »  parce 
x^ue  qu)ind  la  mine  s^eft  fondue  la  première  fois» 
le  fouraeait  n*avoic  pas  acquis  le  degré  de  chaleur 

/i\  m  il  parviendra  dans  la  fuite.  Cette  raifon  feule 
pourroit  fufEre ,  une  autre  pourtant  y  contribue  » 
niais  dont  l'examen  nous  meneroit  trop  loin ,  c'eft 
qu'avatit  de  fondre  la  mine,  on  a  jette  une  plu-? 
grande  quantité  de  charbon  praportionnellemenc 
2  la  quantité  de  mine;  orc'eft  un  principe  >  parmi 
les  fondeurs  de  mine  »  que  plus  on  met  de  charbon, 
par  rapport  â  la  même  quantité  de  mine ,  ^  lus 
on  rend  la  fonte  grifc. 

Mais  rien  ne  contribue  davantage  à  afliner  la 
fonte,  à  la  rendre  blanche,  que  de  la  couler  aprcji 
qu'elle  a  été  fondue,  &  fur-tout  de  la  couler  très- 
mince.  J'en  ai  eu  la  preuve,  en  ob(èrvant  bien  des 

^  fois  un  fait  qui  d'abord  m'a  paru  (ingulier.  Apres 
avoir  fait  refondre  des  fontes  grifcs,  &  les  avoir 
fait  couler  en  des  mouJes,  où  elles  dévoient  pren- 

^  Àtc  certaines  figures  ,  quand  quelque  accident  a 
.  jempéclié  la  pièce  de  bien  venir  dans  le  mouleyil 
m  eft  ardvé  de  caflèr  cette  pièce,  or  voici  l*ob(èrva- 
tion  dont  je  veux  parler.  Dans  la  même  pièce  je 
trouvois  de  la  fonte  de  différente  couleur,  dans 
<}uelques  endroits  elle  étoit  prefqu'aufli  grife,  que 

r nd  elle  avoir  été  jettée  dans  le  fourneau  »  9c 
s  d'autres  elle  étoit  très  -  blanche:  mais  lare* 
marque  que  j'ai  Élite ,  c*eft  que  les  endroits ,  oi 
elle  étoit  grife  ,  étoient  communément  les  plus 
épais*  Si  oa  callc  les  jets  d'une  fonte  mediocrc- 
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menraiEnée  où  il  foie  refté  de  la  fohté  griâ!'^)  les  ,  pj  „  g- 
bords ,  êc  fur-toot  près  des  endroits  oà  les  jets  ,o^'  " 
font  le  moms  épais,  feront  blancs  On  donne  le 
nom  de  jets  à  la  matière  qui  a  rempli  les  conduits  , 
par-où  a  paâe  celle  qui  a  rempli  le  moule,  fouvenc 
j'ai  vu  que  eous  les  jets  étoienc  blancs ,  la  furface  <c 
«tout  ce  qui  en  approcboit  étoit  blanc  auffi  y  tous  les 
feiiillagcs  ou  autres  ornements  minces  l'ct oient  de 
nicme ,  mais  ce  qui  étoit  épais  ctoit  gris.  Enfin  il' 
m^a  paru  confiant  que  la  fonte  coulée  mince  deve- 
«noit  blanche.  Il  y  a  pourtant  quelquefois  des  en- 
-droits  d*égale  épaiifeur»  dont  les  uns  feront  blancs^^ 
êc  les  autres  gris ,  la  fonte  bJanche  s'en:  rafl^mUée 
d'un  côté,  &c  la  tonte  grife  de  l'autre*.  *fig,i*- 

Pour  rendre raifon  de  ce  fait,  &  pour  prou- 
ver en  même  temps  qu'en  rendant  la  fonte  pluir 
blanche,  on  l'affine }  nws  rapporterons  un  proce* 
dé,  dont  nous  avons  touché  quelque  chofe  dans 
le  mémoire  5;*.  de  l'art  de  convertir  k  fer  forge* 
en  acier.  Pour  affiner  la  fonte  dont  on  veut  faire^ 
ét  Tacier^  l'ufage  de  quelques  Prov  inees  du  Koïau* 
me,  commedu  Nivernois  ,  eft  de  mettre  une  cer- 
taine quantité  de  fonce  en  fufion,  deux  ou  croit^ 
cens  livres.  Quand  elle  eft  fondue  on  débouche  le 
tas  du  fourneau , on  lui  donne  écoulement,  elle 
fe  moule  groffierement  fur  la  terre  xncnae  ,  où  elle 
forme  une  plaque  de  figure  irreguliere»  &  épaiflir 
4^un  pouce  U  demir»  oudeuz  pouces.  Qitand  cette 
fonte  eft  refroidie ,  on  lar  trouve  couverte  d'une 
couche  de  matière  étrange rc^  ôc  qui  s'en  fcpare  aib- 
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fcment  ;  la  plaque  de  fonte  efl:  couverte  d'une  pla- 
que plus  uùnce  de  matière  noirâtre  &  vicnHiéei 
cette  matière  noirâtre  eft  «ne efpece de  mâchefer^ 
ap pellé  laitier ,  c  eft  une  terre  vitrifiée»  mclée  avec 
^quelques  parties  ferrugineafès.  Le  verre  plus 
léger  que  le  fer ,  quand  le  fer  fondu  a  été  coulé, 
ie  verre  s'eft  élevé  de  toutes  parts  lur  fa  furface^ 
'  au  moins  celui  qui  s'ed  pu  élever  avant  4}ue  la  ma^- 
Jk  fut  refroidie  i  Ja  font^  pufgée  ic  cette  partie 
jerreu(è  vitrifiée  eft  plus  pure  »  &  plus  blanche* 
.Si  au  lieu  de  couler  cette  fonte  en  plaque  mince» 
*  on  la  recevoir  au  fortir  du  fourneau  dans  un  creu- 
.fet>il  ne  faut  pas  compterqu'il  s'endégageât autant 
de  matière  vuriiHée  \  elle  n'eft  ni  légère» -ni  Au ide  à 
un  point  qui  puiflela  (aire  monter  avec  vitcffe.  La 
made  de  fer  contenue  dans  Je  creu fer ,  ne  fe  ttou* 
veroi  t  g  u  ère  couverte  d'une  couche  de  laitier  plus 
épaiHc  que  la  plaque  mince,  ou  au  moins  elle  ne 
feroïc  pasibeaucoup  prèsaflesépaiffe  pourcompen- 
Xer  ce  dont  elle  eft  furpafTée  par  l'étendue  de  l'autre. 

L'application  de  ce  £iic  àc  de  ce  raifonaernent 
i  nôtre  fonte  coulée  en  ouv'rjiee.,  eft  fi  nat«2tell^ 
4|u'il  n^eft  pas  néceiTaire  d*in(i(ter  fur  ce  qui  r^nd 
blancs  les  jets,  tout  ce  qui  ell  proche  de  la  furfa- 
^e  ,  tout  ce  qui  efl;  mince,  pendant  que  leseï^ 
^iroits  épais  reftent  gris.  On  voit. par- là  de  refte 
|>ourquoi  toute  fonte  coulée  mince^'affine,  fe  bian- 
.cbit  ^avantage,  que  lorfqu'on  l'a  coulée^paiflè. 
.àl  ne  £iut  pourtant  pas  croire ,  que  pour  veriBer 
4ibiolument  ce  raifonnemeni ,  on  doive  trouver 
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'dans  les  moules  ime  couchedematiere  vicriffiée.  Si 

la  couche  cjui  couvre  une  pièce  épaifle  de  plufieurs 
pouces ,  n'a  que  quelques  lignes,  celle  qui  couvrira 
une  pièce  qui  n*a  que  quelques  lignes  y  n'aura  qu«^ 
quelques  parties  de  lignes;à  peine  fuffira-c-elle  pour 
baigner  les  grains  de  fable  ou  de  terre  qui  formetic 
le  moule,  &pour  remplir  leurs  interftices.  Peut- 
être  auffi  qu'il  y  a  des  parties,  plus  volatiles  que  la 
matière  terreuie,  qui  fe  dégagerjt  de  la  fonte  mince» 
de  de  toute  la  furface  de  la  fonte-,  qu'il  s*en  échappe 

Îar exemple  des  fouf tes  de  des  (els,foit  qu'ils  a- 
andonnent  ce  métal ,  oii  qu'une  portion  paflè  des 
:  parties  métalliques  dans  les  intervalles  qu  elles 
laiflenc  entr'elles.  •  • 

La  fonte  blanche  U  la  fonte  grife  fe  trouvent 

Sourtanc  mêlées  quelques  fois  avec  irrégularité 
ans  la  même  pièce ,  &  cela  arrivera  furtout  »  lorù 
que  toute  la  matière  n'aura  pas  été  mife  en  fufion 
bien  également ,  &  bien  paifaitement  i  ce  qui  a  été 
fondu  à  un  certain  point  fera  blanc,  pendant  que 
le  refte  fera  demeuré  gris.  La  fonte  encore  grife 

Kut  être  mêlée  groffieremert  avec  la  blanche,  par 
gitation  qu'on  donne  au  creufet,  par  les  bouil- 
lonnements de  la  matière  mieux  fondue,  &  par 
diverfes  autres  caufes  pareilles. 

Enfin  plus  on  tiendra  de  la  fonte  en  fufion ,  Se 
mieux  lescrafTes ,  les  nutieres  purement  terreftrer 
monteront  à  fa  furface  »-  on  donnera  à  cette  fonté 
encore  plus  de  facilité  de  s'èn  purger ,  (1  on  enlevé 
les  crades  dès  qu'elles  lafurnageront;  avec  cesat- 
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tenuons  on  rendra  la  ion(«  aul&  blaoche  (ju'ofi 
Ja  poiiTe  ckdrcr. 

Au  refte  (i  pou r  affiner  ck  la  &ate  grife  »  oo  la 
iaic  fondre  dans  des  creu&is ,  comme  nous  l*ex  pli- 
qucrons  dans  le  mémoire  luivatic ,  on  ne  trouvera 
pas  quelle  ait  perdu  beaucoup  de  (on  poids,  pour 

Sailer  du  gr  is^ou  brun.au  blanc.  J'ai  pelé  neuf  livres 
e  foiue  très^brune»  je  Tai  fait  fondre  d^ns  uo  creiv 
(et ,  &  jecter  en  snouk.  Etie  éiott  deven^ië  crèft- 
blanche .  l'aïant  pcfée  en  ce  (ècon  J  état ,  j'ai  trouvé 
moins  de  lo.  onces  de  diminution ,  ce  qui  n'eft 
pas  une  l4^  partie  de  ion  premier  poid^  Ce  14*^» 
même  ne  dote  pas  être  regardé  comme  v^anc  unir 
quement  des  matières  torreufes ,  ou  autres  matieref 
étrangères ,  car  quantité  de  parcelles  de  fer  reÛent 
mclces  avec  les  crafîes  qu'on  enlevé. 

Nous  voyons  donc  aflés  que  les  fontes  blanches 
ibnt  plus  affinées  que  ksgriies»  &  en  gieneral  de 
q^uoi  il  eft  queftion  pour  avoir  des>  foatea  auffi 
blanches  qu'on  ks  voudra.  Ceft  Une  des  choka 
néceflairesà  la  perfedion  de  l'art  que  nous  cher» 
chons  ,  &  dont  il  falloit  parler  ;  mais  ce  n'eft  point 
du  tout  en  quoi  coaûiiela  diiEculcéqui  a  arrêté^, 
c'eftde  faire  ea  Com  que  cette  fonte  cou  lée  en  «mmi^ 
k  9  que  les.  ouyrs^s  de  fer  fondu  £e  laiifeiK  trs^ 
vailkc,. limer,  ci&kr,  reparer,  dec  En  un  mot 
•il  s'agit  de  rendre  la  fonte  blanche ,  traitable  -,  il; 
s'agit  de  lui  oter  de  fa  dureté,  de  faroideur ,  il  s'af- 
gic  de  l'adoucir.  L'arc  de£ûre  des  ouvr;^^  fiais  de 
lç£  londir  ^  n'eft  donc  ^ecifément  q.ue  Tact  d'a»^ 
dioucic  k  6r  fondit. 
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On  peut  concevoir  deux  manières  d'adoucif 
le  fer  fondu  >  fijavoir  ;  Ou  de  l'adoucir  pen« 
dinc  qu'il  eft  en  fufion  »  de  le  rendre  tel  que  les 
ouvrages  qui  en  feront  faits  ,  Ce  Iftidèdt  reparer. 
1°.  Ou  on  peut  couler  du  fer  fondu  très  affiné,  le 
mouler  en  ouvrages  qui  auront  toute  la  dureté^ 
fii  la  roideur  naturelles  à  ce  fer ,  mais  qu'on  adou-> 
ciraeBfuite5&  rendra  craiubles.  iled  indiffcrenc 
<lana  lequel  des  deux  états  on  Vadouciilei  pourvâ 
qu'on  le  rende  propre  i  nos  ufages  ;  enfin  le 
crée  de  l'adoucir  à  ce  point  ^  ell  ce  qui  nous  man<* 
quoit. 

Si  on  s'en  rapportei  la  tradition  des  Ouvriers, 
c'eH  un  fecret  qui  a  été  perdu     trouvé  plufieurs 
fois.  Toiit  ce  que  nous  voïons  de  granid ,  6e  de 
furprenant  en  fer ,  comme  font  les  ferrures  dds 
portes  de  Nôtre- Dame,  ils  veulent  que  ce  foieno 
des  ouvrages  de  fer  fondu.  Ce  qui  eft  de  plus  cer- 
tain, &  d'afles  récent  ,  c'eft  qu'un  Particulier  a 
eu  en  France  quelque  chofe  de  fort  approchant  du 
véritable  iècret  d'adoucir  le  fer  Fondu,  qui  a  été* 
jetté  en  moule*  Il  entreprit  même  d'en  taire  4es 
étabtiflèments  à  Cône,  &  à  Paris  dans  leFaoxbooig 
Saint  Marceau  ,  il  y  a  vingt  ans  ou  environ,  il 
raifembla  une  compagnie  qui  devoit  fournir  aux 
(rais      qui  fît  même,  a  ce  qu'onmadic,  des  a- 
vaaces  confiderables  ;  elle*  fie  exécuter  quelques 
lieaux  modelies^qui  furent  enfuite  jettés  en  fer. 
Il  y  eut  divers  ouvrages  de  fer  fondu  adoucis  ;  ce- 
pendant l'eucre^rife échoua, ôc  l'Entrepreneur  diC> 
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parut ,  fans  qu*on  aie  fçû  ea  aucune  faf  on  ce  qu'il 
eft  devenu,  llavok  apparemment  commence  trop 
légèrement  >  avant  d'être  aiTés  fur  de  Ton  (ècret , 
avant  de  l'avoir  porc^  au  degré  de  perfeéHon  né. 
cefTairc.  J*ai  vu  des  ouvrages  venus  de  cette  ma- 
nufadure  pafTablement  adoucis  ;  mais  ceux  qui  ont 
eu  quelques  connoilTances  de  <es  écabliiTemencs  » 
m*ont  affuréque  le  bafard  avoic  trop  de  part  au 
iuccés  :  quelquefois,  après  avoir  coniumé  bien  du 
bois ,  on  retrouvoit  aux  ouvrages  toute  leur  pre- 
mière dureté  ;  plus  fouvent  les  ouvrages  n'étoienc 
ramollis  que  par  parties,  il  y  reftoit  des  endroits 
durs, intraitables,  qui obligcoient  à  abandonner 
le  reftc:  fouvent  enfin  les  ouvrages  forroient  du 
fourneau  défigurés  par  les  écailles  qui  sen  déta- 
choient.  ]*ai  rencontré  toutes  ces  difficultés  en 
mon  chemin,  elles  ne  font  pas  moins  capables  , 
que  le  Fond  du  fecret  même ,  d'arrêter  ceux  qui 
ne  fe  conduifent  pas  par  principes. 

Quelqu'imparfait  que  fût  ce  fecret ,  }*en  ai  long- 
temps regretté  la  perte,  l^Ëiitrepreneur  Tavoit  em* 
porté  avec  lui  -,  la  defcriptton  que  j*ai  faite  de  tous 
les  arts  qui  mettent  le  (er  en  œuvre ,  les  fouhait» 
que  j'avois  tant  de  fois  entendu  faire  pour  ce  fe- 
cret ,  m'avoient  convaincu  de  reftedo  l'importance 
dont  il  devoit  ccre.  C'eft  déjà  une  grande  avance  * 
que  de  ff  avoir  que  ce  qu'on  a  befoin  de  trouver 
n*eft  pas  abfolumenc  impodîble.  Je  l'at  donc 
.  cherché ,  ce  (êcret ,  comme  une  des  cbofès  que  f:k% 
cxâdftvoix  être  des  plus  utiles,  j'efpere  que  l'oa 
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en  tirera  les  avantages  que  je  m'en  étois  nromis  , 
qae'btentôt  il  ny  aura  plus  rien  à  craindre qu*il 

coure  rifqiie  de  ie  perdre;  &  qu'on  travaillera  à 
le  perfciflioiiner ,  en  même  temps  qu'on  ciavail- 
ieia  à  en  £aue  ufage.  '      '  '  \  •'  r 

La  inaniere  d'adoacir  le  fer  fondu  que  nous 
•voulons  apprendre  aujourd'hui»  eft  ocUede.  j'a- 
doucir,  lorlqu'il  a  été  moitié  {bos  nne  ferme  qu*o'il 
veut  qu'il  conferve  toujours.  J*ai  faitauffi  quan- 
tité d'expériences  pour  parv>enir  à  l'adoucir  dnns 
le  temps  même  qu'il  etl  en  fuflon;  je  pourrai  aii- 
leucsen  rapporter  quelques- Ufies,qui  ne.paroiflenc: 
pas  devoir  fairé  efperer. autant ,  à  beaucoup  présy 
de  cette  façon  d'adoucir  que  de  l'autre  »  <^i  fem^ 
blent  même  faire  croire  ,  qu'il  y  a  peu  à  en  atten- 
drc.  Après  tout  que  nous  importe  de  pouvoir  ren- 
dre le  ter  fondu  doux  dans  deux  érats  différents , 
pourvu  que  nous  aïons  une  façon  dellodoudrtrcs- 
commode ,  &  i  cris-bon  marcbé. 
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Explication  de  ronzieme  planche. 

ELle  reprefente  des  caj^areî  de  diytrfes  effeces  di 
fonte  de  fer ,  eu  de  fer  fondu. 
La  fi^'  i.  fan  voir  U  cafîure  d*Hne  efpece  de  fonte 
Uanc^  ,  Mâts  qui  ^  quelques  iné^lifes  /«r  fa  furfacCé 
Là  jig.  ^,  efi  U  <affuw  fmie'Jkutn  fttnu  Uânehti 
telle  que  Jint  ordtaairemnr  eeUis  desfomes  àfinm  une 
féconde  fûis* 

'  Lafig  ^.  efi  U  caffnre  d'une  4utre  fonte  iUnche ,  cjui 
fembleen  qiulque  forte  radiée.  Le  plus  fouvenc  ces  efpeces 
de  raions,  qui  tendent  au  centre^  ne  font  p4s  aujji  hien 
niArquês  qu*ils  U  font  ici. 

•  La  fi^»  4*  ffi  encore  la  caffure  d'utH  fonte  blanche  , 
ou  ton  feut  rémâ^quer  det  ypeces  de  ratons  d^igestien 
ie  centre  »  nuUs  bien  plus  foibles  que  Juns  Ufigm  9. 

La  ^ç.  yefl  U  cajjure  dtune  fonte  grtfe ,  qui  approche 
afjk's  de  celle  d'un  acier  g^ojjter  qui  auroit  été  trempé\ 
a  cela  prés  que  ft  couleur  efl  beaucoup  plus  brune, 
que  les  gratns  fant  plus  gros. 

fig*  6,ejl  U  caffure  d'une  Je  ces  fontes  qu'on  ap- 
pelle truicéej  le  fond  efi  ilânc,  0*fe  trouve  parfemé 
d*ef fèces  de  ptfif^^  étoffes. 

La  fig.  j.  ejl  U  cajinre  i  une  fonte  frés-hrunCy  pref 
que  notre  :  outre  quelle  d/ff^ere  de  celle  de  U  figure  5. 
par  fa  couleur ,  elle  en  diffère  encore  en  ce  quelle  ejimotns 
bien  grain ée  ,  elU  a  des  grams  moins  difttnÛs^  tfi 
farfeinée  de  lames» 
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Lafiz,'^-  une  petite  port/on  Je  la  figure  5.  pnfeà 
un  de  Jcs  angles  ,  rcprejentêc  grojjte  far  It  rfiicrojcopci 
elle  parou  compojee  d'une  infinité  de  hranchages. 

La  fig.  5.  eft  un  des  branchages  de  U  fig*  S.  deûtne 
Jèparéi?ienL,  ,p9Mr  faire  okfaver  que  chaque  branchage 
ne  fewebU  forme  que  de  petites  laites  pofées  les  unes  fur 
Us  autres, 

'  La  fig,  10.  fj?  la  eajfiire  dt  tin  jet  de  fonte  ^  qui  a  ett 
coulée  dans  un  moule.  Ct  lté  fonte  navoit  pxs  été  par^ 
fijutement  ajfinèe  -,  elle  nefi  bien  hUnche  qu'auprcs  des 
iouts  minces  B  B ,  C7*  autour  de  la  circonférence  y  fout 
U  milieu  eft  refté  gris* 

;  *La  fig'  ih  efi  Ucajfsref  un Autre  jif  drfêftte  afi; née p 
êù  il  €(l  reflé  un  peu  de  fonte  griji  ,  mais  moins  quedatu- 
tafig.  préadjeme*  A  ef.  ce  qui  eft  refté  de  foute  g^ife^ 

•  ... 
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SECOND  MEMOIRE. 

Sut  Us  différentes  manières  de  fondre  le  Fer , 
.  fir  des  atténuons  qu'il  foui  oFOoir  four 

jetter  le  Fer  fondu  en  moule  j  &  fout 

les  OuFvrages  des  moules. 

L'ART  de  faire  des  ouvrages  de  fer  fonda 
auffi  finis  que  ceux  de  fer  forgé ,  demande 
d'abord  qu'bn  fonde  ce  métal ,  &  qu'on  le  jette 
en  moule  :  il  faut  cnfuire  adoucir  les  ouvrages 
qui  font  fortis  des  moules,  les  mettre  en  état  de 
céder  aux  outils ,  les  adoucir  s  enfin  il  refte  à 
les  reparer.  Ce  dernier  travail  appartient  aux  Ci* 
feieurs  ,  qui  s'exerceront  fur  le  fer  >  comme  ils 
s'exercent  fur  le  Cuivre,  TOr  &  l'Argenr ,  dès  que 
leurs  inflrumencs  auront  prife  fur  ce  métal,  com- 
me ils  lont  fut  les  autres.  Ce  qui  nous  regarde 
ici  n  eft  que  d'adoucir  le  fer  fondu ,  affcs  d'Ou- 
vriers fçauront  achêvicr  le  refté.  Nous  pouvons 
donc  de  même  nous  djfpenfer  d'entrer  dans  le 
détail  de  l'art  de  jetter  le  fer  en  moule ,  s'y  enga- 
ger ce  feroic  mettre  danslanécerfité  de  décrire  en 
entier  l'art  du  Fondeur,  afles  vafte  pour  deman- 
der feul  un  long  traité.  Si  nous  ne  voulions  rien 
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Jaiflèr  en  arrière ,  nous  aurion$  à  expliquer  corn- 
ment  on  fait  les  modelies,  de  quelles  matières  on 

les  fait  ;  comment  on  fait  les  moules^  foit  en  terre, 
foie  en  fable,  foit  en  cire;  pourquoi  certains  ou- 
vrâmes veulent  être  moulés  en  fable  ^  d'autres  veu- 
lent ctre  moulés  en  terre,  &  pourquoi  d'autres 
demandent  la  cire^  comment  il  faut  faire  fecher 
les  différents  moules  ;  les  diff*erentes  manières  de 
mouler  des  pièces  de  figures  différentes ,  comment 
on  fait  les  noyaux ,  comment  on  rapporte  les  par- 
ties qui  ne  font  pas  en  dépouille;  enfin  nous  vien- 
drions aux  différentes  manières  dont  on  fond  lé 
fer,  6c  aux  attentions  particulières  que  ce  métal 
peut  demander  pour  être  coulé  en  moule.  C'cft 
leulemenc  de  cette  dernière  partie  de  l'art  du  Fon- 
deur, dont  nous  voulons  dire  ici  quelque  chofe  « 
6c  cela  afin  que  ceux,  qui  auront  à  faire  faire  des 
ouvrages  de  fer  fondu,  fçachent  comment  il  faut 
s'y  prendre,  ce  qu'ils  pourront  exécuter  par  eux- 
mêmes,  ôc  à  qui  ils  doivent  sadrefTer  pour  le 
lefte. 

Toutes  les  manières  de  fondre  lefer,  fe  redui-  ^ 
(ènt  à  deux  manières  générales;  fçavoîr  «  ou  de  le  ^ 
fondre  dans  descreu(ets,oà  il  n'eft  rendu  fluide 

que  parla  chaleur  qui  paffe  au- travers  de  leurs 
parois  -,  ou  de  le  fondre  en  le  tenant  immédiate- 
ment expofé  à  Tadion  du  feq  ,  en  le  tenant  au 
milieu  delà  flamme  &  des  charbons.  Mais  il  y  a 

Jilufieurs  moyens  de  mettre  ce  métal  en  fufion , 
bit  pendant  qu'il  eft  renfermé  dans  des  creufets  ^ 
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foie  pendant  quil  eft  placé  immediatesieot  an 

milieu  des  charbons  allumes. 

Les  Fondeurs  ordinaires  en  cufvre ,  ceux  dont 

nous  avons  déjà  parlé  plufieurs  fois ,  &  dont  nous 
avons  fait  rcprelencer  le  fourneau  pl,  i.  fondent 
le  fer  comme  le  cuivre>dam  de  femblables  creufecs» 
f2ln,t»  &  dans  le  même  fourneau'^.  Le  fer  yeft  un  peu 
jplus  long'temps  a  y  être  mis  en  fufion  »  mais  ceb 
ne  va  pas  à  une  diâerence de  temps  afles  cbnfidc- 
rable  pour  enchérir  la  façon  ;  il  eft  rendu  liquide- 
d'autant  plus  vice ,  qu'il  a  été  concalTé  en  plus  pe- 
tits morceaux;  on  yen  peut  pourtant  fondre  de 
très-gros,  j  &  on  peut  fè  ieryir  decreufcts  qui  con* 
tiendront  cKacvin  ja(qu*à  creAte  ou  quarante  livres 
de  métal  fondUé 

'  Le  fourneail  6rdinai!re  des  Fondienrs  n'occupe 

pas  une  grande'pidce ,  mais  A  eft  bâti  à  demeure; 
on  en  peut  faire  de  plus  petits ,  ou  d'aufTi  grands , 
très- portatifs ,  qui  paroîtronc  commodes  en  bica 
des  circondances.  J'en  ai  aduellement  un  de  cette 
*•  PI.  ttk  />.  dernière  efpece   à  .ma  mai(bh  de  camp:^ne  >  je  lê 
^  ^'^      fsLÏs  quelquefois  mettre  au  milieu  des  j;irdiDSe^aa 
îieu  que  le  fourneau  ordinaire  eft  fait  de  quantité^ 
de  briques  arrangées  les  unes  fur  les  autres,  celui* 
ci  n'eft  bâti  que  de  quatre  à  cinq  pièces  qui,  po*- 
fées  les  unes  fur  les  autres,  le  compofent  enen- 
*D,  lî,,F,G^ticr*.  Qu'on  conçoive  le  fourneau  ordinaire  cou*^ 
^        pé  à  diffisrentes  hauteurs  »  divifé  par  des  plans  pa«- 
sîilleles  en-  diferentes  tranches  ;  chacune  de  nosv 
pièces.  efiLun&de.ces.tranches  £  maisL  quin'efif  goin^ 
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.cotopoféé  d'un  jUIemblage  de  diâerences  briques  : 
elle  eft  faire  de  terre  à  creu(ècs>  &  il  n'y  a  pas  gran- 
de façon  à  la  faire  -,  cout  fe  réduit  à  former  quar- 
rémeiu  un  bloc  de  terre  *  de  l'cpaifleur  que  la  pièce  *  L. 
doit  avoir  ,  &  qui  ait  extérieurement  la  largeur 
qui  convient  au  tourneau  ;  on-  percera  enfuice ,  au 
milieu  de  cétte  pièce  de  terre ,  un  trou  auar ré  du 
diamètre  que  demande  Tintérieur  du  rourneau. 
PluHeurs  pièces  fennblables,  ajuftées  les  unes  fur  les 
autres,  compoferont  le  fourneau  entier  ;  une  feule 
fera  diiierence  des  autres  >  c'ell  celle  qui  en  fera  la 
bafe ,  qui  formera  le  cendrier    On  laiffera  à  celle*  ^ 
ci  un  rebord  tou t-au.  tour ,  excepté  dans  le^  angles: 
ce  rebord  '^ft  deftinéà  porter  la  plaque  de  fer  (uc 
laquelle  on  pofele  creufet.  Pour  faire  ufage  de  ce 
fourneau ,  on  aura  un  tuyau  recoude  qui  recevra 
le  venc  du  iouilet  d'une  forge ,  &  qui  le  conduira 
i  l'ordinaire  fous  la  plaque  de  fer  de  ce  fourneau. 
Si  outre  le  forneau  portatif,  on  a  une  forge  por- 
cative,  une  forge  roulante  >  on  pourra  tranfpor*  •  $, 
ter  (on  fourneau  où  l'on  fouhaitera.  Plus  les  pièces 
dont  ce  fourneau  fera  fait  feront  minces,  ôc  plus^ 
aifé  il  iera  â  traniporcer.  Chaque  fois  qu'on  le 
changera  de  place ,  on  lutera  toutes  les  joinfcures 
avec  une  terre  {àblonneufe. 

Si  on  ne  veut  fondre  du  fer  que  pour  des  ex- 
périences ,  ou  pour  en  jetter  en  moule  de  petites 
pièces,  une  forge  ordirîaireeft  un  fourneau  fuffi- 
iant;  en  moins  d'une  demie  heure»  on  y  pourra 
fendre  crès*fluide  une  livre  ou  deux  de  ce  métal». 
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il  n  ed  qucAion  que  de  pouiTec  le- vent  du  {buflet» 
&  d'ccre  attentit  à  tenir  le  crey(êc  biei^  entouré 
de  charbons.  Je  me  fers  encore  dans  cecce  occafioa 
decreufèts cylindriques  parpréference;fen  prends 
toujours  un  plus  grand  qu'il  netefàac  pour  conte* 
nir  la  quantité  de  métal  que  j'y  veux  mettre  en 
fufion  ;  &  cela  parce  que  je  le  couche  dans  la  forge, 
environ  fous  un  angle  de 45.  degrés,  ou  davantage» 
le  plus  &  le  moins  ne  font  rien  ici.  Ainficoucné 
il  eft  moins  eipofé  à  être  renverfé  i  on  peut  plus 
aifement  mettre  te  fer  dedans ,  on  voit  mieux  le 
point  où  en  cft  le  fer  qui  eft  dans  le  creufet ,  s'il 
eft  liquide  ,  s'il  l'eft  fuffifamment  j  d'ailleurs  le 
creufet  en  eft  plus  aifé  à  retourner. 
Cette  manière  de  fondre  j  toute  (impie  qu'elle  eft» 
eft  très-bonne  quand  ot|  aura  envie  de  jetter  en 
moule  de  petites  pièces  remplies  de  traits  fins; 
St  cela  parce  qu'on- rend  ta  fonte  prfàitement  li- 
quide, &  par  eonfequent  en  état  de  bien  remplir 
les  plus  petits  vuides  du  moule.  Quoiqu'on  air 
recours  à  des  fourneaux  ,  où  la  chaleur  eft  plus 
violente ,  comme  on  y  fond  aufti ,  proportionnel- 
lement à  leur  grandeur,  une  pfus  grande  quan^ 
cité  de  fera  lan>t$>  on  ne  l'y  mer  pas  diins  une 
fufion  auffi  parfaite,  auffiégate.  Toute  l'a  matière 
contenue  d'ans  un  grand  creufet  neft  pas  égale* 
ment  expofëe  à  la  chaleur  :  cette  matière, dans  le 
lem^s  mcme  qu'elle  eft  fondue,  peut  ctre  com- 
parée à  une  barre  de  fer  qu  on  a  fait  rougir  au 
milieu  dtt  âu*^  dooc  le  centre  ^  toujours  pris  ua 
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ikgré  de  chaleur  inférieur  à  celui  qu'ont  pris  les* 
couches  les  plus  proches  de  lafuffaee.  Cerceinc' 
galic^  de  chaleur  dans  diftèrents  endroits  de  lar 

mcme  fonte,  femble  alTés  prouvée  par  une  feule 
obfervation  ;  fçavoir  ,  que  de  la  fonte  refroidie- 
dans  un  creufet ,  une  partie  fe  trouve  blanche» 
pendant  que  l'autre  cft  grife  :  or  nous  avons  vir 
que  mieux  la  fonce  a  été  fondue,  &  plus  elle  de- 
vient blanche»  celle  oui  eft  reftée  plus  gtrCe ,  9 
donc  été  moins  bien  ronduë  que  l'autre; 

On  peut  fondre  à  la  forge  une  plus  grande  quan- 
tité de  kr  à  la  fois ,  fi  on  y  mec  un  plus  grand 
creufet  »  &  qu'on  l'entoure  d'un  ierfe-feu,quirc^ 
tiendra  les  charbons.  J  en  ai  fait  faire  un  pour  cer 
tt(àge  qui  vaut  prefqu'nn  fourneau  ^  :  la  confbm*  ^ 
mation  du  charbon  y  eft  pourtant  un  peu  plur 
grande  proportionnellement  à  Teffec  proauit^  que 
dans  le  fourneau  du  Fondeur. 

Avant  de  jetter  la  fonte,  le  fer  fondu,  dans  le  creir- 
fct,  on  pourra  la  faire  chaùlFer  blanche  ou  louge 
fur  les  charbons  »  ce  fera  toujours  autant  d'avanc^i. 
Dès  que  le  creufet  contiendra  une  certaine  quan^ 
tité  de  fisr  en  fufion ,  on  aura  attention  de  rCf 
point  remettre  de  nouvelle  fente  qu'elfe  n*itit  été* 
chaulfce,  autrement  clic  refroidiroit  trop  celle  qui 
cft  en  bain. 

Les  différences  façons  donc  on  peut  fondre  le 
(èr  dansdescreufets  fe  reduifentaux  précédentes  ii 
it  nous  refte  à  parier  des  manières  de  le  fondre^ 
eor  l'expofanc  immediatemeAt  à  i'SL&tort  du  feu;. 
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Je  ne  fc^ai  fi  on  y  rèufiîroic  dans  des  fourneaux  de 
jrcverbere,  femblables  â  ceux  où  l'on  fond  le  cuivre 
>cn  grand ,  comme  pour  jetcer  en  moule  des  canons 
^  des  cloches  -,  je  n'en  ai  point  ùdt  d'expérience  > 
inais  des  perfoones  intelligences  »  &  à  qui  l'atâge 
decesfourneauxeft  familier,  (ont  dans» le  (ênd- 
nient  que  leur  chaleur  n*auroic  pas  la  force  de 
metcre.  le  fer  en  bjin  :  quoique  cela  loit  peuc-ctrc 
vray  de  ces  fourneaux,  dans  letac  où  ils  font 
a»  prefent ,  comme  il  eA  très-  poflible  d'augmentée 
leur  aûivicé«  peut-être  le  feroit^il  de  l'augmenter 
au  point  nçceflàire  pour  faire  couler  le  fer  comme 
le  cuivre;  mais afles d'autres  efpeces  de  fourneaux 
peuvent  fuppléer  a  ceux  là  :  tous  ceux  où  l'ardeur 
du  feu  cft  excitée  par  des  fouflets  peuvent  être 
mis  en  ccat  de  fondre  le  fer. 

Puifque  le  vent  d'une  forge  ordinaire  «  fait  fon- 
dre le  fer  contenu  dans  un  creutèt ,  on  ne  doutera 
pas  que  ce  même  fer  ne  fonde  encore  plus  vite»  s*il 
€ft  placë  immédiatement  au  milieu  des  charbons 
de  cette  forge  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  quelhon 
feulement  de  le  fondre,  que  lorfqu'il  ell  fondu, 
il  faut  avoir  la  facilité  de  le  couler  dans  les  moules , 
une  forge  ordinaire  à  qui  on  ne  feroic  aucun  cfaan* 
gement  ne  &ton  d'aucun  uiàge. 
f  Hem.  ^  Nous  avons  parle  des  affineries  *  où  Ton  affine 
les  fontes  qu'on  veut  changer  en  acier  ;  deux  fou* 
ficcs  mus  par  l'eau  y  pouflent  le  vent  contre  la 
fonte  de  fer,  ils  la  rendent  liquide  i  elle  tombe  dans 
une  caille,  ou  daiu  une  force  de  grand  cccuiet ,  où 
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cIleconferYe  fa  liquidité  jufqu*àce  qu'en luidbnne 
écoulement.  Il  y  a  de  ces  creufêcs  qui  contiennent 
plus  de  deux  à  trois  cens  livres  de  fente  .*  nous* 
avons  dit  auffi  qiie  dans  quelques  Provinces  di> 
Royaume ,  on  donne  écoulement  à  cet  ce  fonte  par 
le  bas  ducreufec  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  fût  difficile: 
de  difpofer  ces  iortes  d'affineries ,  ou  de  creuièts» 
de  Quniere  que  le  métal  fût  conduit  dans  des  moU' 
les  préparés  ^  ou  de  manière  qu'on  plaçât  ces  mou»- 
les  pour  le  recevoir  dés  qu'il  fort  du  creufec,  a^ 
fin  qu*il  (è  rooulit  plus  chaud.  îe  propofê  cette* 
idée  feulement  pour  ceux  qui  ont  des  forges  à  fer ,. 
afin  qu'ils  voient  fi ,  fans  grands  frais ,  ils  ne  pour- 
ront pas  fe  mettre  en  état  de  iaiiej^ttçr  delaionce: 
blanche  en  moule. 

Des  fou rneaux  conftruits  fur  le  même  principe* 
q^e  ceux  ou  l*on  fond  les  mines  de  for  »  mais  plus» 

Eetits ,  6c  dont  l'ardeur  feroit  encore  plus  vive  ». 
:roient  très-propres  à  mettre  en  fufion  unegrande; 
quantité  de  fer  à  la  fois.  Pour  rendre  leur  a£li* 
vite  plus  grande  que  celle  des  fourneaux  à  mine,. 
Bout  le  reduiroit  à  introduire  continuellement  une: 
quantité  d'air  plus  grande  «  par  rapport  à  la  capo»- 
tité  du  fourneau; 

Quoique  prcfque* toupie»' Fondeurs' en  cuivre-,- 
même médiocrement  habiles,  foient  aujourd'huy 
en  état  de  fondre  du  fer  dans  leurs  fourneaux  ,  ils- 
n'y  en  fondent  prefcjue  point ,  &  cela  parce  que 
des  ouvrages»  qu'on  etoit  dansla  neceditéde  laiflecr 
tek  qu'ils  écoient.  fortis  du  moule,;  n^avoient  qpe: 
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jdes  ufages  très-bornes.  Il  y  a  pourtant  une  forte 
Je  Fondeurs  qui  foadenc  jouraellemenc  du  fer, 
j&  qui  ne ÊMidenc point  d'autre  métal;  leur  nom- 
bre n'eft  pas  grand;  jexie  l^achc  pas  qu'il  y  en  aie 
eu  à  Paris  plus  de  deux  ou  trois  à  la  (ois ,  &  je  crois 
qu'à  prefent  il  n*y  en  refte  qu'un.  Il  y  a  de  ces 
Pondeurs  quixourenc  la  campagne  ^  ils  par oiflfenc 
fuccefllveroent  en  différentes  Provinces  ;  ils  fonc 
des  poids  de  fer ,  des  plaques  deftinées  à  <:ertaias 
ufages  ;  ils  moulent  quelquefois  des  marmites 1 5e 
quelquefois  les  raccommodent  j  fi  une  marmite  de 
fonte  a  un  pied  ca(le,  ils  coulent  un  nouveau  pied 
xle  fonte  en  la  place  de  celui- là.  Comme  cette  ma< 
oiere  de  fondre  le  fereA  moins  commune,&  moioi 
connue  »  &  qu'elle  pourra  être  de  grand  ufage 
dans  la  fuite ,  nous  nous  fommes  fîiMOUt  propoiés 
dans  ce  mémoire  de  la  décrire  precifément  com- 
me elle  eft  pratiquée  aujourd'huy ,  afin  qu'on  s'en 
ferve  dans  Téut  ouelljs  cftypu  qu'on  travailleà 
la  perfeâionner. 

La  fonte^de  fer  n*eft  pas  fort  chère  »  cependanc 
pour  l'avoir  encore  a  meilleur  marché ,  il  y  a  des 
gens  qui  parcourent  les  Villages  pour  en  acheter 
les  vieux  fragments ,  qu'ils  vendent  enfuice  a  nos 
Fondeur^.  Dans  la  campagne  ces  fortes  de  marchés 
ne  fe  font  guère  avec  la  monnoye  courante»  aux 
environs  de  Paris  on  acheté  routes  ces  vielles 
ferailles  pour  des  pommes  :  un  homme  la  balance 
à  la  main  conduit  un  cheval  chargé  d'alfés  mau- 
vais fruits  >  &  donne  auifi  peiànt  de  ces  pommes^ 
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qu'on  lai  donne  pefiinc  de  fer.  Le  commerce  des 
vieux  chifibns, fi  néceflàires  pour  le  papier,  le  fait  > 

jiuffi  avec  fa  monnoyc  particulière  ,  en  échange 
les  Chiffonniers  donnent  des  épingles  aux  Païlan- 
nes.  Dans  Paris  on  trouvera  pour  du  temps  pro- 
vifion  faite  de  fonce  de  fer ,  les  vieilles  marmites» 
les  concrecœurs  de  cheminée  cafles,  &  fur -tour 
les  tuyaux  de  conduite  d'eau  en  fourniront  beau^ 
coup.  Je  ne  l'ai  point  vu  acheter  plus  d'un  (bl.la 
livre,  &  quelquefois  on  l'a  pour  moins  de  deux 
liards  ;  peut-être  renchérira-  t  elle ,  lorlqu'on  fçau- 
sa  qu'elle  fera  d'ufage  ,  au  lieu  qu'elle  ctoit  pref- 
qu'inutile»  mais  il  iera  toujours  aiie  de  s'en  Four- 
nir à  bon  marché  dans  les  fourneaux  où  l'on  fond 
la  mine:  la  on  la  fera  mouler  en  plaques  minces  » 
plus  aisées  à  être  concaflees  en  petits  morceaux  » 
iquc  ne  le  font  les  gueu(ès  ordinaires. 
'  Mais  pour  revenir  au  fourneau ,  dont  nous  vou- 
lons parler  â  prefent*,  il  efl:  affés  femblablc  en  pe-  •  2Ui^a^ 
tit  à  celui  où  nous  venons  de  dire  que  fe  fait  la 
fonte  des  mines ,  mais  pourtant  différent  de  ceux 

Îiue  nous  avons  propofê  en  paflànt  deconftruire 
ur  ce  modelle  -,  tant  en  ce  que  celui  de  nos  Foa. 
deurs  eft  encore  plus  petit  que  ce  nouveau  four- 
neau ne  le  devroit  être ,  qu'en  ce  que  nous  vou- 
lons que  l'autre  foit  ftable,  au  lieu  que  celui  que 
nous  allons  décrire  fe  détruit ,  ou  au  moins  fè 
f  enverfe  chaque  fois  qu'on  coule  le  métal  liquide» . 
&  qu'on  le  rebâtit  de  nouveau  chaque  fois  qu'on 
veut  fondre.  Il  eftcompofé  de  deux  pièces.»  d'une 

*« 
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*  pi.ij.  AA,Yorte  decreuiisc  *,  &  d*unc  tûm  en  forme  de  cône 

•  /  G  H  i,*r<**^^^^  *  »  qu'on  (K^feiiir  te  Crcufetw  Nous  décria 

'  '  '  *  rons  d*abord  ces  deux  parties ,  &  couces  les  autres, 
faites  aufl]  fimplement  qu'elles  le  font  chés  noir 
Fondeurs  ,  nous  dirons  en  fui  ce  comment  on  les 
peut  faireplus  folidesjes  mieuxaflerablcr-, il  eft  bon 
^  de  connoitreccqui  peuc  s  exécuter  a moinsdcf rais» 
il  y  >  des  circoilflanccs  où  le  foiide  importe  peu; 
Le.creuftteft  appeUé/>or^epar  ksOuvrkrs^&leuf 
snaiiiere  de  foiiore  s'appelle JvHan  à  la  focke»  il  eft 
compofô  eit  partie  d'un  vieux  pot ,  ou  d'un  vieux 
chaudron  dererfondujfelon  qu'on  le  veut  plus'grand 
t  ^^'?w'ou  plus  petit    ou  plutôt  ce  vieux  pot ,  ou  ce  vieux 
U         chaudron  lervent  a  maintenir  le  creulet  qui  eit  tait 
d*uiie  couche  de  terre  fûblonneu(è  >  épaifle  d'envi* 
ron  un  pouce  &  demi  '«elle  reveft  interieuremenf 
le  va(è  aoRt  nous  narloni.  Pour  le  (blîde ,  &  c*efi 
atnfî  ^ue  je  T^i  ratr pratiquer  »  cet  enduit  doit 
ccre  des  mêmes  terres ,  dont  on  fait  les  creufets, 
&  préparées  de  la  même  façon  ;  car  s'il  eft  d'une 
terre  trop  fondante»  il  y  a  trop  fouvent  à  y  recou* 
cher.  La  terre  peut  s'élever  au  deflus  des  bords  du 

•  1^  C    vafe  qui  la  foutienc  ^  >  alors  elle  a  quelque 

*  ^       parc*  une  échancrure  en  demi  cercle qui  rece- 

vra en  partie  la  tuyère  dans  laquelle  les  fouflec» 
doivent  poullcr  le  vent  ;  cette  cchanciuxe  pouiioit 
ctre  dans  le  bord  même  du  vafe. 
^MMl*  La  féconde  partie  du  fourneau la  tour  cont* 
'  que,  eft  Êiice  pour  être  placée  fur  le  creufee  i  (â  bafe 
pofe  fuc  ce  oreu&t»  par  confequenc  foa  diamêu» 
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eft  décerminéa  peu  près  par  celui  du  creufec  qu'on 
a  cboifi emrieurement  çUecft  aufTi  de  fer  foodu , 
nos  Ouvriers  la  forment  fouveot  de  plufiçursmar- 
loites  f^insfead^ajuflées  lesunt^  (ur  les  aurres, 
mais  il  eft  plus  commode  de  la  faire  de  tole.  On 
lui  donne  environ  15.  à  16.  pouces  de  hauteur, 
Giais  Qtk.ne  doit  pas  craindre  de  l'élever  davan- 
tage ;  interieureinisnc  elle  eft  rQvctuë  ferre  pa« 
i^ille  iœlle  da  creufec ,  êc  de  £içto  que  l*oih 
verturedu  hauc  refte  un  peu  plus  étroite  que  celle 
du  bas.  Nous  ne  donnons  aucunes  mefures  précis 
(es»  parce  Qu'on  peut  extrêmement  les  varier  cou** 
fes;  maisuoa  veut  faire  uiàge  dç  ces  fourneaux, 
tels  qu'il  y  en  a  adueUemenc  de  couftruits ,  les 
^eflèins  eti  donneront  les  dimenfions ,  fur  kTqueU 
les  on  pourra  fe  régler. 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  la  tour  a  une 
^çhancrure  femblable  à  celle  de  la  poche  ou  du 
çreuftc»  au-deÛlis  de  laquelle  elle  Te  ppie  direûe* 
ment^  les  deu^  enièmble  forment  l'ou vercur e  qui 
reçoit  la  tuyère  *.  *  O. 

L'aflemblage  de  ces  deux  pièces  compofe  le  four- 
neau en  entier,  on  y  excite  l'ardeur  du  feu  parle 
moyen  de  deux  (buâets^  ils  occupent  chacua  un 
Ouvrier  *•  La  force  peut  être  appliquée  fur  ce&(ba«  ^  Fîg.  t,  v 
ie^s  d*une  manière  plbs  ava;itagei4e  >  qu'elle  ne 
I  eft  dans  le  defleîn  que  nous  avons  fait  graver  ^ 
mais  nous  l'avons  dcja  die,  &  nous  le  repetons, 

aue  nous  nous  fommes  fait  une  loy*de  décrire 
abord  ce  qui  eft  aâuellfiment  pratiqué.  D'aile 
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leurs  ce  fonc-U  dcschofes  qui  ne  font  nullement 
particulières  ànotreart,  ôc  fur  lefquellcs  rindufw 
trie  peiK  «'exercer.  Ici  les  fouflets  ioBC  placés  d'uaer 
manière  ftable ,  h  poficion  du  fèarneau  éft  détet- 
mince  par  la  leur }  mais  ée  qui  eft  plus  eflentiel^ 
c'eft  qu'ils  doivent  être  inclinés ,  &  de  façon  qu'ils 
dirigent  le  veut  vers  le  fond  ducrcufet  ^  non  pas 
précisément  au  milieu  du  fond  ,  mais  au  moins 
tduc  au  ba»  de  la  parois  quieft  oppofëe  â  la  tuyère; 

Le  terrain  qui  eft  au-deflbus  des  bburs^  ou  en 
terme  de  rarcau-deiTous  des  bures,  des  fouflets, 
ce  terrain ,  &  même  un  peu  par-delà  eft  plus  creux , 

tue  celui  du  relie  de  Tattelier.  Ce  creux  eft  rempli 
e  cette  efpece  de  poudre  de  ch(Kbôn,qu*on  trouve 
toujpuiisau  fond  des  tas  qu'on  a  Ëiit  de  charbons , 
de  ce  qu'on  appelle  du  fraifil  ;  &  des  craflès  qui 
fe  tirent  de  dcllus  le  fer,  qui  ont  été  concaflées; 
ceA  au  milieu  de  ce  tas  de  poudre  qu'on  place  la 
poche  ou  le  cteuict.  il  eil  aifé  d'y  faire  fur  le 
^  champ  un  trou  pour  lë  recevoir  s  on  creuie  dans 
ce  fraifil  auffi  aifëûient  que  dans  le  fable. 
•  Mais  nous  avons  â  foire  remarquer  qu'on  ne 
met  pas  le  creufet  immédiatement  dans  le  fond 
du  trou.  Ce  creufet  recevra  bientôt  la  matière  fon^ 
'  duc;  quand  il  en  fera  plein  ,  il  faudra  le  portei^ 
for  les-  moules ,  oii  elle  doic  être  coulée  $  pouravoii^ 
la.  £aciiité  de  l'enlever  dans  lafnite ,  on  le  pofe  dan»: 
unecfpcccde  cuiUier  à  jour,  dont  le  cuiliieroncft 
^J'^^'compofc  dé  différentes  bandes  de  fer  "^t,  elle  a  un: 
manche  long  de  fludeurs  pieds  ,^     de  plus-  une 
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ânfé  a  peu  près  femblabk  à  celle  des  chardrons^ 
Il  n  eA  pas  temps  encore  de  voir  l'ufage  de 
Pan(e  &  du  manehe ,  pour  le  prefènt  imnginons 

leulcmcnc  cette  cuillier  enfoncée  dans  la  pou- 
dre ,  dans  le  fraifil ,  &c  le  creufec,  ou  la  poche, 

Sofé  dans  la  cuillier  »  &  cela^  à:  une  diftance 
es  fouflers  telle  ,  que  leurs  bout»  entrent 
^envfroR^  un-  demi  pouce  dans  réchancrure  que 
nous  avons  deftin^è  à  recevoir  la  tuyère;  nous 
fuppoferons  aufli  que  la  tuyère  a  érc  mifc  dans* 
cette  place;  elle  eft  ordinairement  de  fer  fondu*, 
ôC'  toujours  eft  beaucoup  plus  évafée  par  de^ 
hors,  par  Touverture  qui  reçoit  les  bouts  des  fou^ 
flets  ,  que  par  ie dedans; 

Pofons  enfin  la  tour  fiir  le  creufec,  &  enve* 
loppons  bien  le  creufet ,  &  mcme  le  bas  de  la  tour 
defraifii ,  afin  que  la  flamme  ne  puiflepas  s'écha^ 
per  du  fourneau  par  les  joinrures  de  nos  deux- 
pièces;  fi  on  lies  a  lutées  avec  de  l'a  terre ^  tout 
pourtant  n*en'  (èraque  pliis  clos-.  Cela^it  nôtre- 
fourneau  eft  drefTé,  &  prêt  à  recevoir  le  feu  -,  on; 
jette  par  (on  ouverture  fuperieure  que  ques  char- 
bons allumés  >  &  par~deil  us  ceux-ci' on  en  jette  de: 
noirs  que  le  vent  des  fouâets  enfhmme  bien  viter;. 
•n  achevé  enfin  de  tè  renoplir  de  cbarbom 

Quand  tout  le  charbon  eft  allumé,  9ù  enfiifté' 
quand  en  la  place  de  c  .lui  qui  eft  defcendu ,  on 
en  a  eu  remis  de  nouveau  ,  ôc  enfin  quand  on  voit 
que  le  fourneau  eft  fulKiammenc  échauffé,  on  y 
*£0rte  la  gceoiiece charge  du  ferqu'ony  veut  fondre». 
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Chaque  fois  qu'on  met  d  u  fer ,  il  eft  toujours  plein 
de  charbon  jufqu'à  Ton  ouverture  fuperieure  ,  c'cft 
le  feul  endroic  par  où  on  puiiTe  le  charger»  Coït 
de  charbon ,  foie  de  métaL 

Le  fer  eft  concafle  ei>  morceaux  de  la  grandeur 
i  peu  près  d'un  écu  »  ils  doivent  être  fondus  quand 
ils  arrivent  au  creu(èt,  &  des  morceaux  trop  gros 
pourroienc  ne  Tare  pas  pendant  (ju'Us  font  ce 
chemin. 

Quand  la  dernière  charge  de  charbon  s  efl  abai£^ 
fée  de  deux  pu  trois  pouces ,  il  e(l  a  propos  de  fjure 
encrer  une  verge  de  fer  dans  le  fourneau ,  par  fon 
ouverture  fuperieure;  en  agitant  cette  veree,  on 
oblige  les  chatbonsà  (è  mieux  arranger ,  à  defcen- 
dre davantage,  à  laiflcr  moins  de  vuide entr'eux  i 
mais  il  refte  en  haut  une  phis  grande  place  vuide  , 
on  la  remplie  d'une  nouvelle  charge  de  charbon^au 
deifus  de  laquelle  on  étend  une  nouvelle  charge  de 
fer.  Chaque  charge  de  fer  n*a  d*épai0eur  que  celle  . 
des  morceaux  de  fer >  &  a  de  largeur,  ou  furface, 
toute  celle  de  l'ouverture  fuperieure  du  fourneau. 
Tant  qu'on  juge  a  propos  d'entretenir  le  feu,  de 
faire  fondre  de  nouveau  fer  >  on  répète  ks  manoeu- 
vres précédentes* 

Mais  pendant  tout  ce  temps,  il  faut  veiller  i 
la  tuyère  «  les  bures ,  les  bouts  des  fouflets  ne  la 
remplirent  pas  en  entier  ,  il  refle  afles  de  place 
pour  voir,  comme  par  un  tuyau  ,  ce  qui  fc  pafTc 
dans  le  fourneau  à  une  certaine  hauteur  du  creu- 
fet  i  on  n'a  pas  un  grand  champ  «  il  y  en  a  pour* 
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tant  afTés  pour  avoir  quelquefois  un  fpe(5laclf!  trës- 
amufanc.  On  appcr^oit  û  fonte  qui,  après  s*êcie 
allongée,  k  détacne  par  gouttes;  de  tempsen  cempt 
quelque  nouvellegoucte  tombe  dans  l'efpacequ'oa 
peut  voir  •  mais  ce  qu'cm  cherche  à  oblèrver ,  c*eft 
fi  la» lumière  de  la  tuyère  eft  bien  brillante ,  bien 
blanche  ,  ou  en  termes  d'Ouvriers  ,  fi  elle  paroîc 
comme  une  lune,  expreflion  qui  donne  une  idée 
fore  jufte  de  b  couleur  qu'a  le  feu  du  fourneau 
.vis<a^vis  cettecuyere,  quand  les  fouflets  l'ont  rerw 
du  auffi  yif  qu'il  le  doit  être  h  mais  â  la  couleur 
paroîc  rougeâtre»  c*eft  un  mauvais  figne.  C'en 
eft  encore  un  plut  mauvais  ,  fi  la  tuyère  fe  bar- 
bouille, fi  on  y  apperçoit  du  noir  ;  c'eft  quelle 
fe  bouche,  &  il  faut  ctre  continuellement  attentif 
à  empccher  que  cela  n'arrive  ;  ce  qu'on  fait  en  paf* 
iâot  une  petite  verge  de  fer  rouge, ou  même  une* 
petite  baguette  de  bois  dans  la  tuyère ,    cela  juf. 
qu'au  dedans  du  fourneau  ;  par  ce  moyen  on  em^ 
porte  les  matières  qui  commençoient  à  s'attacher 
afonbout  intérieur ,  qui  commcnçoient  à  le  bou- 
cher, &  qui  peu  à  peu  le  bouchcroienc  au  point 
que  lèvent  n'auroit  plus  afl'cs  de  pafTage.  De  Ioj 
matière  vitr  i  liîée,qui  k  fera  collée  contre  la  tuyère,, 
un  morceau  de  fer  ma!  fondu  qni  Taura  touchée 
peuvent  être  le  caulè  de  cet  accident  :  car  tout  ce 
qui  (è  trouve  precisiément  au  bout  de  la  tuyère  ne- 
fe  fond  plus;  la  matière  même  qui  a  été  mife 
fufion  fe  refroidiroic,  fi  elle  s'élevoit  jufque?  là;, 
tant  que  le  vemeiL  dans  la  uiyeie,  ^  dans  l'iof- 
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tant  qu*il  en  fort,  il  e(l froid  ,  il  refroidit  donc 
ce  qu'il  rencontre  avant  d*avoirreoconcré  des  char« 
bons.  Si  on  n'^toic  pas  très -attentif  à  déboucher 
continnellemenc  cette  tuyère»  on  (èroit  fouvenc 
ezpoféà  avoir  brûlé  du  charbon  inutilement. 

Enfin  quand  à  diverfes  reprîtes  on  a  eu  «jet te 
dans  le  fourneau  tout  le  fer  qu'on  a  befoin  de  ren- 
ilre  âuide>  on  fe  difpofc  à  le  couler  dans  les  mou- 
les ;  on  regarde  Cau-defFus  des  charbons  il  ne  pt- 
roit  plus  ic  morceaux  de  fer  qui  reftent  à  fondre  ; 
fi  on  n'y  en  voit  point,  on  tâteavec  une  verge  de 
fer  s'il  n'en  rcfte  pas  qui  ne  foient  pas  vifibles ,  ôc 
en  cas  qu'il  s*en  rencontre, on  les  fait defcendre 
ju£qu'au  creuiètf  on  agite  la  nutiere  qu'il  contient, 
afin  d'y  faire  amollir  celle  qui  y  eft  defcenduc 
nouvellement;  loriqu'on  croit  que  tout  efl: fondu, 
on  ceflè  de  mouvoir  les  (ouflets  \  on  déterre  le  four* 
neau  ,  on  ôce  tout  le  fraifil ,  dont  on  la  entouré, 
^  on  rexîverfc  la  tour. 

Alors  Le  creufèt  eft  découvert»  la  matière  efl: 
prête  à  être  coulée  dans  les  moules  i  les  moules 
ont  été  p  reparés  â  la  recevoir  :  il  (an t  oter  le  creu- 
fet  de  place  &  le  porter  au-deflus  de  ces  moules. 
La  manière  commune  d'enlever  le  creufetde  fon 
irou,  c'eft  de  palTer  une  barre  de  fer  dans  l'anle 
de  cette  cuillier,  dans  laquelle  nous'l'avons  vu 
sjaettrjs,  ôc  c'eft  feulement  pour  pouvoir  retirer 
le  creuièt  avec  plus  de  facilité  »  &  le  renverfêr, 
qu'on  a  donné  une  anfe  &  un  manche  à  cette 
dfçce  de  cuillier«  On  paiTe  doni:  une  barre  de  fer 

dans 
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idans  l'anfè»  deux  hommes  prennent  cette  barre» 
chacun  par  un  bout,  ils  portent  lecreufèt  auprès 

des  moules;  un  troifieme  Ouvrier  tient  le  manche 
•de  la  cuiliier,  au  moyen  duquel  il  fait  pencher 
k  creuiet»  U  lui  faic  veifei  le  fer  fondu  dans  un 
moule. 

Le  Sieur  CuGn, Ouvrier  iaduftrieux  du  Faux- 
bourg  Saint  Antoine ,  a  une  manière  moins  fati- 
guante de  porter  le  creufet  i  â  quelques  pieds  de 
dillance  du  fourneau ,  il  a  plante  un  arbre  verti- 
cal de  piuûeurs  pouces  d  equarifage  *  :  le  bouc  fu-  *  *5*^' 
perieur  de  cet  arbre  porte  un  levier     dont  la  «g,  g. 

{>1bs  courte  branche  a  aflfés  de  lon^eur,  pourvue 
on  bout  aille  jufques  vis-à-vis  Te  fourneau.  Le 
levier  tourne  librement  fur  l'arbre  qui  le  foucient , 
il  efl  pafTé  dans  un  anneau  qui  fait  partie  de  la 
tcte  d'un  boulon  de  fer.  Ce  boulon  a  près  d'un 

f>ouce  de  diamètre ,  il  entre  verticalement  dans 
'arbre ,  il  eft  Ic^é  dans  un  trou  >  où  il  tourne  avec 
facilité'*'.  A  la  plus  courte  branche  du  levier  tient  *  ^^lo»!!- 
une  chaîne  terminée  par  un  crochet.  Quand  on 
veut  enlever  le  creufet ,  on  ens^ai^e  l'anfe  de  la  cuil- 
lier  dans  ce  crochet  9  Ôc  afin  d'avoir  moins  de  peine 
à  foulever  le  tout ,  on  a  foin  de  charger  l'autre 
branche  d*un  poids  qu'on  augmente  (elon  le  be- 
foin  :  de  forte  que  le  levier  (èul  porte  le  creulêt. 
En  faifant  tourner  le  levier ,  on  conduit  le  creufet 
au-deflus  des  moules;  on  a  eu  attention  de  les 
dUpoier  à  peu  près  dans  la  demi  -  circonférence 
que  patcoluc  le  bras  qui  eft  durgé  du  creufet  : 

Hhh 
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à  mefure  que  le  creulet  a  été  conduit  aii-deflus 
d'un  moule,  un  homme  prend  le  manche  de  ia 
•  Fîg.|  fif  4.  cuillier ,  &  incline  le  creufet  *. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pointa  expliquer  la 
conflrudion  des  moules ,  êc  leurs  difterences ,  c*eft 
un  des  principaux  détails  de  l'art  du  Fondeur. 
Les  moules  qui  font  reprefèntés,^/.  13.  font  fimple- 
ment  chargés  de  poids  »  &  il  y  a  des  cas  où  ils 
doivent  être  ferrés  dans  une  fteik,  comme  cens 
de  la  pL  ii. 

Quand  le  creu(èt  a  été  enlevé  de  ùl  première 
place,  le  fer  fonda  croit  encore  couvert  de  char- 
bon, ôc  de  fcories  Huides  ,  içnvoir,  de  matière 
vicriffiée»  ou  laitier  ,  qui  a  été  fournie  par  le  fer 
/(n,  à  mefure  qu'il  s'eft  affiné,  èc  auâi  par  cendres 
du  charbon  qui  ont  été  xeduites  en  verre.  Avec 
quelqu*oucil ,  quelque  barre  de  fer,  quelqu'efpece 
de  racidoire,  on  ôte  d'abord  les  charbons;  &  en- 
fuite  on  tâche  de  retirer  toute  la  matière  vitrif- 
fiée  qui  furnage  le  fer ,  comme  elle  eft  fluide >  il 
ne  fer  oit  pas  21  fé  de  l'enlever  ,  fans  enlever  en 
même  cems  du  fer  fondu  ;  un  expédéenc  iîmple 
en  donne  la  facilité. 

Un  Ouvrier  arrofc  d'eau  la  matière  du  creu/èt, 
&c  cela  avec  un  linge  mouillé,  qui  efl  attaché  au 
bout  d'un  bacon.  Auili-toc  un  autre  Ouvrier  avec 
un  bâton ,  ou  avec  qtielqu'oucil  >  pouffe  par-dd&is 
les  bords  du  creuièc  touc  ce  qu'il  trouve  avoir 
quelque  confiftance  y  ce  n'eft  que  la  matière  vitrif- 
fiée  qui  en  a  pris  i  outre  qu'elle  ell  plus  aifée  à 
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rçfroidir  que  le  fer ,  c*efl:  que  l'eau  efi:  tombée  im- 
mediacemenc  fur  elle.  On  continue  de  même  à 
jecter  de  l'eau  â  (èpt  ou  huit  reprifes  différentes, 
8c  à  retirer  du  creu(ec  toute  la  matière  que  le  bâ- 
ton peut  entraîner  ;  la  furface  du  fer  eft:  alors  bien 
nette, bien  découverte,  enfin  il  ne  refle  plus  qu'à 
faire  couler  ce  mcral  dans  les  moules. 

Le  peu  d'eau  dont  onarrofe  la  fuifacedu fera 
diverfes  repri(ès ,  paroic  contribuer  â  le  bien  affi- 
ner i  comme  on  remue  le  métal  en  otanc  la  craflè, 
le  laitier  qui  s'efi  figé ,  on  donne  la  facilité  à  de 
nouveau  laitier  de  venir  fur  la  furface ,  d'où  on 
peut  toujours  le  recirer.  On  peut  reïtcrcr  l'ope- 
rarion  tant  que  le  fer  ne  parole  pas  perdre  de  fa 
fluidité,  mut  on  prendra  garde  que  ce  métal  ne 
s'épaifrifTc,  &  ne  devienne  trop  peu  coulant. 

Le  fourneau  que  nous  avons  décrit  eft  conftruic 
très  groffierement ,  mais  après  tout  il  donne  idée 
de  la  manière  donc  il  s'y  faut  prendre ,  pour  faire 
mieux  :  on  voit  ailés  qu'on  peut  établir  le  crenfct 
plus  folidement  que  dans  une  marmite  de  fer  fon- 
du. J'ai  fait  faire  un  bâtis  de  barres  de  fer,  & 
rempli  les  intervalles  que  laiiTent  les  barres  avec 
de  bonne  tolc  *.  •  PU  14. 

Pour  la  tour  plus  elle  fera  hatite,  &  mieux  le 
•fer  s*y  fondra  ;  fon  afTemblageiêra  plus  fur  &  plus  ' 
'ftable,  s'il  eft  de  toie  que  de  fragments  de  mar- 
mites, toujours  mil  ajuftés  les  uns  fur  les  autres.  * 
Cette  enveloppe  de  tole  n'eft  f-aitcque  pour  fou- 
tenir  la  terre  donc  elle  eft  revccnë  intcrieureihenc: 
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pour  que  la  terre  s'y  (butienne  mieux ,  cfii'il  ne 
s'en  décachc  jamais  de  grandes  pièces ,  &  afin  qu'il 
foit  plus  facile  d'en  remettre  en  la  place  de  celle 

3411  iera. tombée.,  on  lardera  cette  tour  de  cloud^- 
ont  les  cetes  feront  ea  dehors  »  &  dont  les  poiiir 
tes  pénétreront  horizontalement  en  dedans;  pliis 
les  clouds  feront  près  les  uns  des  autres ,  &  mieux 
la  terre  fera  retenucV 

Au  lieu  de  ces  clouds  on  a  mis  en  dedans  d'une 
tour  que  j'ai  fait  faire,  des  verges  de  fer  repliées 
*-Pl.  14.  H,  par  leurs  deux  bouts*,  &  qui  ont  toute  la  lon^ 
^^^h^  gueur  de  cette  tour  ;  elles  ne  font  éloignées  les 
unes  des  autres  que  d'un  pouce:  la  terre  ië  trouve: 
enchaflee  entre  ces  verges  de  fer  »  &  elleles  recots- 
vxe  au  moins  d*un  pouce: 

Nôtre  fourneau  a  Ton  crcufet  enterré.  Ten  ai 
fait  conftruire  un,  dans  une  fituation  tout-à-fàit 
différente  ;•  le  creufet  ell:  en  l'air,  fon  fond  eft 
éloigné  de  terre  de.plusde:!^.  à  15,  pouces  i,  il  eil 
(butenu  dans  cet  état  par.  deux  tourillons  ,  qui. 
£bnt  portés  par  deux,  montants  d!un  aifemblagp- 
«'Fk*  fttk  de  bois  K  Je  n'expli<}uerai  point  en  détail  les  par» 
ticularttés  de  ce  fourneau ,  on  en  fera  affés  inftruit 
par  la  planche  &  Ton  explication  ;  on  peut  y  faire 
des  additions  qui  le  rendront  plus  commode. 

Ce  que  je.  me  fuis  propofé  principaletnenr». 
c*eft  qu'on  ne  fut  plus  dans  la.  nécefinc  de  ren* 
ver(èr  la  tour  chaque  fois  qu'on  a: à  couler  lai 
fente  par  cette  manoeuvre  Jefourneau  fé  le&ei^ 
dits>  il  n'eft  gas  aifé  de  le  redreJer  ûir  lecfiamgy. 
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chaque  fois  qu'on  veut  fondre,  on  cH:  donc  oMigé 
de  reconimcnccr  fur  nouveaux  trais ,  on  ne  pro- 
fite poinc,  ou  on  profice  peu  du  charbon  qui  a 
ité  brûlé  auparavant.  Au  lieu  de*  porter  lecreu- 
kt.  fur  les  moules  »  dans'  notre  nouvelle  difpofi" 
lion»  on  a p porte les>  moules  {oq9  le  creu(èc;  ort 
incline  ce  creufet,  on  lut  feit  verfer  fa  matiers 
fans  le  déplacer ,  &  fans  ôter  la  tour.  La  roiir  fait 
en  quelque  forte  corps  avec  lui,  ou  ils  font  liés 
enfemb!  e  par  des  barreaux  de  fer  auâi  iôiidemeni 
que-siis  iailbient  corps;  même  pour  incliner  le' 
creufet ,  on  prend  deux  branches  de  fer  atuchées^ 
ou  enclavées  dans  un  lien  oui  entoure  le  haut 
delà  tour;  un  homme. fe faint  d*ane  branche,  da 
un  autre  de  l'autre  en  abaifiant  le  haut  de  la»  F/g,i;IJi. 
tour,  ils  font  pencher  le  creufet  qui  verfe  la  ma^. 
ciere  dans  des  moules  qui  la  re<^oivenr.  Si  les 
inouïes,  font  dansr  une  preflc ,  un  Ouvrier  avance 
ou  recule.9  incline  ou  redreffe  la  preffe ,  à  mefure 
qi^'undes moules'  eft  rempli, il  eft.actentif  a  bien 

I»refenter  l'ouvertured'ufi  autre  au  métal  qui  coin 
e.  On  peut  mcmc  placer  les  moules  lur  une e(pec«  . 
•  de  petit  chariot,  dont  un  Ouvrier  tiendra  le  ti- 
mon, ce  qui  donne  plus  de  facilité  à  les  mouvoir'  ,  • 
^  i  les  incliner  de  la  façon  qu-on  tioove  la.plus^ 
convenable. 

Comme  il  n'eS  pasauiE  aifë  de  verfer  la- ma».- 
nere  qui  fort  de  ce  grand- oreuièt  dans  l'ouvert 
ture  du  moule,  qu'il  eftaifé  de verfercelle  d'un- 
getic  cieuièt  qp'on  cieiu  avec,  des  tcnadles  ,  oa^ 
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trouvera  commode  de  k  fervir ,  comme  je  l'ai  fait 
•  X»        praticper,  d'un  petit  entonnoir  déterre  cuite*, 
ou  fi  on  le  veut  plus  durable  ,  de  fer  forge,  ou 
de  cuivre  fondu.  On  place  cet  entonnoir  au-deûus 
de  l'ouverture  du  moule,  il  eft  foutenu  par  une 
f  Zi.      pièce  de  fer  *,  qui  au  milieu-forme  une  espèce  de 
collier  iSés  grand  pour  latfler  entrer  l'entonnoir 
jufqu'à  un  certain  point.  Cette  pièce  de  fer  près 
de  (es  deux  bouts  e(l  repliée  a  equcrre,  &  à  des 
diftances  telles  l'une  de  l'autre  ,  qu'entre  les  deux 
parties  repliées  il  y  a  précisément  une  diftance 
^le  à  la  largeur  des*  chaflîs ,  dont  le  moule  eft 
formé.  Ce  n'eft  pas  une  dépenfè  que  d'avoir  de 
ces  pièces  de  toutes  les  grandeurs  dont  on  a  des 
chaflis  y  mais  avec  des  vis  on  j>cut  mettre  la  mê- 
me pièce  de  fer  en  état  de  fcrvir  à  des  cha/fis  de 
différentes  grandeurs.  Avant  de  poler  l'entonnoir 
en  place»  on  aura  la  précaution  de  le  faire  chauf- 
fer *,  on  le  placera  auili  de  façon  qu'il  refte  quel* 
que  diftance  entre  le  bout  de  ion  tuyau  &  le  trou , 
ou  jet  du  moule ,  afin  de  pouvoir  remplir  le  moule 
ùn$  qu'il  refte  de  métal  dans  l'entonnoit. 

Dans  la  pl.  14  qui  reprefenre  le  nouveau  four- 
•  neau  jil  y  efl:  place  fur  un  bâtis  de  bois dont  les 

quatre  piliers  ont  des  roulettes  i  ce  que  j'ai  fait 
»ire  pour  qu'on  le  pût  changer  de  place  à  fon 
gré)  mais  cette  difpoutfon  n'eft  nullement  nécei^ 
fiiire.  Les  piliers  qui  porteront  le  fourneau  ,  peu- 
•vent  être  fixes;  il  peut  même  être  foueenu  d'un 
coté  par  une  potence  kellée  dans  un  mur. 


\ 
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j  Au  lieu  d'iin-fouficc ,  qui  ici  cH:  encore  porté 

I  "par  le  cluflis  de  bois  <]ui  founent  le  Foi-irncaL)  ,  on 

peuc  dirpoier,  &c  de  route  autre  nianieie,  deux 
ibufletfi  i  l'adivkédu  fourneau  n'en  (èra  <]iie  plus 
grande.  On  Migmencera  la  grandeur  des  fouflets, 
'9c  on  les  fera  mouvoir  avec  plus  deforcse,  &  de 
!  vitelTe,  félon  qu'on  voudra  conftruire  un  foor- 

I  neau  capable  de  contenir  plus  de  icr  en  bain  :  mais 

'  on  remarquera  qu'un  feu!  (ouHet  mu  une  fois  plus 

Vite ,  é<}ui vaut  à  deux  fouâets,  chacun  de  aicme 
grandeur  que  le  précèdent ,  n^ais  mus  la  moitié 
moins  vite. 

Quand  le  creufec  eft  enterré  «  il  eft  placé  plus 
favorablement  ^our  con(èrver  fa  chaleur  ,  que 
lorfqu'il  eft  au  milieu  de  l'air  -,  pour  remédier  a 
ce  que  cette  dernière  dilpodtion  a  de  dcfavanta- 
geux ,  on  donnera  à  l'efpece  de  boîte  ,  2  refpece 
de^lotce  de  cole  qui  forme  les  parois  extérieures  *  P>  P* 
du  ctcuùt ,  plus  de  profondeur  &  de  diamètre 
qae  lecreufet  ne  iedemanderoit;  &  dans  celle  ci  - 
on  en  mettra  une  lèconde  ,  moins  profonde ,  de 
qui  n*aura  un  diamètre  égal  à  celui  de  l'extérieure 
qu'auprès  des  bords  -,  ce  fera  alors  cette  dernière 
qu'on  recouvrira  de  terre  &  qui  formera  le  vrai 
creufec.  Il  réitéra  un  vuide  entre  ces  deux  efpeces 
de  calottes  de  tole;  l'extérieure  fera  percée  de  trois 
ou  quatre  ouvertures  afsés  grandes  pour  laiflèr  en- 
trer des  charbons  allumés  qui  rempliront  le  vui* 
de ,  &c  échaufferont  le  fond  ôc  les  parois  extérieu- 
res du  véritable  creufet. 
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On  fera  quelque  chofe  d*équij^alenc  à  la  fécon- 
de calotte, en  arrangeant  divers  morceaux  de  fer 
wde  fa^on  qu'un  de  leurs  bouU  porce  contre  le  bord 
fuperieurde  la  calotte  de  tole ,  &  que  l'autre  bout 
de  tous  ces  barreaux  aille  Ce  réunir  autour  d'un 
même  point.  Ils  renfermeront  une  efpecedecone  i 
QA^'  ils  formeront  une  efpece  de  grille  conique*  qu'on 
enduira  intérieurement  de  la  couche  de  terre  qui 
xioit  former  le  creufec. 

Qu'on  ne  cherche  pas  à  rendre  le  creufêt  trop 
folide,  en  donnant  beaucoup  d'épaifTeur  à  la  cou- 
che de  terre  ;  il  auroit  peine  à  s*échaufièr ,  la  fonte 
<joi  toucheroit  le  fond ,  pourroit  fe  figer  y  que  fon 
épaifleur  Toit  d'un  pouce»  ou  p«u  davantage»  &c 
elle  icia  fuHifance. 

On  aura  foin  de  rcferver  une  ouverture  tout 
D.  au  bas  de  la  tour  opposée  à  peu  près  à  celle  oà 
eft  la  tuyère;  fon  u(àge  fera  juger  de  la  grandeur 
qui  lui  convient.  Chaque  fois  qu'on  fera  prêt  a 
couler  la  fonte  ,  on  fera  entrer  par  cette  ouverture 
un  ringard  crochu  ,  quelque  eipece  de  ratiHoire 
avec  laquelle  on  cturaînera  les  charbons  &  fur  tout 
toutes  les  cralTes»  toute  la  matière  vitrifiée  j  qui 
fiirnagent  la  fonte. 

Les  grands  fourneaux  dont  nous  venons  de 
donner  quelque  idée  ,  font  ncccffaires  pourjetter 
en  moule  de  ces  groiTcs  pièces  donc  la  matière  ne 
'  fçauroit  être  contenue  dans  les  creufets  qu'on 
peut  placer  dans  les  fourneaux  ordinaires  des 
Fondeurs;  mais  on  réui&ra  mieux  aux  petites  pie« 

ces» 
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ces,  aux  pièces  dclicaces^fî  on  fait  fondre  le  fer 
.  dans  les  creu(ècs.  ordinaires.  Ce  n*eft  pas  que  le 
métal  ne  (bit  mis  dans  les  grands  fourneaux,  en 

une  aufli  parfaite,  &  même  en  une  plus  parfliite 
fufion  ,  mais  il  n'eft  pas  aufli  aisé  de  le  conduire 
dans  de  petits  moules.  D'ailleurs  le  déchet  du 

J>oids  de  là  fonce  eft  plus  conûderable  >  quand  le 
eu  agit  immédiacement  delTus,  que  quand  il  n'y 
agit  qu'au  travers  des  parois  d'un  creufèt. 

Pour  les  ouvrages  greffiers  de  fer  fondu  qu'on 
a  faits  jufques  à  présent ,  on  a  deux  manières  de 
remplir  les  moules  de  fonte.  Pour  faire  des  ca- 
nons,  des  tfiyaux  de  conduite  d'eau» des  contres- 
cœurs  de  cheminée ,  depuis  ces  efpeces  de  grands 
moules  jufqucs  au  fourneau ,  on  ciifpore  des  rigo- 
les en  pente,  par  où  le  mecal  coule  des  qu'on  a 
fait  une  ouverture  au  fourneau  pour  le  laiffer  for- 
tir.  Pour  mouler  des  marmites ,  des  pots  »  on  put* 
fêdans  le  fourneau  même  la  fonte  avec  une  gran- 
de cuillier  de  fer ,  &c  on  porte  fur  le  moule  ia 
matière  qu'on  veut  y  faire  entrer.  Mais  de  la  fonte 
blanche,  de  la  fonte  plus  raffinée  qu'on  tranfpor- 
teroit  ù  loin  avant  de  la  verièr  dans  le  moule  » 
fèroic  rarement  afsés  fluide  pour  remplir  les  im~ 
preffions  qui  ont  laiffé  Its  modelles  des  pièces 
minces  èc  délicates  ;  à  moins  qu'on  n'aie  atten- 
tion de  bien  chauffer  les  cuilliers  dans  lefquellcs 
on  veut  prendre  la  fonte  liquide  ,  ôc  de  placer 
les  moules  bien  prés  du  fourneau. 

Une  des  chofes  à  quoi  on  s'attachera  le  plus» 

li 
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icra  donc  de  rendre  la  fonte  très  -  liquide,  &  Je 
lui  conferver  là  liquidité  jufques  i  l'inilanc  qu'el- 
le entre  dans  les  moules.  Mais  que  ce  foit  par  la 
ieule  ardeur  du  feu^  (^u*on  la  tcade  ain(i  liquide  » 
que  pour  y  mieux  reuffif  on  n'y  mêle  point  Je 
fondants,  au  moins  pour  les  ouvrages  ordinaires. 
Ceux  qui  contribuent  à  la  mieux  fondre  lui  don- 
nent des  dilpofitions  contraires  à  l'adouciliemenc 
qu*on  veuc  lui  procurée  Oausune  épreuve  où  je 
^fbis  adoucie  divers  ouvrages  de  fer  fondu  ,  il  y 
•m  avoic  que  j'avois  placés  plus  favocablemenc 
•qu'aucuns  des  autres ,  êc  que  j'avois  envie  qui  fu£ 
ient  les  mieux  adoucis:  tous  Ie«  autres  le  furent 
cependant  parfaitement,  &  ceux  là  ieuL  le  furent 
«es- médiocrement.  Je  cherchai  avec  inquiétude  à 
ilemcler  la  cxuCc  d'ua  iucccs  ii  contraire  à  mon 
attente,  jiuiques  a  ce  que  le  Fondeur  m'eut  avoué 
que  poujr  mieux  fondre  {on  fer  «  êt  plusprompte- 
sneat,  il  avoit  jette  du  (bufre  dans  le  creu(èc. 

•  Je  ne  prétends  pas  néantmoins  exclure  les  fon- 
dants dans  toutes  circonflances  je  pourrai  donner 
ailleurs  des  obier  votions  que  j'ai  faites  fur  les  cas,, 
où  on  peut  les  employer  y  mais  que  les  Fondeur» 
ne  s'aviiènt  pas  d'en  mettre  dans  les  ouvrages  or- 
dinaires., daiis  ceus  qu'ils  ne  voudront  pas  ren» 
dfe  plusiiifliciles  à  adoucir. 

Les  Fondeurs  gavent  qu'il  importe  que  les 
moules  d*ins  kfquels  ils  oiu  a  coLiicr  ilu  mctxil 
ioient  très  fccss»  cc^  quelque  choie  dç  les  biea. 
i^ih/u^  Maift'oa  sTattashecLicncoce  i  les.tenic  les» 
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plin  chauds  qu'il  fera  poflible  ,  lorfqu'ils  fèronc 
•prêts  a  recevoir  notre  fer  fondu,  il  eft  certain  que 

f>lus  ils  (èront  chauds ,  &  moin»  te  métal  s*épai{l 
ira  en  coulant  dedans  ;  plus  il  fera  en  état  de 
remplir  parfaitement  les  moules.  On  nefçauroit  , 
donc  leur  donner  un  trop  grand  degré  de  chaleur, 
pourvu  qu'on  le  leur  donne  avec  des  précautions 
qui  empêchent  qu'il  ne  s'y  faflè  interieurçmenc 
des  fentes  ou  des  gerfiires.  Les  chaffis  des  moules 
en  fable  (ont  de  bois»  6c  par  la  peu  en  état  d'être 
exposés  k  un  grand  feu  -,  mais  je  ne  vois  nul  in- 
convénient à  f^iire  de  pareils  chaffis  de  fer  \  il  n'en 
faudroit  pas  une  grande  provifion,  il  fuffiroit  d'en 
avoir  pour  y  mouler  les  pièces  les  plus  fines,  cel* 
les  qui  demandent  au  fer  fondu  plus  de  fluidité. 

Après  même  que  le  fer  fendu  a  été  jetté  dans 
les  moules  ,  (bu vent  il  exige  encore  l'attention 
du  Fondeur.  On  Içait  qu'il  eft  cxrremement  caC 
faut  -,  mais  nous  d'^vons  apprendre  qu'il  l'cfl:  au 

f)oint  de  fe  cafTer  de  lui-même  dans  les  moules, 
ans  recevoir  aucun  coup.  Quand  on  veut  recirer 
de»  pièces ,  qui  d'ailleurs  étaient  bien  venues  >  feu- 
vent  on  ks  trouve  caflees»  pre(que  d'outre  en-oU'» 
tre;  quelques  foi«  elles  ont  (èuleitiene  de  légères 
fcflares, mais  qui  le? affoibliflent  toujours,  &  les 
rendent  pour  l'ordinaire  des  pièces  inutiles.  Cet 
accident  n'arrive  î^uere  qu'aux  pièces  minces ,  &  il 
arrive  fur  tout  à  celles  qui  font  minces  &  grandes. 
Noire  fer  fondu,  bien  affiné,  eft  prefque  caffanc 
commeie  verre^  &  il   caflè  de  même  (s  on  le  kiife 
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refroidir  trop  fubitement  :  ondoie  donc  chercher 
à  prévenir  cet  accident  par  un  expédient  lembla- 
blô  i  celui  qui  coaierve  entiers  les  ouvrages  de 
verre  y  auf&toc  que  ces  ouvrages  font  faics ,  on  les 

i)orce  dans  des  fourneaux  appelles  archets,  La  cha- 
eurdeces  fourneaux  entretient  pendant  quelque 
temps  celle  du  verre  ,  elle  ne  la  laifle  diminuer 
que  peu  a  peu  i  le  verre  ainfi  refroidi  peu  à  peu 
confcrve  la  Heure  qu'on  lui  a  fait  prendre.  Avec 
une  précaution  équivalente,  on  empêchera  sûre- 
ment les  ouvrages  de  fer  fondu  de  fe  caiTer.  Daol 
une  Manufàâare  on  fera  la  dépenfe  d'un  four  (êm- 
•  Pl.ti.  q.  blable  à  ceux  des  Boulangers  &  Patiffiers'^,  on  le 
chauffera  comme  les  leurs  avec  le  bois-,  on  le  tien- 
dra chaud  pendant  tout  le  temps  qu'on  jettera  du 
fer  en  moule.  Auflitôt  quclam^tiercy  aura  été  jet- 
ée j  on  ouvrira  les  moules  «  on  en  retirera  Touvra» 
ge  tout  rouge,  àc  fans  perdre  un  inftant  ,  on  le 
mettra  dans  le  four  oùilfè  refroidira  peu  à  peu. 

Sans  faire  ladëpenfe  de  bâtir  un  four,  j^aicon- 
fervé  les  ouvrages  les  plus  minces,  les  plus  déli- 
cats, d'une  manière  qui  peut  ctre  pratiquée  par 
tout  ;  ça  été  de  faire  allumer  un  tas  de  charbon  , 
.^fi.tt.  f*  tout  auprès  des  moules'",  des  que  le  fer  avoir  été 
coulé,  je  les faifois ouvrir ,  j^'en  retirots  l'ouvrage 
que  j'enfbnçoîsfur  le  champ  dans  le  tas  de  charbon. 

L'avidité  du  Fondeur  eft  (buvent  cau(è  que  les 
ouvrages  minces  fecaflcnt  dans  les  moules.  Quoi- 
qu'ils n'aient  que  de  petites  pièces  â  mouler ,  ils 
ki,  mctcenc.  autant  ea  rifquc  de  (c  caiTcr  ^  q,ue  (i 
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elles  étoieiu  confidirrablenKnt  plus  friandes,  &: 
aufîi  minces.  £t  cela  parce  que  pour  n'avoir  pas 
la  peine  de  préparer  cane  de  chafTis ,  ils  les  rem- 
pli (Tent;  du  plus  grand  nombre  d'empreintes  qu*il 
eft  poŒble  j  qui  toutes  fê  communiquent.  Ces 
empreintes  de  diflerents  ouvrages ,  ou  du  même 
ouvrage  répété,  mcrtent  chaque  ouviage  prefquc 
dans  le  riique  où  il  feioic  s'il  avoit  une  grandeur 
approchante  de  celle  du  chaflis  ;  &  plus  que  s'il 
avoic  ièul  celle  de  toutes  les  autres  pièces  enièm- 
ble.  En  voici  la  raifon,  par  une  feule  &c  m&me  ou-  >' 
irertqre  du  chailis  ils  coulent  la  matière  qui  doit  «  pi.  ,^  ^ 
*  remplir  les  diiFerentes  empreintes;  par  conséquent 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  moulées  fe  commu- 
niquent par  des  tuyaux  ,  par  des  clpeccs  de  ca- 
naux ,  des  jets  Ces  jets  fè  remplUIenr,  comme  le  ♦  p-, 
relie, de  maciere  qui  s'y  fige,  routes  les  pièces  du 
moule  Ce  trouvent  liées  enfemble,  ou  n'en  faire 
qu'une  qui  a  des  découpures'^.Or  il  eH  aifé  de  voir  *  R  >  ^  •> 
pourquoi  une  pièce  plus  elle  eft  grande,  plus  elle  ^' ^* 
eft  expofi^  à  (è  caflèr.  Car  elle  ne  (è  cafle  que  par 
ce  que  toucci  les  parties  ne  diminuent  pas  de  vo- 
lume ,  ne  Ce  retirent  pas  en  mcme  proportion  v 
s'il  y  en  a  qui  ne  iuivent  pas  les  autres»  la  fefait 
uite,  fradhire.  Un  corps  d*ime  matière  ex  crème  mène 
cadante,  comme  le  verre ,  expofé  à  Tair  cadèroic 
en  fe  refroidiiTant  par  cette  lèule  raifon.  Mais  un 
corps  d*une  matière  un  peu  moins  caffan te ,  corn* 
me  nocre  fonte,  peur  fe  cafler  dans  des  moules, 
dans  des  diconQances^où  elle  ne  ie  caOeroit  pas  au 
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milieu  d'un  air  qui  auroit  feulement  le  degré  de 
chaleur  des  moules.  Les  parties  des  pièces^  qui  lonc 
engagées  dans  le  moule,  pour  fe  recirer  yoacà  vain- 
jcre  la  réfiftance  que  leur  oppofè  le  fable  contre  le« 
jquel  elles  frottent cette  réfifbnce  eft  d'autant 
plus  grande  &  d'autant  plus  confiderable  par  rap- 
port  a  Touvrage ,  que  cet  ouvrage  à  plus  de  furfa- 
ce,  ôc  moins  d'épaiiïeur. 

Il  eft  rare  que  les^groffes  pièces  fe  caffenc  dans 
les  moules  \  &cela  parce  que  plus  elles  fbni^aii^ 
&s,  &  plus  lentement  elles  Ce  refroidifsent,  &  plus 
aufli  elles  ont  dè  force  pour  vaincre  lesfrottemens. 
D'ailleurs  la  réfiftance  qu'elles  trouvent  dans  le 
fible  eft  moii.dre  proportionnellement  a  leur  vo- 
lume i  Ivi  ledftance  étant  en  raifon  des  furfaces. 

Si  les  Fondeurs  veulent  abfolumeot  remplir 
beaucoup  leurs  chaffis  au  moins  devroient- ils  y 
multiplier  les  ouvertures  par  od  ils  jettent  le  mé- 
tal fondu  ,  ils  ne  feroienc  plus  dans  la  neceffité 
xl'ouvrir  tant  de  canaux  decommunication. 

Qiiand  ils  feront  faire  des  modelles  de  nou- 
veaux ouvrages  ,  qu'ils  évitent  de  faire  trouver  une 
partie  groife»  tres-renâée ,  tour  au  près  d'une  par- 
cie  mince  de  quelque  étendue  ;  autrement»  dans 
fouvrage  qui  aurà  été  coulé  enrfer  fur  cé  raodeU 
le,  la  partie  mince  fera  en  rifque  de  cafler  dansr 
le  moule,  pour  les  confiderations  précédentes, 
ou  de  mal  venir.  Mais  fi  l'ouvraire  demande  ab- 
folumenc  qu'il  y  ait  des  parties  tres-grolscs ,  tres- 
tenflqes ,  ijui  (iennenc  à  des  parties  minces  *  le 
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plus  sûr  fera  de  mettre  des  noïaux  dans  les  en- 
droits renflés,  afin  qu'ils  viennent  creux.  La  for- 
fne  de  l'ouvrage  n*ea  fera  point  changée  «  èc  les» 
«ndrotcs>  ^ui  auroient  écé  con(îderablemenc  trop^ 
"^pais ,  n'aiant  plus  qu'une  épaifseur  proportion^ 
fiée  i  celle  des  parties  minces  avec  lefquelles  iU 
tiennent,  ils  ne  mettront  plus  ces  dernières  fie» 
rifque  de  laifser  des  vuidcs- 

ll  eft  arrivé  a  des  pièces  que  je  n'avois  pas  mis» 
refroidir  à  une  chaleur  douce,  de  fe  caû'er  plu- 
.  £eurs  heures  &  mcmè  an  jour  après  qu  elles^ 
avoîenc  été  emierenienc  refroidies-  Cet  accident 
arrive  aufli  qiietque&is  au-  verre.  M.  Hombert 
pour  conferver  les  verres  à  qui  il  avoit  fait  pren- 
dre l'empreinte  des  pierres  gravées  ,  les  égrifoit 
tout  au  tour  i  &  il  prétendoit  qu'alors  ils  ctoicnt 
hors  de  rifque.  Ondéfigureroic  nos  ouvrages  de* 
fer  fondu  >  fi  on  les  égrifoic»  on  pourroic  tout 
au'  plus  faire  cela  i  leurs  jets.  Mais  cet  accident 
ma  paru  (i  rare ,  qu'il  ne  me  femble  pas  être  de* 
ceux  à  qui  il  importe  beaucoup  de  trouver  remè- 
de; &  je  douce  mcme  que  les  ouvrages,  qui  après 
avoir  été  tirés  du  moule  ,  auront  été  refroidis  au 
milieu  des  chaj^bons ,  y  ibieix  fiijers. 

Un  dernier avertiffèment  que  je  donner^i  encoB- 
re  aux  Fondoafi  kra,  de  faite  4o  jets ,  le»  canau» 
qiii-  conduifènt  la  matière  dans  le  creux  des  mou- 
les, le  plus  minces  qu'il  leur  fera  poffiblcî  qu'ils  ne' 
donnent  aux  jets  &  évcnts ,  que  ce  qui  eU  necel^ 
iâiie»  gour  que.  la  nuticre  coule  facilement».  qiC- 
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ils  compenfent  autant  qu'ils  pourront  par  la  lar- 
geur, ce  qu'ils  donneroient  en  protondeur.  Il  fe- 
roit  défagrcablc  d'être  obligé  d'adoucir  avec  l'ou- 

R^s  T  ^^"8^  i^'*  4"'  y  tiennent  *i  il  faut  donc 

'  '  '  xafler  les  fcts  ;  or  s'ils  ont  répaifseur ,  ou  une  épaii^ 
ièur  approchante  decelle  de  quelques  unes  des  par- 
ties de  rouvrage ,  dans  le  temps  qu'on  frappera  fut 
le  jet,  il  arrivera  fouvent  qu'on  caffera  quelqu'u- 
ne des  parties  minces  i  fi  les  jets  font  foibles, elles 
ne  feront  pas  exposées  à  cet  accident. 

Quand  il  y  a  de  gros  jets  ôc  qu'on  veut  abfolu^ 
ment  les  abbatre,  tout  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
sûr,  c'eft  de  mettre  Touvrage  à  la  for^e,  &  de  le 
faire  rougir ,  furtouc  dans  l'endroit  oà  on  veut  le 
caflèr  ;  on  le  portera  enfuice  fur  rendume ,  on  fe- 
ra enforce  que  la  partie  qu'on  veut  fcparer  du  ref- 
te  n'y  pofe  point  !i  faux,  on  mettra  dcfius  un  ci- 
feau  ,  &  on  frappera  iur  le  cifeau  >  comme  pour 
lui  faire  couper  du  fer  forgé.,  mais  pourtant*  â 
plus  petits  coups 
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Explicadon  *dc  la  douzième  planche. 

L£  héutt  de  U  fUnche  refrefente  Jeux  fetits  fout* 
neaux  à  fondre  ^  C7*  des  Oitvriers  mufh  à  tM 
li  travail  mû  en  dépend. 

a,  b.  kfi  un  angar,fous  lequel  on  a  placé  le  fiur* 
neauqui  ejl  ordinairement  dans  la  boutique  de  nos  Fon- 
deurs de  menus  ouvrages, 

c.  Le  fourneau  de  ces  Ouvriers ,  qui  efl  le  même 
Jent  les  coupes  font  reprefèntées  dans  U  planche 

La  fig.  I.  tire  le  Jouflet  de  ce  fourneau, 

d .  d.  La  caijfe ,  ejpece  de  huche  qui  contient  le  faUe 
dont  on  remplit  la  moules. 

e.  e.  Ad  ou  les  qui  font  à  fecher, 

f.  Eft  un  petit  fourneau  portattf,  à  qui  le  vent  eft 
fourni  par  le  fo^fiet  d'une  forge, 

g.  Tttyau  qui  conduit  le  vent  du  fouflet,  h,  dans  ce 
fourneau, 

i,  k.  Forge  roulante  y  quand  on  s*en  fert  en  qualité 
de  forge ,  le  foufiet  eft  redreffi ,  0*  foufle  vers  l'en- 
droit 

Lajig.  X,  verfe  dans  un  moule  le  métal  fluide  ducreu* 
fi$^  qui  vient  d'être  ttré  du  fourneau ,  f. 

m.  La  preffe  dans  laquelle  les  moules  font  ferrés. 
n.  Trois  moules  renfermés  dans  cette  prejjiè. 
O.  Aioule  ouvert.  '  ' 
Lafg.  y  met  dam  un  tas  de  charbons  y  p  ,  les  pièces 

Kkk 


cjuelle  "lient  de  tirer  toutes  routes  du  moule ,  o. 
^.  FourJemhUble  i  ceux  des  Boulangers  >  darts  lequ-  lon 
feut  mtttn  letfseces  i  m/un  ftji>n  les  tirets  muks^ 

Bas  de  la  plancfap» . 

A.  Le  petit  fourneau  portatif. 

B.  Pierre  fur  laquelle  U  ejl  posé- 
es Son  couvercle. 

D.  lL,¥rG,  H,  ï,  K.  Sont  toutes  les  piectr  qui  corn* 
fofint  U  figure  preceJenn  ,Jipâr&s  Usitmsméumsm 

Dt  La  pierre*, 

E.  Lé  fie»  qui  forme  k  cffièrkTi  qui  feule  4  mitrie^ 

rement  un  rebord  pour  foutenir  U  plaque  Jk  fer  dont 
les  angles  fonr  ahhatm, 

F.  Cette  plaque  de  fer. 

G H  »  I  >  K.  Les  autres  pièces  du  foumem* 

1.  Pièce  ie  terre  molie,fafoH»ée  ftarratiejtt,  ep*iïne 

refte  plus  qu*à  percer-  four  t^fake  um  fiées  fmilU' 

i  me  des  frecedenees. 
M.  Serre-feu  a  une  figure  plus  avantageuje  qùeksSeff^ 

feux  ordinaires ,  Cir  qui  mis  fur  une  for^e  tknt 

lieu  £uri  fourneau. 
N.  Moule ,  dans  lequel  on  frpfofe  quon  vient  de  coukr^ 
'  di^,  métal, 

O.,  P.  Eft  le  mnle  M  owœrtr*  ée  font  lés  ehaffisdontt 
il  eft  compofe,  remplis  df fable ,  oi  touvrage  foroltr 
moule.. 

R ,  S ,  T ,  V ,  T,  Z.  Le  fer  fondu  qui  a  été  coulé 
dam.  le  moule  N.y.<sr  ^\on.  ima^m  en.  av.oir.  été  rfcr 
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tiré\  les  différents  ouvrages  tiennent  ici  cnfemhle  par 
les  jets,  R ,  S.  f^?  une  branche  de  bride,  T ,  une pia- 
t/ne  de  targette.  V  ,  une  garde  d'épée,  X  y  Y  y  des 
fldtines  de  fufil,  Q^,  7L^  eji  le  tronc  du  jet  qui  4 
.  fourni  des  hréouhes  feur  remplir  tontes  ces  pièces  : 
les  endroits  où  nous  afvont  recommandé  de  tenir  Us 
fets  minces  y  font  ceux  où  ils  rencontrent  les  ouvrages, 

Explicacion  de  la  çreizicmc  planche. 

ELle  reprefente  le  fourneau  ordinaire  où  l*  on  fond 
la  fonte  de  fer»  en  la  jettant  avec  les  charbons  »fan$ 
la  mettre  dans  un  creufet  particulier. 

Le  haut  de  la  planche  fxit  voir  un  de  ces  fourneaux 
en  place,  où  ton  fond  aéluellement  le  fer.  Il  montre  auj^ 
comment  on  coule  dans  les  moules  le  fer  qui  a  été  fondu 
dans  un  autre  fourneau. 

Lesfig,  I.  (S^  t.  font  mouvoir  les  fotiflets. 
a  j  b.  La  partie  Juperieure  du  fourneau ,  dont  l*  inférieure 
eft  enterrée  dans  le  fraijily  ou  la  pouffierede  charboum 
b.  Efi  (ouverture  dsns  laquelle  on  jette  le  charton^ 
KT  les  morceaux  de  fonte* 
C ,  c.  Tas  de  pouffiere  de  charbon  qui  entoure  le  bas  du 
fourneau. 

4).  La  tujere  qui  répit  les  bures  des  foujkts, 

e«  Tas  de  charbon* 

e  ft.   Tas  de  fragments  de  fonte. 

f.  L'arhre  qui  porte  le  levser  »  au  moyen  duquel  on  en-- 

levé  facilement  ta  foche,  le  creufet ,  qut  fuit  Lfond 

du  îuurneau. 
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g,  g.  Ce  levier. 

h,  £fi  le  crochet  dans  lequel  on  faffe  t anfe  qui  fert  « 
foukver  le  creujet. 

Les  fig,  t5P  4.  font  occupées  i  verjer  dans  des 
moules  le  jer  qui  a  et  é  for  du  dans  un  autre  fourneau, 
mais  entièrement  femUabie  om  précèdent.  La  fg.z.  con- 
duit ,fait  tourner  le  levier  y  à  un  des  bouts  duquel  eft  juf* 
fendue  U  poche ,  le  creufet  où  efi  le  fer  Jhndtu 

La  fig.  4.  tient  le  manche  de  Ucuillier,  &  penchant 
la  poche  y  lui  fait  verfer  fôn  métal  dans  un  moukm. 

i,  i.  Trou  oà  U  poche  étott  cy-devant  placée, 
1.  Tour  qui  couvrait  la  poche  rcnverfee* 

Jk,  k"  La  poche  ou  le  creufet* 

m.  L^anfe  de  U  cuillier» 

n.  Adoute  dans  lequel  on  verfe  ta  fonte* 
.  o*  Moule  rempli. 

p.    Mokle  à  remplir. 

Le  bas,  de  la  planche  fait  mieux  voir  la  conftruélion 

de  quelques  -  unes  des  parties  reprefinties  dans  le  hautl 

A^A>B,B>C>D.  La  poche  ^  ou  le  creufet  qui  fait 
le  fond  du  fourneau.  A,  A,  B,  B  ,  £/?  /f  vieux 
chaudron.  C ,  Efi  la  terre  qui  s*éleve  au  -  dejjus  de 
fes  bords.  D ,  Efi  l'échancrure  ménagée  pour  recevoir 
la  tuyère. 

E,F,G,H,I.  la  tour  du  fourneau ,  cette  partie  quf 
fè  rapporte  fwr  la  poche,  Ë.^  G ,  H ,  I ,  font  ks  dif^ 
ferentes  pièces  dont  elle  efi  compofee,  qui  ordinaire'^ 

ment  ne  font  pas  aujji propres  a  s*ajufier  bien  enfemble 
qu  elles  le  font  ici  E,  L*échancrure  qui  refoula  tuyère^ 
K.  La  tuyère  reprtfentée  feparémeat^ 
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L,  L ,  M ,  M ,  N ,  O.      une  cotise  du  creufa ,  ou  de 

la  poche. 

M»L,L>M.  Efi  U  viewc  chaudron ^  oh  pot  de  fer^ 
revêtu  en  dedans  d'une  couche  de  terre  Jktianneufi, 
M  >  N.  La  partie  de  U  terre  qui  s* élevé  au-  dejfus 
du  chaudron.  OyLa  tuyere^qut  efl  en  place.  Ce  qui 

eft  au-dejius  i/*N  y  efi  la  coupe  de  la  pièce  F.  de  lafi^- 
E,F,G,H,I. 
P  >  P ,  Qj       Coupe  des  pièces  G  yH  y  de  la  tour.  ZJne 
partie  depuis  P,  P^jujques  en  Q^,      efi  reviiuè 
de  terre^^ 

R.  La  partie  fuperieure  l,  de  la  tour.  On  a  arrange 
'  àjon  ouverture  def  morceaux  definte  comme  ils  le  font' 
a  chaque  charge  -,  alors  c*efilecharion  qui  les foutient,. 

S.    Divers  fragments  de  jonte, 
T ,  V,  X  ,  X.  La  cuillier  dans  laquelle  on  met  ta  poçhe*- 
Y.   L'anfe  de  cette  eut  Hier,  •  < 

Z>  V.  Son  manche  de  fer,  qui  entre  en  partie  dans  uff 
manche  de  bois.  *' 

I.  £.  ^  Marquent  la  ^oehe  placés  dans  U  cuillier, 

4.  L'anfe  fujpendue  a  un  crochet.  • 

5.  6,  Difftrenti  crochets  qui  fujpendcnt  la  cuillier  à  m 
des  bouts  du  levtcr ,  7.  dont  il  ne  paroit  tu  qu'une 
partie.. 

S.  10.  II.  Efi  la  coupe  dune  partie  de  la  filtre  mar-^ 
quée  (  djins  le  haut  de  U  planche. 

8.  jinneau  dans  lequtl  pajje  le  levier, 

9.  10.  Boulon  qui  porte  tanneau  précèdent. 

II.  if.  Coupe  de  l'arbre  y  dans  latjuAle  on  trouve  la  ti^ 
10.  du  boulon  quij  tourne,  librement. 
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li.  Poids  qu'on  ptffend  au  hout  du  levier  ^  four  contre* 

haUncer  k  peuu  du  creufet, 
15.  Moule* 

14.  Mortier  pi  a  éi  coule  dans  ce  moule, 

-    ,     .  :  ... 

Explication  de  la  quatorzième  planche*. 

LE  haut  de  U  planche  re^repnte  en  perjfeélive ce 
fourneuu^fmdït  h  fa- ,  fous  lequel  on  forte  la 
moules  f  vu  dtms  deux  temfs  drfferentr, 

Lafig.  î.  le  ref  refente  dans  U  fituation  où  ilef, 

lorj^juony  fond  le  métal,  ■ 

.  -Lafig,  I.-  refrefnte  la  fofition  ou  on  le  met  four  lui 
faJre  Derjir  le  métal  fondu. 

a  I  a»  a,  a.  Fi^  i.  O*  t.  font  les  roulettes ,  fur  lefquelles 
forte  tout  tajjêmilage. 

c ,  d.  Sluatre  montants  maintenus  4  tordindire 
far  des  traverfes, 

d.  Efl  un  montant  Leaucoup  plus  élevé  que  les  autres, 
farce  qutl  forte  des  fteçes,  qut  fervent  kjaire  mou» 
loir  le  foujiit, 

f.  Le  fouflet  dant  le  ifout,  U  hure ,  fig,  T.  entre  dans 
U  tuyère  du  fourneau  >  dont  U  même  kurefig. 
efi  hors  du  fourneau.  Avant  de  renverfirU  fourneau^ 
eomme  on  td  fait  dans  It  fg,  on  poujfe  le  foufiet 
en  arrière  y  ce  qui  cft  fic: le ,  parce  que  les  deux  bran- 
ches de  U  pirce  de  fer  n  coudée  ,  qui  le  fouttent  par 
derrière  t  entnnt  dans  des  entatUes  fercées  d* outre  en 
outre  dans  chaque  traierje,  dans  toute  U  longueur  yh  h. 

g.  Le  fourneau  »  droit Jtg^  u     renverje  fig.  v     i  j  L 
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.  fini  deux  crémaillères  qui  reçoivent  !e.^  Jeux  rourillonf 
qui  forunt  U  foumedu^  <T  fur  lejqueis  ilfeuttemr^ 
ner.  Au  moyen  des  crmaiUerts  i ,  i  »  0»  peut  fUcer' 
k  fourneau  plus  haut ,  ou  plus  has  filon  qu'on  le  trouve 

nécfjjaire.  En  g.  fig,  2.  le  fourneau  eft  entoure  d'une 
ipaiffe  jrette  de  fr  ^  dans  deux  endroits  de  laquelle  ^ 

•  diamétralement  oppofes  y    engagent  les  leviers  y  avec 
leJqueU  les  Ouvriers,  k  »  akatfient  U  fourneau:  ils  en 
joutiennent  aisément  U  poids ,  dont  onpounoftpouf'^ 
tant  tes  décharger  en  partie  par  des  contrepoids. 
L'Ouvrier  1.  fg.     tient  les  deux  vis  d'une  prejfe^ 

dans  laefuelle  le  moule  ,  ou  les  moules  font  gênés. 

G.    Echelle  ou  ton  monte  pour  charger  le Joumeau  ,Joit 
de  charbon  yfoit  de  fonte, 

p.  Perche  qui  fais  rejfort     oblige  le  foufiet  de  Cahaiffer^ 

Bas  die  la  plancbe; 

On  njf  point  mis  k  détail  de  tout  ce  qui  regarde 
la  charpente  qui  forte  le  fourneau ,  parce  que  cefl  une 

difpo/ttio»  abjolnment  arbitraire  ,       qui  ne  convient 
même  qu'à  ceux  qui  veulent  faire  marcher  leurs  fourneaux, 
ne  qu*on  ne  cherche  guère  dans  des  manufaHures.  Mais- 
on j  a  un  peu  plus  ^développé  ce  qui  regarde  k  foumeam' 
même» 

A  ,.A ,  B ,  B  ,-C  Efi  k  fiumeau  entrer  reprefenté yî- 
parément, 

A ,  A ,  B ,  B.  Efl  la  tour.  B ,  B ,  C  ,  La  poche ,  le  creu- 
fet  y  le  fond  du  fourneau.  B ,  Les  deux  tounHons 
gar  kfquels  il  e^  fiutc9'fi 
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D.  portcpar  ou  on  donne  écoulement  au  jer fondu  % 
four  ceU  feul  il  proit  inutile  quille  fut  fi  grande  \ 
mats  elle  fert  de  flus  i  donner  p^ffage  aux  crochets 
^uon  fait  entrer  pour  retirer  les  craffes  lecharioH 
qui  fumaient  U  fonte  ^  qu'on  ejl  f)êt  i  coukr, 

D  1.  Cette  porte  reprefentée  fèparément, 

E.  E.  Vcrgei  de  fer  afcmblces  à  vis^par  leur  houtfu- 
pertcur  ,  ai;ec  U  tour,  par  leur  hout  tnftrteur  avec 
U  poche.  ' 

F.  Frette  de  fer  dans  laquelle  on  engage  Us  leviers ,  par 
le  moyen  aefquels  on  akaijji  U  tour. 

F  1.  Cette  frette  reprefentee  fef  arment* 

G.  Un  des  leviers  qui  fervent  à  ahaijfer  la  tour. 

H .  H  ,  I ,  K.  Ej}  une  coupe  de  tout  le  fourneau  qui  en 
fait  loir  l'intérieur*  I  ,  L'ouverture  par  où  Jort  la 
fonte.  L ,  La  tuyère  dont  U  dneÛson  ejl  fuivant  U 
U^ne  ponéluée*  ■ 

0,H  ,H.  X,  EJi  de  part  <It  d'autre  de  U  coupe  mie 
Urne  de  fer  attachée  par fes  deux  houts  contre  les  pmais 
de  la  tour  y  ^  qui  eonfrih^f  n  fômenir  U  terre  ; 
l'intérieur  en  a  de  pareilles  afcs  proches  les  unes  des 
autres ,  mais  qui  ne  pariitfjent  pas  ici  à  caufe  de  la 
terre  dont  elles  font  recouvertes. 

H  j.  Une  de  ces  lames  de  fer  ^Jepi^ément. 

MfM.  La  tour  reprefentee feparément,  ouD,eft  tou^ 
verturepar  où  on  mettre  lus  àraÏÏei* 

N,N,Ô,0.  Lecreufetj  U  poche  dont  tinteriettre^ 
tout  garni  de  terre  reprefentee  feparément.  O  ,  O  , 
Les  ou  vertures  par  on  on  fait  enner  Its  chari^om  qui 
mpéçhcnt  le  fond  du  ci  cufet-  de  fe  iAjKPU^K*. 
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P,P.  L'enveloppe  extérieure  de  la  poche  y  la  calotte 
extérieure  dont  l'intérieur  neji  pas  encore  rempli, 

Qj       ^fp^^^     iP^^  coniqtie      fe  fùue  tLuu  U 
capacité  P  »  P. 

S.  La  gnlkmife  en  ftace  dans  U  pecbe^  t9*  prête  s 
être  recouverte  de  terre  four  devenir  femtlakle  i  la 
fis:.  N,N,0,0..  ' 

T ,  X.  £e  charrtot  fur  lequel  on  peut  mettre  Us 
grands  moules,  V.  Ajoute  pofe  fur  le  charriât, 

X.  Entonnoir  qu'on  poje  for  le  moule.  Ponr 

duire  le  mitai  dans  le  moule  onfourroit  faire  des 
tuyaux  de  conduite ,  qui  panhroient  du  fourneau  \  mais 
U  les  faudroit  faire  chauffer  avant  dj  couler  U  ma^ 
tiere, 

Y,  Pièce  de  fer  qu'on  ajjujettit  fur  U  moule  »  qui 

farte  l'entonnoir, 
Z#  t/n  moule  fur  lequel  l'entonnoir  efi  placée 
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Ou'  font  raf fortes  les  ejfais  qu'on  a  faits  de 
différentes  matières  fouradoêéctr.leferfon" 
M  y  &  epeettes  fini  eelUs  que  as  ejfais  ont 
montré j  être  les  ^Ihs  frofres. 

NOUS  fuppofons ,  qu'au  moyen  des  Art> 
connus ,  de  la  fonte  blanche  &  bieo  affinée, 
s  été  fondue  &  jectée  dans  des  moules  «  donc  elfe 
3  rempli  exaâement  les  empreintes  \  en  un  mot 
u*on  a ,  ou  qu*on  peut  avoir  des  ouvrages  de  fer 
ondu  bien  conditionnés  ,  mais  qu'il  relVe  à  les 
adoucir ,  pour  leur  ôcer  partie  de  leur  soldeur  >  U 
furcouc  de  leur  dureté  «  afin  qu'ils  deviennent  e» 
état  de  fe  laifler  reparer.  L'importance  donc  ce  fe* 
crée  m'avoit  paru ,  me  l*a  fait  chercRer  il  y  adéja 
du  temps ,  6c  même  avant  que  jefong^afle  a  celui 
de  convertir  le  fer  en  acier.  Il  n'y  avoic  pas  de  dou- 
te ,  qu'il  ne  fallut  faire  agir  le  feu  pour  opérer  dans 
le  fer  fond»  un  changement  pareil  i  celui  que  je- 
(buhaitois  ;  mais  je  m'étois  convaincu  que  l*on  ne- 
devoit  pas  l'attendre  de  l'aâion  Immédiate  du  (èv*. 
Je  fïjavois  que  les  contrecœurs  des  cheminées  des. 
groflès  cuifines  confervent  leur  dureté,  quoiqu- 
iis  aïent  refté  pendant  longues  années,  ea  uncfl» 
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ce  où  ils  ont  été  chauffes  vivement ,  6c  à  bien  des 
rcprifês.  Je  penfai  donc  qu'il  falloit  renfermer  dans 
descreufecs  le  fer  fondu  qu'on  cherchoic  a  adou- 
cir, de  l'entourer  de  matières  qui,  aveclefecours 
dtt  fea ,  produiroient  cet  efiet. 

Après  diverfès  tentatives ,  donc  quelques-unes 
m'avoient  fait  croire  que  j'écois  dans  la  bonne  voie, 
j'abandonnai  pour  quelque  temps  ce  travail  pour 
fuivre  celui  de  la  conveition  du  fer  en  acier  «  qui 
•^toic  en  quelque  (brce  la  matière  du  temps }  tous 
les  jours  on  voyoic  gens  qui  fe  prélèntoienc  avec 
ce  prétendu  fecrec ,  6c  qui  répondoient  mal  aux 
cfperances  qu'ils  vouloient  donner.  J'ai  dit  que 
j'abandonnai  mes  expériences  fur  le  fer  fondu  pour 
fuivre  celles  de  la  converdon  du  fer  en  acier  ^j'au- 
rois  du  dire  que  je  crus  les  abandonner.  le  les  con- 
'tinuai  réelleme&ic  en  travaillant  à  convertir  le  fer 
en  aciej  j  mais  d'abord  fans  y  penfcr.  Je  me  trou-  - 
vai  bien  du  chemin  fait  pour  adoucir  le  fer  fon- 
du »  je  me  trouvai  di(penlé  de  bien  des  expérien- 
ces dompcfées  >  par  leiquelles  il  eût  fallu  paffer» 
avant  de  parvenir  aux  expédients  fimplés  qui  fuf- 
filènc  ici,  lorfque  je  fis  reflexion  à  ce  que  nous 
avons  prouvé  ci-devant  fur  la  compofition  de  l'a- 
cier, fur  fon  véritable  caractère  ,  fur  ce  qui  le  di- 
ferencie  eflèniiellement  du  fer  >  fur  le  cara^ere  que 
nous  avons  donné  de  la  fonte  de  fer  ;  &  fur  tout 
lorfque  je  fis  attention  à  la  manière  de  reâifier  les 
aciers  qui  ont  le  défaut  de  Ct  laiflèr  <lifiicilemenc 
forger  4  ou  ce  qui  eft  la  même  chofè ,  à  la  manière 
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de  décompofcr  l'acier  y  que  nous  avons  rapportce 

daos  le  huitième  Mémoire. 

£fi  Phyfique  l'expérience  &  le  raifonnement 
doivent  s*encr'aider  ;  ceux  qui  ne  veulent  que  des 
expériences  &ceux  qui  ne  veulent  quedesrai(bn*> 
nements  font  également  éloignés  d  avancer  ,  fur 
tout  dans  la  Phyfique  utilc.Toutes  mes  reflexions, 
&  toutes  mes  expériences  fur  la  nature  du  £^  de 
de  l'acier ,  m'avoient  donc  appris  qu'en  conver- 
tiflànt  le  fer  en  acier»  on  le  rapprocfaoic  du  pre* 
mier  état  oà  il  avoit  été  ;  que  plus  il  étoit  pour 
aînfi  dire  acier ,  plus  H  écoit  proche  de  redevenir 
fonte  de  fer;  que  les  aciers  trop  pénètres  de  fèls 
&  de  foufres ,  avoient  de  commun  avec  lafontc^ 
de  fe  laiûer  difficilement  forger  >  &  de  fe  laiifer  plus 
aiférnent  ramollir  par  le  £su  que  l'aciei  &  le  fec 
ordinaire.  Nous  avons  même  cru  être  conduits  par 
«Mem.^  ces raifonnemencs  U  ces  expériences  à  conclure'^ 
»  '  que  la  fonte  de  fer  bien  affinée  »  bien  pure,  eft  une 
forte  d  acier  ,  mais  la  plus  intraitable  de  toutes. 
L'acier  difficile  à  forger  devient  un  acier  qui  fou* 
tient  bien  le  marteau ,  fi  on  lui  enlevé  (es  foufre» 
&  fes  fels  fuperflus.  La  fonte  a  encore  plus  de 
ibufres  que  l'acier  ordinaire  quelqu*il  foit. 
Qu*y  avoit' il  de  plus  naturel  que  de  poufler 

f>lus  loin  ces  conféqucnces  ?  de  pcnfer  que  fi  la 
bnte,  le  fer  fondu,  cft  abfolument  incapable  de 
foutenir  le  marteau  ,  &  eft  en  même  temps  fi  dure». 

S:  c'eft  qu'elle  eft  exceflivement  penchée  de  (buH 
ft;  de ièb  »  c'eft  ce  qui  la  x£nd  en  fflêmç  temg» 
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plus  foiïbie,  plas  aisée  sr  ramollir  par  le  f^u  que 
ne  le  font  le  fer  forgé  &  l'acier  ?  Je  n'eus  nulle  pei- 
ne à  croire  cjue  des  foufres  fuffent  capables  d'aug- 
aiencer  jufqu^ace  point  la  dureté  d'un  métal;  i*ai- 
déjapftriéde  lagrande  durecé de cenainei Pyrites^, 
qui  ne  (ont  ni  métal ,  ni  pierre  «  quoi  qu'on  leur 
donne  fou  vent  ce  dernier  nom  afsés  impropre- 
ment ,  mais  qui  ne  font  prefque  que  foufres  ôc 
&Is.;  qu'on  les  réduife  en  poudre  Ôc  qu'on  les  mec* 
te  fur  les  charbons  ,  elles  y  bruflenc  prefque  en- 
tieremeiiCi  elles  y  flambent  comme  le  loufre  com^ 
mun  ,  &  répandent  la.  même  odeur.  Cependant 
ces  mêmes  Pyrites  font  fi  dures ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  qu'autrefois  on  en  faifoit  pour  les 
arquebufes  à  rouet  un  uiage  pareil  à  celui  qu'om- 
fuit  aujourd'hui  des  cailloux  pour  les  fufils. 

Dès  que  je  crus  fufECimment  établi  que  Iji  du)- 
retéde  la  fonte  de  fer  étoir^roduite  par  les  (bus- 
fres  &  les  fels  dont  elleeft  pénétrée,  il  me  parue 
que  le  fccret  de  la  ramollir ,  de  l'adoucir ,  n'étoit 
que  celui  de  lui  enlever  une  partie  de  fes  foufres;. 
9c  <pt  le  moyen  d*y  parvenir  dévoie  êtie  le  mé^ 
me ,  pour  le  fond  >  que  oelui  que  nous  avons  env» 
ployé  pour  corriger  le  défaut  des  aciers  difficiles, 
à  forger.  Vraifemblablement  ,  les  mêmes  procé- 
dés, &  les  mêmes  matières  qui  avoient  enlevéaux[. 
aciers  intraitables  leùrs  foufres  fuperflus ,  qui  pou« 
vôient  mênie  ramener  ces  aciers  â  être  (er ,  de* 
Voient  operef  quelque  chèfè  de  (èmblabie  fur  less 
fonces  i  les  metueauill  en  ua  état  approchant  de: 
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xclui  du  fer  forgé.  Nous  avons  vu  que  les  matîc- 
jrcs  qui  produifent  ce  changement  dans  les  aciers, 
font  des  matières  'Cerreufes,  des  plus  alcalines  >  & 
que  celles  donc  l'effet  eft  le  plus  prompt  fur  les 
'aciers ,  ibnt  la  chaux  d*os  >  &  la  çraye  xeduite  dans 
4ine  poudre  fine. 

Prefque  sûr  du  fucciès  de  mon  expérience ,  je 
xenfermai  dans  des  creufets  des  morceaux  de  fon- 
te blanche,  £oh  minces  :  ceux  de  quelques  c/eu- 
iècs  étoienc  entouras  de  chaux  dos»  ^<eux  des 
autres  decraye.  Je  donnai  quelques  heures  de  feu 
ces  creufets,  après  quoi  fen  mitai  mes  fontes. 
Lorfque  je  vins  à  leseflaycr ,  je  trouvai  tout -ce  que 
i'avois  efperéi  que  les  fontes  de  dures,  de  rebel- 
}es  à  la  lime,  quelles  étoile,  elles  seroicnc  ra- 
mollies au  point  de  iè  laiûer  limer  comme  le  fer. 

Je  comptai  pourtant  un  peu  trop  fur  ce  fuc- 
cés  feusoientot  une  nouvelle  preuve  de  ce.  dont 
on  a  tant  d'expériences ,  que  les  confêquences  du 
petit  au  grand  ne  font  pas  toujours  bien  certai- 
nes. Je  fis  jecter  en  moule  des  pièces  de  fer  fondu 
d'une  grandeur  raifonnable,  épaifTes  de  plu$  d'un 
pouce ,  ou  d'un  pouce  &  demi  :  elles  étoientichar- 
£ées  d'ornements  ;  je  les  entourai  de  toutes  Sparts 
de  chaux  d'-os^  je  lesirenfermai  dans  uq  fourneau 
ou  elles  pouvoient  chauiiSer  iàns  «tre  ex{)05ées  i 
Tadion  immédiate  de  la  flamme ,  pareil  à  nos  four- 
neaux à  ncier  ;  elles  y  foiitinrent  le  feiî  pendant 
lus  de  deux  jours  ,  &c  ce  n  etoit  point  tfop  pour 
MI  fipaiibar.  JLorfquje  jç.vw^les  t^eir  d^/our*. 
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tcsxit  je  trouvai  bien  du  mécompte  ;  ce  n'eft  pas 
que  les  ouvragçs  de  fer  fondu  n'eufTenc  été  adoucis 
autant  que  je  me  i'écois  promis  $  ih  étoienc  aités 
î  travailler ,  mais  ils  avoient  uor  de&ut  qui  s*ac^ 
commodoit  mal  avec  l'efperance  des  grandir  ufages* 
dont  je  m'ctois  flatré  -,  leurs  premières  couches  s'eri' 
alloicnc  toutes  en  écailles,  les  feuilla<^cs  minces, 
les  traits  délicats ,  qui  étoient  dans  le  modeliez 
&  qui  étoienc  bien  venus  dansTouvrage  moulé,, 
étoient  emportés  par  ces  écaîHes  ,*  on*  eût  pu  tra^ 
vaiiler  ees  pieees ,  mais  il- eût  falhî  employer  bieir 
du  temps  pour  reparer  tant  de*  dcïordres.  Ce  ne 
feroit  pas  aflcs  que  d'adoucir  le  fer  fondu  decettô 
fa^on  ,  alors  il  ne  fer  oie  picfque  d'aucun-  ufag^ 
pour  les  ouvrages  délicats- 

Les  mêmes  principer  quf  avoient  conduit  à  lè 
rendre  aifi^  à  rravailier  »  conduifoiem  i  découvrir 
la  caufe  de  cet  accident,     me  firent  efpeirer  d'^ 
trouver  remède;  Les  matières  terreufes ,  alcalines  ,, 
fe  chargent  ,  s'imbibent  des  foufres  dont  le  fer 
fondu  efl:  pénétré,  mais  pendant  une  longue  durée' 
de  feu ,  elles  en  enlèvent  trop  aux  couches  les  plus- 
proches  de  la  forface  ;  elles  dépouillent  les  pre^< 
mieres  ceuches*  du  fer  de  tour  ce  qu'elles  ont 
d-onâ:ueux ,  de  ee qur lioit  leurs  parties*: ces* par- 
ties alors  fe  trouvent  défunies,  Se  fe  détachent  à 
la  fin  ,  fous  la  forme  d'écaillés  friables ,  fcmblablcs- 
a  celles  qui  tombent  de  deffus  le  fer  qu'on  i^orgc" 
au  marteau  ,  ou  du  fer  qui  a  été  trop  chauffé.  Ces 
écailles.  ibn&d*autant  plus  épaiilèsi  ^  en  plus  grande 
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nombre  que  l'aûion  du  feu  a  ccé  plus  longue.  Il 
n'arrive  rien  de  {èmblable  à  des  morceaux  de  fon- 
te qui  ne  foûtiennenc  le  feu  que  peu  d'heures, 

de  li  écoic  venu  le  fucccs  de  mes  premières  ex- 
périences. ' 

Je  penlài  qu*a  ces  matières  trop  absorbantes , 
^ui  ne  rendent  point  au  fer  ce  dont  elles  fe  (ont 
iaifies  >  qu'il  falloir  joindre  une  autre  matière  oui 
modérât  leur  effet  >  qui ,  quoiqu'elle  ne  pût  rendre 
au  fer  autant  qu'on  lui  ôteroit  ,  fourniroit  au 
jnoins  afsés  de  parties  huileufcs  pour  humed:er  ce 

3ui  fe  (êroit  trop  deieché  »  faire  quelque  chofe 
'à  peu  près  équivalent  »  à  ce  qu'on  pratique, 
quand  onchautte  à  la  forge  du  fer  qu'on  cherche 
à  ménager ,  dont  on  veut  conferver  la  furfece; 
quoiqu'on  veuille  que  le  feu  agifle  puiflamment 
deflus,  on  le  poudre  pourtant,  en  bien  des  ren* 
contres ,  de  fable,  de  terre  fine,  &  cela  pour  dé- 
fendre fa  furiace  contre  l'avion  immédiate  du 
ieu. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  raifonnement  ,  il  me 
détermina  à  mêler  de  la  poudre  de  charbon ,  très- 
fine,  avec  de  la  craye,  ou  de  la  poudre  d'os  calci- 
nes. Mes  expériences  fur  la  converfion  du  fer 
en  acier,  m  avoient  afscs  appris ,  que  quelque  du- 
rée  de  feu  que  la  poudre  de  charbon  fbutienne, 
qu'elle  nefecpnfume  point,  pourvu  qu'elle  n'ait 

Joint  d'air  ,  qu'ainfi  elle  feroit  toujours  en  état 
'opérer  fur  le  fer  fondu ,  l'effet  que  je  m'en  pro- 
metxois.  Je  la  mclai  donc  en  différentes  propor- 
tions , 
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tions  »  avec  des  poudres  d'os ,  ou  de-craye  ,  afin 

de  découvrir  le  mélange  le  plus  convenable.  Le 
fuccés  de  ces  expériences  fut  auffi  heureux  que  je 
ie  pouvois  fouhaicer  *,  avec  cec  expédient  je  par* 
vins  à  adoucir  le  fer  fondu,  6c  a  le  tenir  au  feu 
aufii  lot^-temps  »  qu'il  étoic  aeceflaire ,  (ans  qu'il 
s'en  détachât  d'écaillés. 

Quelque  sûr  5  quelque  efficace  qoc  j'cu (Te  trou- 
ve l'cfFec  du  mélange  rapporté  ci-deflus ,  quoiqu'il 
^'eûc  paru  adoucir  parfaitement  la  fonte»  àc  ea 
même  temps  rempêcner  de  s'écailler ,  j'ai  pourtant 
voulu  efsayer  s'il  n*y  auroit  point  d'autres  con»- 
poHtions  dont  VcSçt  fut  pins  prompt  ou  plus 
confiderable  i  je  ne  me  fuis  fait  grâce  (ur  aucunes 
des  expériences,  que  j'ai  crû  devoir  ccre  tentées; 
je  ne  rapporterai  pourtant  ici  que  les  principa« 
ies  «  que  celles  donc  il  (èmble  qu'on  devroit  le  plus 
&  promettre. 

rai  efsayé  l'efFet  de  dttfèrents  (èls ,  &  furtouc 
des  fels  alcalis ,  comme  de  la  foude  ,  de  la  Potafse^ 
Ôcc.  J'ai  aufli  efsayc  le  fel  marin  -,  j'ai  entouré  de 
ces  différents  fels  des  morceaux  de  fonte  ,  les  fels 
lemplifsoienc  tout  le  vuide  du  creufet  ;  feuls ,  ils 
fi'ont  point  produit  de  grand  adouçifsement» 
ont  mis  le  fer  fondu  en  état  des'écailler.  D'ailleurs 
les  frais  du  travail  augmenteroient  confiderable- 
ment  s  jl  falloit  uniquement  employer  un  fel  « 
quel  qu'il  fut. 

Mais  j^ai  crû  devoir  tenter  s'il  n'y  en  avoir  point 
quelqu'un  qui  rendît  notte  cooipofition  plus  ac< 

Mmm 
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tive.  Au  mélange  des  deux  parties  d'os,  oudecraye^ 
6c  d'une  partie  de  charbon»  j'ai  ajouté  les  Tels  Tuû 
vants ,  de  chacun  une  partie  dans  chaque  eGay; 
c'eft-à-dire,  qde  j'ai  pris  par  exemple  deux  parties 
d'os ,  une  partie  de  charbon,  &  unejpartie  de  fd' 
marin  \  dans  un  autre  eflay ,  j'ai  mis  clu  fel  de  vcr« 
re,  dans  un  autre  du  vitriol,  dans  un  autre  de 
l'alun,  dans  un  autre  de  la  potafTe,  dans  un  au- 
tre de  la  ioude,  dans  un  autre  de  la  cendre  gra^ 
velée,  dans  un  autre  du  falpétre  concentré  par  le 
cartre;  j*ai  employé  aulfi  le  tAttre.  Aucun  des  (èls- 
précédents,, ne  m'a  paru  faire  de  mauvais  effecs>. 
mais  s'ils  ont  contribué  à  accélérer  radoucifTément 
delà  fonte,  ç'a  été  pcufenfiblement  :  les  fontes  ce- 
pendant qui  étoient  entources  de  compofitions, 
où  des  Tels  alcahs  étoient  entrés»  ont  été  un.pea 
plus  adoucies ,  &  plus  promptement  que  les  au* 
ucsi  &  celles  oà  étoient  les  cendres  gravelces,- 

J  m'ont  paru  l'emporter. fur  les  autres  *,  on  pourra» 
je  crois ,  les  ajouter  avec  fucccs  à  la  compofition, 
quand  on  voudra  abréger  la  durée  du  feui  mais> 
on  peut  s'en  pafler  à  merveille. 

J'ai  auili  éprouve  ce  que  produiroient  Tanti^ 
moine»  le  yttt  de  gris  »  &  le  fublimc.  corrofif  \  j'ai> 
même  employéd'aùtanc  plus  volontiers  ceue  der» 
niere  matière  que  j'avois  oui  dire  q.u*on  s'en  étoic 
(crvi  avec  fuccès  pour  radoucifTcment  des  fers 
fondus.  Mais  elle  a  plutôt  retardé,  qu'avance  l*ef- 

•  fet  des  matières  avec  Icfquelles  elle  étoit  mclée. 
Pour  rantimoine  il  a  gité  le  grain  de  la  fonte»  U 
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l'a  empêché  de  s'adoucir.  Il  a  fait  plus  ;  TeiFct  d'uae 
.fôurne^  entière  ,  où  écoieot  quantité  d*ouvrages 
*de  fer  fondu  ,  foc  arrêté  par  ua  peu  d'antimoiae 
•que  j^avois  fait  entrer  dans  la  compoCtion  qui 
^  entouroit  le  fer  que  j'avois  mis  dans  un  petit  creu* 
fit.  Ce  petit  creulet  ccoit ,  comme  tous  les  grands 
.  ouvrages  de  fer ,  placé  dans  le  grand  çreuicc.  Quoi- 
uque  j  eulTe  eu  foin  de  luter  ce  petit  çreu&c ,  ftcC" 
que  tous  Içs  ouvrages  qui  l'environnoienc  refte- 
^enc  durs ,  quelques-uns  même  s'écailleront  afiés 
confîderablement.  Le  vert  de  gris  n'a  point  fait  de 
mal ,  &  peut-être  a-t'il  fait  quelque  bien. 

Au  charbon  de  bois  j'ai  fubilitué  en  jnjpaiç  poids 
•le  charbon  de  favace  séduit  en. poudre  >  on  s'en 
.ièctavocfucçès  pour  les  reciûjts  du fer^  £c  furtouc 
/pour  les  trempes  en  paquet  »  mais  je  n'ai  pas  re- 
connu que  cette  poudre  eût  ici  aucun  avantage 
-fur  celle  du  charbon  ordinaire. 

Jl  n'y  avoit  pas  lieu  de  le  pron^et^  que  des 
^matières  kuileufes  fulfent  propres  i  avancer  IV 
rperatioo  ;  mis  cooome  il  Faut  «tie  ^zcremeoienc 
icn  garde  contj»  les  caiibnnements ,  même  les  plus 
vrais-femblables ,  &  qu'il  eft  toujours  bon  de  les 
confirmer  par  de  nouvelles  preuves ,  j'ai  abreuvé 
^•4es  {Qatieres  terreufesde  fuir  fondu  >  elies  en  ont 
•moins, produit  d'etfet  que  lorfqn'ellçs  ont.été  ioi- 
.ks. 

Pour  mlafsurer  fi  nos  poudres  ^  (bit  d'os  calci- 
nes, foit  de  craye,  méritoienc  d'être  préférées  à 
Amw^  oaucrQsiaÎAitidQS.oaalcalines^  jai  ims:ea 
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pareil  poids ,  que  dans  nies  autres  eflais,  de  la  chaur 
vive,  de  la  chaux  éteinte ,  des  terres  à  Potier  ré- 
duites Q»  poudre  fine  >  du  verre  pilé.  La  chaux  a 
adouci  la  K>nce ,  mais  elle  ne  lui  a  pas  donné  tant 
de  corps,  que  nos  deux  autres  matière».  La*  terre 
^a- Potier,  la  g laife, l'adoucir afsés  bien, mais  elfe 
la  fait  plus  écailler.  Le  gyps,  ou  plaftre  tranfpa* 
'K/Ciz  y  eft  de  toutes  les  matières  celle  qui  eft  le  plus 
craindre  pour  produire  des  écailles. 
De  forte  qu  après  avoir  examiné  les  difFerentes 
matières  que  ;'ai  pû  foupçonner  propres  à  èrre  era- 
ploïées  pour  notre  opération,  je  n'ai  riea  trouve 
de  mieux  que  les  os  calcinés.  &  lii  crarye< 

Nôtre  nouvel  art  (^mbloit  fait  pour  fournir 
des  preuves  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  tra- 
vail en  petit ,  &  le  travail  en  grand  ;  nous  en  avons 
déjà  rapporté  un  exemple  j  loi ique  nous  avons  par- 
lé de  l'accident  auquel  nous  avons  imaginé  dé  re- 
médier par  la  poudre  de  charbon,  un  aî3tre  éve» 
nemenc  nous  en  a  donné  une  nouvelle  preuve  plus, 
finguliere.  il  n*eft  qiie  trop  ordinaire  à  ceux  qui 
femblent  révéler  des  lecretsau  public  de  fè  reierver 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  on  donne  en  avare, 
on  veut  paroître  donner,  pour  faire  voir  qu'on 
a>  maison  garde  les  coups  de  Maures,  certains 
tours  de  maki  >  certaines*  obfervafienfreflèntielles'; 
lobfêrvation  dont  nous  voulons  parler , cachée», 
ce  qui  peut  affûter  le  fiiccés  de  nôtre  art ,  le  (c- 
roit.  Dans  nos  efl'ais  en'petic  ,  la  craye  réduite  en 
poudre   &  la  chaux  dk>&  ont  été  de  £aii  ^  nous* 
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n'avons  pu  découvrir  aucune  difîcrence  dans  leur»' 
tStts  :  dans  les  premiers  eOais  que  je  fis  en  grand  , 
je  me  fervis  de  chaux  d  os ,  ils  réuilireiic  à  fou* 
haie  ;  atant  dans  la  fuite  à  faire  un  autre  eflky  ett  * 
^rand  ,  de  ne  ine  trouvant  pas  ma  prpvifion  de 
chaux  d'os ,  j  emploïai  la  craye  (ans  héfitèr.  Cette* 
«preuve  me  fit  reconnoître  cjue  les  os  ont  fur  la 
craye  des  avantages  fi  confide râbles ,  qu'il ert  fur- 
prenant  qu'ils  m'eufTent échappés  dans  les  épreuves- 
-en  petit  y  dans  une  durée ,  du  mcme  degré  de  feu^ 
"près  d*une  feis  plu»  longue,  la  craye  produit  à 
•peine  autant  d'ene^ que  les  os;  Quelque  confid^ 
rable  que  (bh  cet  avantage,  les  os  en  ont  encore  r 
un  plus  important ,  ils  ne  manquent  jamais  dV 
doucir  le  fer  fondu  ,  &  il  y  a  une  circonftancc:, 
ditîiciie  a  éviter,  où  la  craye  n*opere  aucun  adou- 
cirïement ,  ou  même ,  ce  qui  eA  plus  furprenanc». 
•elle  rend  au  fv^r  la  dureté  qu  elle  lui  avoit  otée. 
-C'eft  quand  le  feu  agit  trop  fortement,  a'il  eft 
pouffé  ju(qu'àiin  degré  que  nous  déterminerone> 
dans  la  fuite ,  quoiqu'on  ne  retire  les  ouvrages  de* 
fer  fondu  du  fourneau  ,  qu'après  qu'ils  y  ont  refté 
par-delà  même  le  temps  neceilaire ,  on  les  trouve 
auffi  durs, que  quand  on  les  y  a  mis  ;  j  ai  vuplus^, 
•des  pièces  que  j'y  a  vois  mis  déjà  adoucies,  je  les* 
AÎ  vû'en  (brtif  tros  dures.  Or  il  n*ei^  guère  poffi* 
-bit  que  dans  unfourneau  tout<chaiiffe  égaIenienr;> 
fou  vent  même  une  pièce  un  peu  grande  ne  prend» 
pas  par-tout  un  cgal  degré  Je  chaleur  ,  h  quelques- 
ua^i.  des  £iecc$-,ou  quelques  endroits  des  pièces*», 
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ont  ccé  chauffées  par-delà  le  degrc  convenable, 
.elles  reftent  dures  en  entier  ou  par  parties  ;  ce  qui 
/Ctoic  ramolli  redevient  mcme  dur. C'eft apparem- 
ment quelque  matière  pareille  à  la  craye,  quiren- 
xloic  fi  incertain  le  fuccés  desadoudflements  qu'oA 
^  tenté  de  faire  à  Cofne«  Ac  dans  le  Faux-bourg 
6aint  Marceau  ;  ça  été  apparemment  ua  des  in- 
.^onveniencs ,  qui  joint  à  celui  des  écailles  qui  fur- 
venoienten  diverfes  circondances  ,a  renverfc  ce« 
cctabliflemcns,  &  qui  a  engagé  à  une  infinité  de 
faux  frais.  Pour  ies  os  calcinés  ils  adouciffent  fûre- 
-ment  &  imnûoquablement,  &.ilsadoufiiflent  d'au« 
«ant  plus  vite^  qu'on  a  fait  prendre  un  degré  de 
rchaleur  plus  oonfideïable  aux  fers  fondus  qu'ils 
^environnent. 

La  craye  ne  rcuflit  donc  bien  ,  que  quand  on 
l'employé  pour  adoucir  des  pièces  minces ,  ou  que 
^uand  on  donne  un  feu  très-doux  aux  grofTespie- 
xes,  qu'on  ne  leur  fait  prendre  qu'aune  couleur  de 
icerîfe;  d'où  il  fuit  qu'outre  que  cetœ  matière  ne 
:peut  procurer  au  fer  d'adouciflèment  que  dans  m 
xemps  beaucoup  plus  long  que  celui  que  les  ys  de- 
mandent ,  qu'il  efl:  toujours  dangereux  de  s'en 
ièrvir,  puifqu'après  avoir  produit  un  bon  e£Fet« 
. «elle, peut  jelk-mcmcitotaleinent  le  détiuire.  Mais 
pourquoi  cette  xraye,  qui  adoucit  ea  petit* 
^  feu  modei»  »  n'adoucit -elle  pas,  êc  rencnircic- 
elle  même,  lorfque  la  chaleur  eft  plu5<vtoienfe^ 
&  pourquoi  la  même  chofe  n'arrive-t-cUe  pas  à 
h  chaux  d'ps/  Cephcnom/snc  cil  .a£sés  iùtgujUej: 
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pour  mériter  que  nous  en  cherchions  le  dcnouc- 
mexic ,  nos  principes  doivent  encore  nous  le  docu 
lier.  Ils  ont  appris  que  le  fer  fondu  s'adoucit 
mefare  Qu-il  eft  dépouillé  de  fes  parties  ftilfti-*' 
reufès  &  lalines  ;  poor  qu'il  s'adouciflè  de  plus  eti' 
plus ,  il  faut  qu'il  en  forte  de  nouveaux  (oufres, 
&  de  nouveaux  fels ,  &  que  les  foufres  &  les  fels- 
^ue.  le.  feu  en  a  chaÛc  n'y  rentrent  plus  ;  que  d'au* 
très  matières  fe  chargent  de  ces  foufres  U  de  cer 
ièls,  qu-ellesne  les  laiilènr  plus  échapper  ^  ç'eft  ce* 
que  la  poudre  d*os  calcinés  fait  toujoon.  La  plus* 

[>art  des  fels  propres  aux  os  font  volatiles,  ils 
eut  ont  été  enlevés  pendant  la  calcination -,  leurs 
foufres  ont  été  brûlés  :  cette  chaux  (e  {aiiit  de  tout 
ce  qui$*écbappedu  fer,â£  ades  places  pour  lelo^ 
ger.  La  craye  eft  bien  une  matière  abforban te ,  mais> 
elle  n'eft  pas  fi  dénuée  dé  foufres  &  de  fels ,  fes 
foufres  &  fes  fels  font  fixes,  étant  fixes  ils  y  ref- 
tent  tant  qu'elle  n'eft  échauffée  que  jufqu'à  un 
certain  point;  elle  s'empare  inéme  alors  .de ceux* 
qui  font  otés  au.  fer  ?  pendant  tout  ce  temps, 
pendant  la  durée  de  ce  dee  ré  de  feu»elle  contribue* 
a  raàouciflemenr  dt  la  fonte  >  mais  s^échau(ie-t« 
elle  davantage  ,  alors  la  chaleur  a  afsés  de  force 
pour  emporter  Ces  fels  Se  fes  foufres,  malgré  leur 
nvitCv alors  la  craye  ne  prend  plus  ceux  du  fer, 
elle  peut  même  lui  en  fournir  davantage  à  chaque* 
inftant  cpt  lefeu  ne  lui  en  ote  ;  alors  elle  ne  1*^ 
doucit  donc,  plus  ,elle  peut  même  contribuer  à' 
l!enduicir^  6c  ccA  ce  qui  arrive  réellement  toutes 
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ics  fois,  où  delà  fonte  adoucie,  ou  commencée  2 
adoucir,  par  le  moyen  de  la  craye  ,  fe  trouve  en- 
suite rendu  rcie  par  le  moyen  de  cette  même  craye: 
ies  acides ,  les  Ctls  de  la  craye  font  probablement 
vitrioliques,  te  par  là  très-difficiles  à  enlever  >  ils  ne  ' 
partent  qu*â  une  très-grande  chaleur.Nosexpérien* 
^  ces  fur  la  converfion  du  fer  en  acier  *  nous  ont  fait 
'  voir,  à  la  vérité,  que  les  Tels  ne  s'introduifent  guère 
dans  le  fer  qu'a  laide  des  matières  huileuks  ou 
fulfureufes^  qu'ils  ont  befoin  de  ce  véhicule^  la 
craye  ne  peut  peut-être  pas  fournir  afles  de  ces 

Jarties  >  mais  celles  mêmes  qui  s'échappent  du  fer 
bndu  y  peuvent  rentrer  ,  après  s'être  emparées 
des  fels  de  la  craye  »  rien  n'empêche  cette  forte 
de  circulation  ,  le  fer  fondu  a  bien  une  autre  quaiv 
xité  de  matière  fulfureufc  que  le  fer  forgé. 

L'effet  de  toute  craye  peut  pourtant  n'être  pas 
également  à  craindre  >  il  peut  y  en  avoir  de  moins 
chargées  de  fels ,  &  d'autres  dont  les  (èls  feront 
plus  fixes  ,  8c  qui  par  confequent  n'en  pourront 
être  détachés  que  par  un  feu  plus  violent  i  mais 
jç.n'cn  ai  point  rencontré,  parmi  celles  que  j'ai 
enfuite  tffàjécs  en  petit,  qui  n'aient  rendurci  le 
fer  déjà  devenu  doux^  quand  ce  fer  a  été  alTés 
icïuuSé  pour  devenir  prefque  fondant. 

Puifque ia  craye  ,  qui  de  toutes  les  matières 
terreufes  que  nous  avons  eflàïées  pour  nos  adou- 
ciflemcnts ,  eft  la  meilleure ,  eft  fujette  a  tant  d*in- 
convenients,  que  différentes  fortes  de  chaux  ont 
xncorebicn  moms  £éuili>  la  chaux  d'os  paroît  la 

véritable 
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véritable  fnauere,  à  qui  on  doive  avoir  recours, 
èc  c'eft  faute  d'avoir  penfé  âen  faire  u(àge  >  qu*on 

na  pas  réuffi  à  adoucir  fiirement  le  fer  fondu. 

Après  tout  dès  qu'il  s'agifToic  de  fe  fervir  des 
matières  les  plus  dénuées  de  lels ,  des  qu'on  fc 
conduifoic  par  ce  principe ,  la  chaux  d'os  ctoit  > 
de  toutes  les  matières  que  nous  connoiflbns^  celle 
qui  promettoit  le  plusi  les  fels  des  os ,  comme 
ceux  de  toutes  les  matières  animales  (ont  volatils, 
ils  peuvent  leur  être  enlevés  par  la  calcination» 
après  la  calcination  on  ne  leur  trouve  point,  ou 
preique  point ,  de  Tels  fixes ,  comme  on  en  trouve 
aux  différences  efpeces  dê  cendres.  Us  n  ont  poinc 
de  fels  de  la  nature  de  ceux  des  minéraux  »  comme 
en  ont  toutes  les  différentes  terres.  Veut  -  on  faire 
des  coupelles ,  qui  de  toutes  les  efpeces  de  creufèts  > 
font  celles  qui  demandent  à  être  compofces  de 
terres  plus  infipides,  plus  privées  de  fels ,  c'eftla 
chaux  d'os  qu'on  employé. 

Quoiqu'elle  foit  la  matière  qui  doit  ctre  pri(è 
par  préférence  à  toutes  celles  que  nous  avons 
éprouvées  pour  nos  adouciffements  ,  nous  avons 
vû  qu'il  falloir  fonger  â  modérer  l'eflèc  qu'elle  pro- 
duit y  en  la  mêlant  avec  la  poudre  de  charbon  > 
mais  comme  cette  dernière  poudre  retarde  peut- 
ccre  radoacifl'ement  ,ou  au  moins  ne  l'avance  pas 
autaiu  que  le  font  les  os  ,  j'ai  cherché,  &  j'en  ai 
déjà  averti  ci- devant ,  en  quelle  proportion  il  fal- 
loit  &ire  ce  mélange.  Tantôt  je  n'en  ai  mis  qu'une 
fixieme  partie  ^  tantôt  qu'une  quatrième ,  tantôt 

Non 
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qu'une  troifieme»  fi  le  feu  ne  *doitlpas  être  long, 
ces  dofes  peuvent  luffire:  ou  pour  règle  encore 
plus  générale  ,  mieux  les  creufes  feront  clos,  & 
moins  il  fera  néceflaire  d'employer  de  poudre  de 
charbon  *>  mais  le  plus  fur  ell  d'en  mettre  une  pir- 
cie  cdntre  deux  parties  de  l'autre  matrefê;  après 
tout  un  peu  plus  de  charbon  n*eft  pas  tapablt  de 
retardef  l'operatron.  Si  la  poudre  àerharbon  ne 
contribue  pas  beaucoup  d'elle-mcme  à  adoucir  la 
fonte, au  moins  eft-il  fur  qu'elle  ne  la  rend  pas 

!»lus  dure:  après  un  afTés  long  feu^  j*ai  tiré  de  la 
bnte  d'un  creuiètjOÙ  je  l'avois  uniquement  entou» 
fée -de  cette  poudre,  m*a  paru  y  avoir  été  un 
p^ii  adoucie  >  le  charbon  de  (kvate  feul  a  adffi  pro- 
duit le  même  effet  >  après  un  afies  long  feu  ^  il  a 
opéré  un  léger  adoucîffemenc. 

D'ailleurs  il  m'a  femblé  que  la  poudre  de  char- 
ban  contribuoic  i  faire  prendre  plus  de  corps  au 
fer  fondu  ■>  peut-être  qu'elle  empêche  radouciffe- 
ïnent  de  faire  d'une  manière  trop  précipitée , 
^  cet  té  dernière  confideration  (eu  le  etigagero^ 
i donner  la  dbfe  dfc  charbon  un  peu  plus  forte. 

Quelque  peu  d  adouciflemenc  que  la  poudre 
de  charbon  procure  feule  au  fer  fondu  ,  cet  adou- 
cifiemenc  peucparoicre  iinguiier,  fi  oiifc  fouvknt 
que  nous  avons  vij  ailleurs  que  cette  poudre  peut 
ïeule  convertir  le  fer  en  acier  ,  lui  donner  affés 
.  •  deibuftes  &de  CAs  pour  changer  fàti^ture.  Corn* 
tnenc  fê  peut- il  donc  ferre  qu'elle  n'augmente  pas 
la  dureté  de  la  fonte,  ^u'eib  lui  ôte  plutôt  des 
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foufres,  que  de  lui  en  donner  !  rexpUcation  4^ 
cette  difficulté  revient  encore  a  l'explication  que 
nous  avons  donnée  de  la  difierento  façon  donc 
la  craye  agit  à  différents  degrés  de  feu  ;  je  penfe 
que  les  foufres  du  fer  tiennent  bien  plus  que  les 
foufres  de  l'acier,  &  encore  plus  que  ceux  de  la 
fonte,  il  en  a  moins,  &  en  eft  pénétré  plus  intime- 
ment >  les  foufres  du  charbon  s*échappent  plus 
aifément  que  ceux  du  fer»  le  fer  les  boit  s*il  e(^ 
entouré  de  ce  charbon;  au  contraire  la  fonce  qui  eft 
furchargée  de  foufres  ,  qui  eft  en  quelque  forte 
une  efpece  de  Pyrites ,  mais  plus  métallique  que 
l'ordinaire ,  laiflTe  plutoft  échapper  Tes  fouhes ,  ou 
en  plus  grande  quantité,  que  le  charbon  nclailTe 
échapper  les  (iens. 

Il  refultc  de  ces  experietices  que  pour  bien  adou* 
cir  le  fer  fondu»  ce.  <^u'il  y  a  de  mieux»  c*eft  de 
s'ea  tenir  aux  os  calcinés  &  au  charbon ,  8c  on  ne 
craindra  pas  que  le  prix  de  ces  matières  fa^e  mon- 
ter trop  haut  celui  des  ouvrages ,  il  ne  fcroit  guère 
aifé  d'en  trouver  qui  fyflent  à  meilleur  marché. 
Qu'on  ne  fe  faffe  pas  un  embarras  de  la  quantité 
d*os  nécefTaires»  les  voiries  des  villes  en  fourni- 
ront de  refte  :  que  voudroit-on  de  plus  commode 
que  de  n'avoir  que  la  peine  de  ramaflêr  de^  ma- 
tières qui  ne  coûtent  rien.  D'ailleurs  il  me  (èmbie 
qu'on  doit  voir  avec  une  forte  de  plaifir  que  des 
matières,  ci -devant  inutiles  pour  nous ,  ont  de 
grands  ufages.  Si  on  veut  s'épargner  la  peine  de 
raifembler  les  os  dont  on  aura  befoin ,  ceux  qui 
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j^*oiicd*aucreoccuparionque  de  ramafTer  les  chif- 
fons pour  les  papeteries ,  ajouceronc  cela  à  leiK 
emplois  $  ils  rrouveront  même  dans  les  rues  plos 
'  d'os  que  de  chiffons.  Les  boucheries  fourniront 
encore  des  os  abondamment. 

La  quantité  d  os  dont  on  aura  befoin  ,  ne  fera 
pas  même  auffi  conftderable  qu'on  le  croiroit  j 
une provi&on  fufSiànte  pour  remplir  fes  creufets 
ou  fourneaux  étant  une  fois  faite»  il  n'en  Êiudca 
prefque  ramifier  que  pour  remplacer  ce  qui  (ê 
perdra  de  cette  matière ,  comme  il  s'en  perd  de 
toutes  celles  qu'on  manie  &  remanie;  elle  ne  di- 
minuera pas  fenfibletnent  au  feu.  J'ai  employé  la 
mcme  matière  pluficurs  fois  fans  avoir  appercû 
de  différence  fenfible  dans  fon  effet  :  peut-être 

Sourtant  qu'à  force  de  fervir,  elle  (echai^eroit 
e  trop  de  £èls;  en  la  calcinant  de  nouveau  &  k 
lefllvant  enfutte,  on  la  dépoûilleroit  encore  raiK 
de  ceux  qui  peuvent  lui  être  venus  du  fer  ,  que 
des  fels  alcalis  du  charbon  qui  aura  été  réduit  en 
cendre.    Une  partie  du  charbon  ie  brûle  dans 
chaque  opération  ,  mai$>  on  la  remplacera  en  j 
en  ajoutant  un  peu  de  nouveau  i  difcretionjacuf 
avons  vu  par  les  expériences  (at  les  fds ,  que  les 
•  £èls  alcalis  qu'ily  laiflera*  ne  ierent  pas  &  craindre. 
14ais  après  tout  fi  on  a  fait  entrer  dans  la  eom- 
pofition  une  partie  de  charbon  contre  deux  paf* 
ties  d'os ,  on  peut  hardiment  s'en  fervir  trois  à 
.quatre  fois,  iàns  y  ajouter  de  nouveau  charbon^ 
Bouc  compofer  les  coupelles.»  on  cherche  ces- 
taines;cfpeces>{i'oS|  commcies  os  de  pieds  de moiir- 
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tons ,  ceux  de  téces  de  veaux.  Je  crois  bien  qu'il 

Îr  a  des  os  qui  peuvent  valoir  mieux  les  uns  que 
es  autres  »  mais  j'ai  fait  uC^e  indifféremment  de 
tous  ceux  qu'on  m*a  ramafles  »  (ans  m'embarafler 
de  quels  animaux  ^  9c  de  quelles  parties  d'animaux 
ils  venoicnc,  je  les  ai  tous  trouvés  très  bons.  Quand 
ileft  queftion  du  travail  en  grand,  on  doit  fouvent 

1)réfcrer  ce  qui  eli  le  plus  commode»  à  ce  qui  feroic 
e  meilleur.  Notre  art  ne  pourroit  pourtant  qu'y 
gagner  9  fi  on  faifoit  des  expériences  furies  efpeces 
d*os  qui  agiflènt  le  plus  efficacement ,  peut-étreea 
irouveroit'on  de  ceux4i  d'atfës  k  recouvrer  ; 
fi  les  meilleurs  croient  d  efpeces  rares ,  on  les  con- 
ferveroit  pour  les  ouvrai^es  qui  méritent  le  plus 
d  attention  y  mais  ce  font  des  expériences  qui  eut 
iênt  été  longues  &  difficiles  à  fuivre,  &  qu'on- 
ikra  néceûaiiemenc  k  mefîite  que  l'uiàge  d'adou**- 
cir  le  fer  fondu  s'étendra»-  • 
'    Nous  n'avons  encore  rien  dit  de  la  façon  donc 
il  faut  calciner  les  os ,  auflî  y  a  - 1  -  il  bien  peu  a 
en  dire,  car  tout  fe  réduit  a  les  faire  brûler  juf 
qu'a  ce  qu'ils  deviennent  aisément  friables  ,  Ôc 
très^blancs.  On  peut  en  remplir  tout  tuurou  foun. 
neau ,  oà  on  fera  du  feu  jufqu'a  ce  qu'ils  iôienc 
fuffifamment  calcinés ,  ce  qui-  n-eft  pas  long*,  6t- 
qui  le  £;ra  pourtant*  proportionnellement  à  la- 
quantité  d'os  qu'on  calcinera  à  la  tois -,  mais  on 
ne  craindra  pas  de  les  bniier  trop.  J'ai  crû  avoir 
obfcrvé  que  la  poudre  d'os,  dont  je  me  fuis  fervi 
£ou£.adoucij:  leier ,  avoic  plus  opéré  ^  u  ne  féconde- 
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fournée  ,  qu'i  la  première,  5c  cela  probablemcnr, 
parce  que  la  calcination  de  ces  os  avoit  encore  été 
çoDcinuée  pendant  toute  la  durée  de  la  première 
fournée.  Mais  on  doit  être  averti  qu'on  ne  C^au- . 
roic  faire  brûler  ces  os ,  (âiis  jqu*il  fe  répande  une 
odeur  de&greable. 

Les  os  étant  bien  calcinés  on  les  pulverifera; 
la  poudre  dans  laquelle  on  les  réduira  ,  ne  fçau- 
roic  ctre  trop  fine,  mais  il  n'eft  pas  neceflairc  qu'- 
elle le  foit  extrêmement,  j'en  ai  fouvent emploie 
d'aufTi  groffe  que  du  fable ,  elle  ùit  plus  d'effet 
^uand  elle  eft  plus  fine.  Lorfqu'elle  eft  grofle,  il 
arrive  quelquefois  que  de  petits  endjroits  de  l'ou- 
vraj^e  de  fer  ,  proportionnés  à  la  groffeur  des 
plus  gros  grains  d'os,  s'écaillent, l'ouvrage  efl  quel- 
quefois partout  piqué  de  pareils  grains.  Alors  le 
mélange  de  la  poudre  d'os  &  de  la  poudre  de 
jcharbon  n'a  pas  été  fi  bien  fait. 

A  l'égard  de  la  quantité  de  poudre  d*os  au'on 
doit  employer  à  Iafois,elIeeft  très  arbitraire;!!  n'en 
eft  point ,  comme  de  nos  comportions  à  acier ,  le 
plus  ici  ne  fçauroic  rien  gâter.  Mais  il  y  en  a  afsés 
^uand  il  y  en  a  ce  qu'il  faut  pour  empêcher  les 
ouvrages  du  mime  creufet  de  Ce  coucher»  &  les 
fcnir  un  peu  Ct^és  les  uns  des  autres. 

Outre  les  différences  tnacieres>donc  j'ai  Jic  ci- 
devanc  que  favoîs  faic  des  épreuves ,  j'ai  crû  en 
devoir  eflfayer  quelques-unes ,  qui  venant  des  ani- 
maux, ont  quelque  analogie  avec  les  os.  Les  co- 
quilles font  >  pour  ainû  dire  «  les  os  de  divers 
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anlmxiQZ  aquatiques,  &  cerreltres;  j'ai  fait  calci-'- 
lier  des  coquilles  d'fauitres ,  des  coquilles  de  mou- 
l<:s  dernière,  des  coquilles  de  limaçons  de  jardin f 
&  de  chacune  de  ces  différentes  chaux ,  j^ai  en^ 
tourc  le  fer  de  différents  crculcti.  Dès  c]uc  la  chaux 
ordinaire  ëft  capable  de  procurer  quelque  adoa- 
ciffement  ,  il  écoit  lans  difficulté  que  le  fer  s'a- 
douciroit  dans  ces  dernières  :  ils  y^ft  auffi  adouci* 
Une  autre  eipece  d*os  de  poiBbn  que  j'iîi  crû 
encore  devoir  éprouver ,  font  les  os  de  feche ,  ils 
font  irés  connus  des  Orfèvres,  des  Merreurs  en 
œuvre  ,  des  Diamantaires ,  tous  ces  Ouvriers  s'ca 
fervent  pour  mouler  de  petits  ouvrages.  Ces  os 
calcinés  ont  encore  adouci  le  fer.  Mai»  k  fer  s 
caille  avec  toutes  ces  di£ferentes  chaux  ,  comme 
avec  ceHe  des  véritables  os ,  fi  on  ne  modère  leur 
tfrjt  par  une  addition  de  charbon.  La  plupart  de 
ces  matieresièroient  aifées  a  Tccouvrer  au  bord  de 
la  Mer»  on  y  en  pourroic  faire  »  a  bon  mai  ché,  de 

Stands  amas.  Mais  valent  elles  mieux  que  lachauic 
*os  ordinaires ,  valent-elles  même  autant?  Aprds 
ce  qtri  m'eft  arrivé  for  l*cffet  dfe  ta  craye  ,  il  ne^é- 
roit  pas  fage  de  décider,  avant  d'avoir  fait  des  ex- 
périences en  grand  i  &  je  ne  croy  pas  qu'on  exi- 
geât de  moi  que  j'eulTe  cherché  à  faire  en  grand 
toutes  ces  expériences  \  il  n^y  a  que  dans  des  Ma* 
nufaâures  où  l'on  tr^aiUe  régulièrement  que  des 
épreuves  de  cette  forte  fe  feront  fans  trop  de  frais. 

Comme  j'ai  voulu  au  moins  elHiyer  en  petit 
toutes  les  matières  ^ue  ^'ai^û  penfex  aiecoûve« 
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iiables»  j'ai  auffi  eflayé  des  coques  d'œufs»  apris 
les  avoir  fait  calciner  ;  elles  ont  r^oflî  à  peu  près 
comme  les  matières  précédentes ,  nmii  il  ne  ieroïc 
pas  aufli  aifé  de  s'en  fournir. 

J'ai  encore  &ic  une  épreuve  par  laquelle  je  fi- 
nirai ce  mémoire.  Je  me  fuis  fervi  dur  fer  même» 
pour  adoucir  le  fer  foadu.  On  Te  ibuviendra  que 
quand  j*ai  parlé  de  notre  fourneau  propre  à  con- 
'vertir  le  fer  en  acier ,  ouc  j'ai  compofô  les  creulecs, 
Jes  capacités  qui  renferment  le  fer  ,  de  plaques; 
•que  j'ai  die,  que  pour  rcfifter  à  un  feu  violent,  ces 
plaques  dévoient  ccre  de  terre ,  mais  qu'elles  pou- 
•voieiu  être  de  fer  fondu  quand  on  ne  vouloit 
.donner  qu'un  feu  plus  modéré.  En  bien  des  cir- 
conftances  je  n'ai  mis  à  mon  fourneau  que  des  pla* 
xjues  de  fer  fondu  ;  après  qu'e  Iles  ont  eu  foutenu 
le  feu  pendant  un  ou  plufieurs  jours ,  &c  que  ce 
feu  a  été  entièrement  éteint ,  la  furface  de  chaque 
plaque  fur  laquelle  le  feu  avoir  agi ,  s'eÛ  trouvée 
jecou  verre  d'une  couche  aisés  épaiffe  d^une  poudre 
Ji'm  très  beau  rouge,  &  quelquefois  d'unrouge  ti- 
lanc  fur  le  violer.  Cette  coucne  étoit  faite  des  par- 
ties du  fer,  qui  avoient  été  brûlées  ;  en  un  mot 
les  Chymiftes  fçavent  que  cette  poudre  étoit  ce 
u'ils  ont  nommé  du  fafran  de  Mars ,  &  un  fafran 
e  Mars£iic  ians  aucune  addition.  J'ai  fait  balayer 
les  plaques,  j'en  ai  fait  détacher  &  ramaifer  toute 
^ette  poudre  :  ce  que  nous  venons  d'en  dire  »  fie 
la  place  od  elle  fè  trouve  ,  montre  afsés  qu'elle 
^'eft  qu'un  fer  brûlé  ^  qui  a  été  dépouillé  de  Ùl 

partie 
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partie  huileufe.  Comme  cette  poudre  eft  bien  éloi- 
gnée d'avoir  la  quaacicé  de  parties  huileufès  & 
^lines  donc  elle  Te  |)euc  charger ,  j'ai  penfë  qu'elle 
ièroic  très  propre  a  adoucir  le  fer  fondu  qui  en 
ièroit  enveloppé.  J'ai  donc  entouré  du  fer  itmdu 
de  cette  poudre;  elle  l'a  adouci  par&ttemenc,  & 
il  m'a  paru  qu  elle  l'a  adouci  bien  plus  prompte- 
ment,  que  ne  l'ont  fait  toutes  les  autres  matières. 
Pour  tacher  de  m'alTurer  de  cette  circonilance,dans 
le  fond  d'uncreufet  cylindrique  j'ai  mis  de  cette 

Iïoudre,  de  ce  fâfran  de  Mars^  toute  pure:  dans 
e  ménoe  cren(èt  j'ai  mis  un  fécond  lit  compofë  de 
ce  fafran  mêlé  avec  des  os;  &  plus  haut  j'ai  mis 
des  os  feuls.  Ce  creufèt  ayant  été  tenu  au  feu  pen- 
dant cjuelque  temps  quand  il  en  a  été  retiré,  j'ai 
trouve  que  le  fer  fondu ,  de  ce  creuièt ,  le  mieux 
adouci  ,  étoit  celui  qui  s'ctoit  trouvé  au  miliea 
du  làfran  de  Mars  feul.  Le  mélange  de  cette  pou- 
dre &  des  os  avoit  iàit  moins  d'effet  >  mais  plus 
^ue  les  os  feitl«. 

On  pourroit  ramaffer  quantité  de  cette  poudre 
dans  des  Manufadures ,  où  on  ne  fe  ferviroit  que 
de  plaques  de  fer.  On  en  pourroic  même  faire  à 
bon  marché.  Cette  poudre  occupé  bien  un  autre 
volume  <}i]elefer;*naais  après  tôac.»  il  n'y  a  guère 
d'apparence  qu'elle  puiflTe  convenir  pour  le  tra- 
vail en  grand  9  ce  (èroit  4)caucoup  qu'on  s'en  fer- 
vît  pour  l'adoucifTement  de  quelques  petits  ou- 
vrages. Mais  il  ne  faudra  pas  donner  le  feu  vio- 
lent au  cxeufet  >  oà  elle  feia.ienfermée ,  autrement 
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clledieYiendra  une  maflè  compaâe ,  qui  Ct  trouTCs* 

ra  attachée  fur  le  fer  fondu  i  quelques  coups  pour- 
tant la  dcrachcronc ,  mais  ce  fera  avec  rifque  a'cra- 
porcer  quelque  petite  partie  de  l'ouvrage.  Si  le  feu 
aécé  violent  dans  le  fourneau ,  on  ne  uouveia  plus 
cette  poudre  fur  laTurËice  des  plaques;  lesgiaini 
fe:  réuniront  >  &  forooeront  des  écailles  fpongieo- 
fa  )  &  ea  fi  grande  quantité^  qu'on  &ni  étonné 
de  voir  que  l'épaiffcur  du  fer  ne  foit  pas  diminuée 
bien  fcnublement, dans  des  endroits  d'où  les  écail- 
les font  tombées  ,  car  ces  écailles  mifès  les  unes 
ûxï  les  autres  auroient  plus  que  L'épaiffcur  de  la^ 
Blaqne^  Mais  c'ed  qu'elles  (ont  d*une  ciiTure  m% 
ipon^ieu&^  ^  beaucoup  plus  méoie  qu'elle  ne  le: 
Ifiroib 
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Dtsfmtmiéttêx  frofres  â  adoucir  Us  wvraget 

de  fer  fondu. 

PUifque  nos  ouvrages  de  fer  fondu  dcman- 
dent ,  pour  ctre  aooucis ,  d'être  environnes 
de  poudres  fines  >  il  s'eofuic  qu'ils  doivent  cm 
renierinés  daos  des  creu&ts»  comme  nous  1  avons 
toujours  ruppofë  jufques  ici.  Mais  de  cela  (èul  il  ne 
s*enfttivroit  pas  que  les  creiifets  duflèac  erre  auffi 
bien  lûtes  que  ceux  où  nous  avons  mis  des  barres 
pour  être  converties  en  acier.  Pour  faire  de  l'acier, 
il  faut  contraindre  des  foufrcs  &  des  fels  a  pene^ 
trec  le  fer  »  pour  adoucir  le  fer  fondu ,  il  faut  ati 
contraire  lui  enlever  ce  qu*il  a  de  trop  des  uns  & 
des  autres.  Dans  ce  dernier  cas  »  il  tembl»  donc 
que  révaporation  ne  foit  pas  â  craindre^  elle  eft 
même  à  (oubaiter;  cependant  les  creufets,  ou  ca- 
pacités équivalentes  clans  Icfquclles  on  arranj^e  le 
fer  fondu,  doivent  ctre  lutées,  comme  iorfqu'il 
s'agit  de  faire  l'acier,  cela  par  d'autres  confi- 
derations.  Le  mélange  de  poudre  de  charbon  avect 
celle  d'os  »  a  été  trouvé  necellaire  ;  fi  le  creufèt 
avoit  air  le  charbon  (e  brûleroit.  D'ailleurs  c*e(l 
une  règle  générale  que  tout  fer  qui  chauffe  pen« 
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dant  longtemps  dans  un  endroit  oii  l'air  a  (quel- 
que encrée  libre >  eft  fui,ec  à  s'écailler. 

J  ai  pourtant  voulu  voir  fî  i'adouciflèment  ne 
fe  feroit  pas  plus  vite,  lorfaue  les  foufres  &  les: 
(As  auroient  la  liberté  dé  Ce  uiblimer.  Vzi  pris  un 
creufet  long  &  étroit»  je  l'ai  rempli  de  couche» 
d'os,  &  de  couches  de  fer  fondu  julques  environ 
à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Là  j'ai  mis  une  cloifon 
de  terre ,  qui empcchoit  la  communication  de  cet- 
te partie  avec  la  partie  reftante.  J'ai  rempli  celle- 
là»  comme  l'autre  ,  de  lits  d*os  &  de  lits  de  fer 
fondu  i  &  j'ar  laifle  le  creuièt  ouvert  »  afin  aue  les 
foufres  &  lies  fth  dés  matières  dé  la  moitié  fupe- 
rieure  du  creufet  euflfent  la  liberté  de  s'évaporer. 
Après  la  durée  de  feu,  que  j'ai  crû  neceflàire,  j'ai 
comparé  les  morceaux  de  fonte  qui  écoienc  au  bas  , 
avec  ceux  qui  ctoient  au  haut.  Je  n^ai  pas  trouvé 
de  difference  afsés  confîderable  »  pour  faire  regret*» 
ter  de  ce  que  la  poudre  de  charolon  empcchef  eio 
qu'on  ne  lai(sftt  les  creufets  ouverts. 

Les  mêmes  raifons  qui  nous  ont  conduit  à  don- 
ner au  nouveau  fourneau  â  acier  la  figure  que* 
»\frm.  4.  nous  avons  expliquée  *  ,  fubfiftenc  pour  Tadou* 
ciiTement  du  fer  fondu.  On  ne  doit  pas  moins  fon- 
ger  si  mettre^a  chaleur  à-  profit  ,  a  diminuer  la' 
confemmation  de  la  matière  cembuftlblé  »  dàns" 
l'une- que  dans  l'autre  opération  ;  il  y  Ëiut  éga- 
lement chauffer  du  mccal  dans  dés  creufets  bien* 
clos  a  la  flamme.  Mais  ce  qui  cft  furtout  aufli  ne*- 
ceilàire  pour  adoucir  le.  fer  fondu  que  £our  coor 
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venir  le  fer  en  acier ,  c'ed  d'avoir  la  facilité  d'api- 
.  prendre  ce  gui  fe  paffe  dans  les  creufecs,  de  f^a^- 
Toiroà  en  (ont  le^ouvrages»  qu'on  j  &  placés  i 
différence»  hauteurs  ;  de  c*eft  à  quoi  fervent  nos 
elpeces  de  feneftre»,  nos  grands  trous  ,  qui  du 
dedans  du  crcufct  vont  jufquau  dehors,  &  qui 
reçoivent  des  bouchons  qu'on  ôte  &  remet  à  (on 
gré.  Pour  plus  de  facilité  à  retirer  les  épreuves 

Far  ces  trous ,  on  peut  retrancher  une  paFcie  de* 
éfbiflèur  extérieure  du  fourneau  à  la  hauteur  oà 
ces  trous  font  percés  >  faire  une  retraite  au  mur 
èa  fourneau ,  de  la  profondeur  donc  on  la  vou^ 
dra. 

Pour  adoucir  le  fer  fondu  ,  nous  nous  fer»rii 
rons  donc  des  mêmes  fourneaux  donc  nous  nour 
fommes  fer  vis  pour  convertir  le  fer  en  acien 
Quoiqu'iin  très  long  Mémoire  ait  expliqué  leus 
conftruâion ,  nous  en  avons*  fefervé,  à  delTeîn-» 

Îiuelques  particularités  pour  ce  Mémoire  ici ,  qui? 
ervira  de  fupplement  à  Tautre  :  ce  que  nous  avons 
refervé  regarde  pourtant  plus  le  fer  fondu  que 
Tacier.  Par  rapport  â  l'acier  nous  avons  paru  pen- 
cher pour  les  fourneaux  où  la  chaleur  eft  exci->> 
tée  par  le  venc  des  fouflets ,  nous  aimerions  mieux* 
n'employer  ici"  que  ceux  ou  Pair  encre  libremenn 
Ge  n'ed  pas  que  les  Ibuflecs  nefiflen»  bîen^  ^ais« 
fi"  on  veut  s^n-fervir,  il  feot  ctre  attentif  à  mo^ 
derer  leur  vent,  la  chaleur  ne  doit  pas  ccreaufli' 
confiderable  dans  cette  dernière  opération  «|ue 
dans  la  preccdence.»  ies-biines  de  fer  en  ibutieo^ 
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nenc  un  degré ,  qui  feroic  fondre  encore  ane  fois 
nos  ouvrages  de  fer  fondu.  Après  couc  les  trous 
par  lefquels  nous  pouvons  avoir  vue  dans  les 
^eufets ,  permemnc  de  connoicre  où  en  eft  la 
wchaleur,  de  juger  s*il  eft  a  propos  de  la  diminuer. 

Nous  avons  propofé ,  pour  convertir  le  fer  en 
acier,  de  conftruire  des  fourneaux  que  Ton  pût 
cliarger  par  le  côccj  &  nous  lavons  fait  exécuter 

*  PI.ij.iîg.  pour  adoucir  les  ouvrages  de  fer  fondu  ^,  &  cela 
x*9c§»     afin  que  dans  la  féconde  fournée  on  puifle  profi< 

<er  de  la  chaleur  que  k  fourneau  a  acquiiè  dans 
la  première.  Une  autre  raifon  encore  nous  a  de* 
terminé  à  avoir  recours  ici  à  cette  difpofition  i 
nous  dirons  dans  un  moment  qu'on  doit  élever 
les  fourneaux  à  recuire  le  fer  fondu  d'un  tiers» 
•ou  même  de  la  moitié  plus  que  les  fourneaux  à 
acier,  &  alors  l'incommodité  de  ieschaigerpar- 
deflus  augmenceroic  beaucoup. 

Nous  luppoTons  toujours  qu*on  (è  fouvîene  de 
ce  que  nous  avons  appelle  creufecs  dans  nos  four- 
neaux ,  &  de  la  manière  donc  ils  font  diftribuési 
pour  charger  par  le  coté^  tout  fe  réduit  à  laiffer 
chaque  creufet  ouvert  d*un  coté ,  depuis  foo  fond» 
ou  â  peu  près»  jufques  en  haut.  Si  le  fourneau  a 
trois  creulèts  »  cette  grande  ouverture  du  aeufec 

•  Fig.  1.  C.  du  milieu  fera  fur  une  face  du  fourneau  * ,  &  cd* 
^*  ^  les  des  deux  autres  creufets ,  des  creulèts  des  bouts 
*Fig.j.i,H,  f^fonc  lur  la  face  oppofée*. 

A  mefure  qu'on  chargera  un  creuièt  »  on  bott« 
chera  une  partie  de  fon  ouverture.  Pour  cela  oa 
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mxn  cinq  â  Cix  pièces  de  terre  cuite     de  terre  «  Fig.5*ft. 

àcreufec ,  propres  à  s'ajufter  les  unes  fur  les  autres, 
&  dans  l'ouverture  qu'on  a  laiffee  au  creufct.  Ces 
pièces  feront  enfemble  une  efpcce  de  petit  mur 
ae  rapport  * ,  qu'il  (èra  aifé  d'élever  »  &  d'abbatre  «  f  ^ 
dans  un  inftant.  Chacune  de  ces  pièces  (êra  tra;> 
▼eriee  par  deux  barres  de  fer  qui  (orciroar  en  de^ 
hors  de  la  pièce,  Se  y  formeront  ui\e  tète'^;  ce«fig.^p^p.. 
feront  deux  poignées  qui  donneront  la  facilité 
de  retirer  la  pièce  à  qui  elles  tiennent.  Cha- 
cune de  ces  pièces  aura  une  ouverture  quarrée, 
qui  recevra  un  bouchon  de  même  figure  *  ;  c'ed  *  ^Q^: 
par  ces  trous  qu'on  verracequi  re-paflèraàdilFe* 
sentes  hauteurs  du  fourneau.  »  &  par  où  on  en: 
pourra  retirer  des  épreuves; 

Quand  nous  avons  donné  la  première  idée  de 
cette  dirpofition* ,  nous  n'avons  pas  manqué  d'à-  *'hkm^ 
vertir,  que  comme  elle  afFoiblic  le  corps  du  four- 
neau ,  qu'on  doit  longer  a  le  mieux  fortifier  par 
des  liens  »  pour  I  empêcher  de  s-entr*ouvrir  :  outro- 
les  liens  posés  horizontalement ,  on  pofèra  d*au%- 
très  barres  de  fer  verticalement  ,  dont  les  bouts^ 
feront  recourbés,  U  entreront  dàns  h  ma(^onne* 
rie*.  Les  liens  horizontaux  (eront  arrêtés  fur  les 'F'g.vlCjK*- 
barres  verticales,  foit  avec  des  rivées ,  ioïc  avec 
des  vis  &c  des  écreuës^ 

Mais  fur  tout  il  faut  qu'uncbarre  verticale  fbier 
placée  prefqu'à  fleur  de  chaque  coté  de  l'ouver* 
ture  esEterieure  du  creufet U  qût  les  liens  hori*^ 
aontauxs*^  foientbien  aflêmblés  aveccc^deraieres^Jj^'^*'^**'' 
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Narres  vvoici  ce  <]ui  y  oblige.  Pour  avoir  plus'de 
commoditéidiarger»  ks  liens  liorifoncaux  (êronc 
]>rirés'Vis  à.Yis  chacune  des  ouvertures;  il  (èroit  in- 
commode de  trouver  devant  foy,quand  on  charge, 
Ja  partie  des  liens  qui  pafle  fur  cette  ouverture  j  il 
faut  que  cette  partie  puifle  s'ôcer,  &  fe  remettre. 
De  cent  manières  «  donc  cela  peut  s*executer,  il 
fuffit  d*en  r^^porter  une  «  près  des  ouvertures  des 
creufets^  chaque  lien  Ct  terminera  par  une  tete 
plus  groflê  que  le  refte  »  &  percée  en  efpece 

*Fîg.x.H,  a  sioncau  *;  dans  chacun  des  anneaux  qui  font  i 
jmcme  hauteur  ,  &  places  de  part  &  d'autre  du 
bord  de  iouverturc  d'un  creufet ,  entrera  le  bout 
recoudé  d'une  verge  ou  barre  de  fer.  Cette  pièce 
miCt  en  place  rend  le  liencomplet  »  ièsdeux  bouts 
ièront  percés  par  des  trous  qui  recevront  descla« 
vettes ,  qui  les  arrêteront  «n  place ,  &c  qui  même 

•Fig. 7.  contribueront  à  les  mieux  /errer*.  Ces  pièces 
pourront  s'ôter  &  fe  remettre  à  volonté  \  quand 
elles  feront  en  place,  le  fourneau  fe  trouvera  aufli 
bien ièrrc,  que u  tous  les  liens  écoieiu d'une  pièce. 
Ces  -parties  de  rapport  peuvent  être  affemblées 
avec  des  vis  «  U  comme  nous  Vnons  dit»  de  Bien 
d'autres  manières. 

Si  l'air  qui  entre  Jans  le  fourneau  n'y  eft  pas 
poufTc  par  des  fouflets  ,  on  mulcipliera  les  ouver- 

•  ^g- 1>  A*  tiires  du  cendrier,  on  y  en  laifTera  quatre  ,  une 

^  '  au  milieu  de  chaque  face  ;  on  aura  des  portes  en 
bouchons  pour  chacune  de  ces  ouvertures ,  &  ces 
portes  snlbouchons  tiendront  lieu  de  regiftres;  . 
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félon  «u'ils  (èronc  en  place ,  ou  qu'ils  en  lêront 
otis^  il  entrera  moins  d'air,  ou  plus  d'air  dans 

le  fourneau. 

On  obligera  même  Tair  d'entrer  avec  plus  de 
viceflè,  àc  en  plus  grande  quantité  dans  le  four- 
neau, on  lui  fera  produire  un  eflêc  approchant 
de  celui  que  lui  font  produire  les  (bunecs,  mais 
moins  dangereux,  en  ménageant  des  conduits  pour 
l'amener  de  loin.  On  connoît  les  efpeces  de  fou- 
flets  qu'on  pratique  dans  quelques  cneminces,  & 
qui  font  expliqués  dans  la  Mécanique  du  feu  de 
l'ingénieux  M.  Gauger  ;  dans  ces  Cottes  de  chemi» 
nées ,  pour  foufler  le  feu ,  on  n'a  qu'à  lever  une 
petite  foupape  qui  eft  au  niveau  de  l'atre;  auffi- 
tofl;  que  le  trou  eft:  ouvert ,  le  vent  en  fort  avec 
plus  de  vitefTe  qu'il  ne  fortiroit  d'un  fouflct  qui 
donneroit  l^eaucoup  de  peine  à  agiter.  Toute  la 
mécanique  de  ce  fouflet  iimple  dépend  de  la  com- 
munication qu'on  a  ménagée  à  ce  trou  avec  l'air 
extérieur:  pour  pratiquer  quelque  cho(e  d*équi« 
valant  dans  notre  fourneau  ,  on  établira  le  fond 
de  fon  cendrier  au-defTous  du  niveau  du  terrain 
qui  environne  le  fourneau.  £c  à  commencer  à 
chacune  des  ouvertures  qui  donnent  entréeà  l*air, 
on  creufêra  dans  la  terre  une  tranchée'^,  qui  for-  *  | 
mera  une  efpece  d'entonnoir ,  qui  depuis  le  four-  X. 
neau  ira  toujours  en  s'élargiflant.  Ces  quatre  tu- 
yaux ccant  ainfi  creufts ,  on  les  recouvrira  par- 
dc(ï\xs  avec  des  planches  ,  ôc  Ton  recouvrira  les 
planches  elle^mcmes  avec  de  la  çerre  ;  plus  cei 
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tuyaux  de  conduite  d'aii  feront  poufTés  loin  ,  &■ 
plus  leurs  embouchur(^  feronc  ovarées».  Ôc  plus  il 
y  aura  d'air  introduit  dans  le  fourneau. 

On  n'aura  pourtant  rien  à  craindie  de  fon  9ÔA^ 
vite ,  qu'on  modérera  i  fon  gré  ;  om  dimmuëra  i 
fon  gré  la  quantité  d'air  qui  tendra  a  pafler  par 
chaque  tuyau ,  ou  même  on  l'empêchera  totale- 
ment de  pafler  par  un  de»  tuyaux  cela  en  dil^ 
pofànc  au-deflus  de  chacun,  dans  l'endroit  <\ni 
femblera  le  plu»  commode  >de»efpeces  de  portes> 
qu'on  pourra  tenir  enfoncées  jufques  au  fond 
tuyau  ,  ou  tenir  élevées  jufqu'à  (on  bord  fuperieur. 
La  même  chofè  pourra  s'exécuter  par  d'autres  diC 
potitions  très-arbitraires.  Ces  tuyaux  de  conduite. 
Cair  ièront  plus  durables,  fi  on  lesreveft  interieii» 
sèment  de  pierres  j  ou  de  carreaux  de  terre  cuite;. 

Ce  fourneau  ,  qui  ne  fera  chauffé  qu'avec  du 
bois ,  ôc  dcftiné  aux  recuits  du  fer  fondu  ,  pourra 
àc  même  doit  ccre  tenu  au  moins  d'ua  tiers». 
QVL  de  la  moitié,  plus  haut  que  ceux  dont  nous* 
avons^  donné  les  mefures,  pour  la  converfion  duc 
fer  eh  acier.  La  flamme  du  bois  s'élève  bien  à  uner 
autre  hauteur  que  celle  du  charbon i  d'ailleurs  la.- 
chaleur  ici  n'étant  pas  l'effet  d'une  auffi  grandô 
quantiréd'air  introduixe  continuellement ,  les  raJh 
ions  qui  vouloient  qufon  le  tint  plus  bas>lor{qu'on' 
ib  /êrYoit  de  foufleti ,  nefùbfiftent  plus.  Lebaut  de: 
ce.fburneau  ,  quoique  plus  élevé,  aura  donc  une- 
chaleur  fuffi/ante  j  d'ailleurs  il  pourra  être  occupe 
£ai.  le&.  ouvrages  les  glus  minces^  oi  dès.  qu'om 
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donne  plus  de  hauteur  au  corps  du  fourneau  y  oa 
trouvera  plus  commode  d'en  enterrer  le  bas  en 
partie,  c*eft-i-dire  de  le  mettre  au-defibus  du  ni* 
veau  du  terrain  >  on  en  (era  .plu^  i  portée  de  re* 
garder  dedans  le  fourneau  par  le  demis  ;  9c  cette 
difpofition  s'accommode  à  merveille  avec  celle  de 
nos  tuyaux  de  conduite  d'air  j  qui  engagent  aui& 
â  le  tenir  ifolé. 

Dès  qu'on  chau£Gsra  avec  le  bois»  on  pourra 
liardiment  former  les  creafos  avec  des  plaques 
de  fonte  :  on  Ce  rappelle >  on  on  Ce  doit  rappeiler 
la  pofîcion  de  ces  plaques  ,  nous  fuppolerons 
auiîi  qu'on  fçaic  que  nous  avons  die  dans  le 
4*.  mémoire  que  plus  le  fourneau  fera  large ,  ôc 
plus  il  faudra  les  prendre  épaiffes  :  cette  épailTeur 
ne  doit  pourtant  guère  pafler  un  pouce.  A  me(ure 
qu'elles  lèrvitont  elles  deviendront  de  plus  mince» 
en  pluf  minces;  i  la  fin  de  chaque  fournée,  la 
face  fur  laquelle  le  feu  aura  agi ,  fera  recouverte 
d'une  couche  afrésépaide^d'u ne  poudre  rouge,  c'eft. 
un  ùfrm  de  Mars  qu'on  fera  bien  de  ramalfer  ;  il  a 
les  propriétés  du  fafran  de  Mars  ordinaire,  s6 
eft  préparé  fails  addition  de  foufres  >  on  s'en  (èr* 
vira  aux  ufages,  oik'  la  médecine  l'employé,  ic  i 
quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les. 
plaques  deviennent  minces  par  ce  qui  s*en  détache* 
pour  fournir  a  cette  poudre  ,  &c  encore  par  des 
écailles  qui  s'y  forment  -,  mais  malgré  cette  pou- 
dre ôc  ces  écailles  elles  durent  long-temps.  Plus 
elles  Éont  minces^  plus  elles  (bni^-ea^pofées  à  te 
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voiler;  afin  qu'elles  ne  fe  courbent  pas  au  point 
d'en  ccre  trop  coutiefaices ,  ce  qui  changeroit  la 
figuré  f  &  les  proportions  des  creufecs  ,  &  des 
(byefs  y  on  aura  loin  de  les  retourner  après  chaque 
fournées  on  mettra  en  dehors  du  creufec  la  fac« 
qui  étotc  en  dedans  ;  le  feu  les  redreflera  9  6r  ri& 
nie  il  lt:s  fera  enluite  devenir  convexes  du  cofti 
ou.  elles  écoient  concaves. 

b't  on  veut  les  marintenir  plus  sûrement  dans 
leur  figure  a  peu  près  plane ,  fans  être  dans  la  ne^ 
eeflué  de  Les  retournée  fi.rouvent ,  Tes  piécaution» 
fiiivantes  y  concribuerx>nt  :  je  fuppofe  qu'elles  font 
de  fonte  grife ,  ou  noire ,  qui  fc  laiffe  percer,  com- 
me fe  laifle  percer  celle  dont  on  fait  les  pocles,  5c 
en  cas  qu'elles  ne  (oient  pas  de  fonte  de  cecte  qua- 
lité ,^pcès  qu'elles  auront  £ervi  à. deux  iournées , 
on  piaucra  toujours-  exécuter  ce  que  nous  allons 
*'PLi5.fiig.  propofef  *.  Ayant  divifë  leur  hauteur  dans  le 
^  nombre  de  parties-  qu'on  voudra ,  trois  ou  quatre- 
(tiffiront,.  on  tirera  par  ces  divifions  des  lignes, 
parallèles,  &  dans  chaaue  ligne  on  percera  deux, 
ou  trois  trous  ,  de  quelques  lignes  de  diamètre 
dans  chacun  de  ces  tious  on  fera  encrer  ua^ulont 
de  &c;  ce  boulon,  aura  une  tece  percée  quarre^ 
ment  &  propre  à  recevoir  utie  barte  de  quarillen». 
en  d'aucre  fer  plus  mince ,  la.  cete  de  chaque  bour • 
Ion.  fera  fiir  la  face  de  la  plaque  ,  qui  doit  étre- 
en  dedans  du  creufet ,  &  leur  bouc  padera  tout  au 
travers,  jufques  à  l'autre  face,  fur  laquelle  il  fera- 
biea  livé.:  dams  toutes  l€s.tcces  des  bouloaa.^ 
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cces  fur  une  mcme  ligne  horizontale,  on  fera  en- 
trer une  barre  de  quarillon  de  longueur  prefque 
égale  i  la  largeur  de  la  plaque*  U.  eft  déjà  viûblo 
que  ces  barres  dirpolées  d  efpace  eaefpace  ,  maim 
tiendront  la  plaque.  Mais  pour  afitiffec  encore  plus 
l'eflFec  des  barres  »  afin  que  quand- elles  feront  aran-*^ 
gces  elles  ne  cèdent  point  à  TcfFort  de  la  plaque  y 
on  liera  en  quelque  forte  enfemble  les  barres  dcs> 
deux  plaques  i  le  moyen  en  cft  fimple  i  je  fuppo-.' 
iè  que  les  barres  traveriàntes  Coat  fur  chaque  pla-« 
que  à  des  hauteurs  correspondantes.  On  aurade» 
morceaux  de  fieoton  de  fer,  ou  de  fer  plus  gros  ». 
dont  les  dèur  bouts  feront  recourbés ,  leur  lon-^ 
^ucLii  entre  les  deux  courbures  fera  égale  à  la 
dillancc  d'une  plaque  à  l'autre  ;  un  de  ces  cro* 
checs  fera  accroché  aux  deux  barres  à  mcme  hau* 
teur.  On-  fera  maîcce  de  donner  i  chaque  barre  ^ 
plus  ou  moins  de  ces  liens.  Un  des  liens  peut  être 
attaché  fixement  par  un  bout  à  une  its  bartesy 
entrer  par  Tautre  bout  dans  un  tfDU  percé-  i 
l'autre  barre.  Toutes  ces  difpofitions  peuvent  fer 
Yarier  félon  le  génie  de  l'Ouvrier ,  on  lui  laiiFe  à 
choifir.  il  mettra  par  exemple  des  clavettes,  s*il  le 
juge  à  propos,  pour  retenir  les  bouts  descrochets. 
Les  plaques  avec  cette  précaucidn  fecopt  (olide- 
çnent  miainienuës-:  raJIongenneh&'ctes  barres iSt  de» 
Uéns  ne  leur  permettra  pas  de  s*étendre  au  fomé 
ic  les  défigurer*,  &  la  place  que  tiendroienc  cesi 
barres  dans  le  creufet  ,  ne  fera  pas  aisés-  confide— 
#ttc,goar, abriter. .a^J;^^iQfl..  . 


Une  plaque  feule  auroic  peine  à  fuffire  â  toute 
la  hauteur  du  fourneau ,  fi  on  le  tient  aulTi  hauc 
qu'on  le  peut,  5c  mcme  qu'on  le  doit  pour  pro£« 
«er  de  iacbalear.  On  en  difpo(èra  deux,  oa 
vancâgCrles  unes  for  les  autres.  Mais  alors  pour 
empêcher  plus  sânsment  l'entrée  de  la  flamme , 
le  bord  d'une  des  plaques  devroic  être  moule  en 
fig.  s.i*.  couliife,  qui  recevroic  le  bord  de  l'autre  i  de  la 
terre  pourtant  appliquée  du  coté  intérieur  du 
^reufet  pourra  boucher  afsés  bien  les  jointures 
^pour  fuppléer  à  la  couliflè. 
.  Ces  plaques  dureront  plus  long-temps,  fi  on 
«nduic  de  lut  le  côté  qui  eftexpofê  a  la  flamme; 
à  la  vérité,  il  aura  peine  à  s'y  foutenir,à  moins 
que  la  plaque  ne  foie  lardée  de  clouds  afsés  pro- 
hibes les  uns  des  autres  qui  aideront  à  maintenir 
le  lut.  Si  au  lieu  de  plaques  de  fonte  on  fe  fer- 
voit  de  plaques  Je  tole  ipaifre^  il  (èroic  plus  aifc 
•de  les  larder  de  clouds ,  elles^  (èreienc  plus  aifées 
i  percer  :  mais  la  tole  auffi  efl  plus  diere  que  la 
fonte.  %  . 

Nous  avons  fait  valoir  dans  le  4*^.  mémoire  de 
l'arc  de  convertir  le  fer  en  acier,  l'avantage  des 
plaques,  &  fur-touc  l'avantage  des  plaques  min. 
•ces ,  il  ell  confiderable  ai^ili ,  tant  qu'on  fera  ohh* 
gé  de  latflèr  refroidir  le.  fourneau  pour  le  charger» 
tant  qu'on  le  chargera  par  dcflTusî  mais  fi  on  le 
cbarg!  parle  côté,  ôc  encore  très  chaud  comm» 
on  le  pourri  hiirc aisément, en  imvaiuceque  nous 

avons  expliqué  au  coimueuceaiduc  dece  mémoire  > 
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alors  il  njmporcera  plus  tant  d*avoir  des  cloifon»^ 
fi  minces  pour  former  les  creufecs»  fie  ci'enavoiè 
qu'on  puifle  oter  de  place  &  SLÏÇimtM  v  on hitir^ 
des  efpeces  de  petits  murs  ,  épais  d'environ  utt 
pouce  &  demi  ;  on  les  compofera  ,  ou  de  petites 
briques  de  pareille  cpaifleur,ou  même  d'unfcali 
imaflif  de  terre;  mais  cette  terre,  &  celle  des  brii. 
ques  fera  toujours  une  (erre  préparée  >  comme? 
celle- des  creuièts  oi-diitaîres  »  &  de  la  façon  done 
nous  l'avons  expliqué  tant  de  fois.  Sans  ccre  fore 
habile  à  manier  la  terre,  on  élèvera  ces  cloifonsy, 
ces  efpeces  de  petits  murs  ^  iur-couc  fi  on  a  une 
table  de  bois*  paflàblemenc  uniev-de  la  hauteur 
de  la  lareear  dé  la:  deifon  i  on  mettra-,  la  table: 
de  bois  debout  dans  lé  fourneau  ,  elle  conduir^M 
your  appliquer  la  terre  uniment ,  de  l'élever  bien^ 
a  plomb  )  mais  les  bouts  de  chacune  de  ces  cl oi« 
fi>ns  feront  enclavée  dans  l'épaiifeur  du  inur«;dans^> 
dès  entailles  »  ou  couliflès  gareilleià  celles  <|ui;re'- 
tâennent  les  plaques^ 

Pour  rendre  ces-  eloi(bns  plur  ftables  ,  pour 
qu'elles  foient  moins  en  rifquc  de  (e  voiler ,  on 
pratiquera  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que 
nous  avons  propofé  pour  les  plaques  de  fer  ;  en 
dedans*  du  creufet  on^  les  tiendra'  plur  épaidèsr^ 
<)u*ailleur8-  en^  un  ou  deorendroîtr,  depuis- le* 
bas  jufques  en  haut;  on  formera  en  ces  endroits 
des  efpeces  de  pilaftres.  Pour  les  afsûrer  encorer  • 
mieux  >  on  donnera,  i  chaque  pila fl ce  detiz-  ou 
trois  parties  iàiiiaotes  îces  ganiesiaiUaatcs:fei»v 
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chacune  percées  d'un  trou  d'outre  en  outre,  donc 
la  diredlion  fera  verticale.  Les  piLiftres  de  chaque 
cloifon  ou  placjue ,  étant  vis-à  vis  de  celles  de 
Tau tre  ci oilon 5  &  les  parties  iaillaïues  de  Tune 
à  même  hauteur  que  les  parties  Taillantes  de  celle 
vis-à-vis  de  laquelle  elle  eft  placée  ^  les  plaques 
ièrvironc  mutuellement  i  le  (bucenir  »  fi  on  en- 
claveundes  boutsd'une  verge  de  fer  dans  une  des 
parties  (aillantes,  &î  l'autre  bout  dans  l'autre. 

■Une  autre  manière  de  maintenir  les  plaques 
encore  plus  ûmple»  de  que  j*ai  trouvé  fuHîrantet 
c'eft  de  mettre  dans  chaque  foyer  >  c'eft-à-dire, 
entre  les  plaques  de  deux  çreufèts  différents  une 
5^  plaque  de  terre,  ou  de  fonte  de  fer.  La  largeur 
de  celle-ci  iera  perpendiculaire  à  la  largeur  des 
♦  Pl.  15-  %  autres  * ,  &  égale  à  Vintervalle  qui  eft  entr'ellcs  j 
ce  lera  une  eipcce  de  cloifon  qui  divifera  chaque 
^yer  en  deux  parxies  égales  ;  on  ne  la  fera  pour* 
unt  pas  defcendre  jufques^fond  du  foyer ,  jut^ 
ques  au  im  du  fourneau  i  que  Ton  bouc  inférieur 
en  foit  à  un  pied ,  ou  à  neuf  à  dix'  pouces  >  8c  il 
en  fera  affés  proche.  Pour  retenir  plus  folidement 
cette  plaque  en  fa  place ,  en  formant  les  autres , 
on  y  ménagera  des  cou  1  ides  dans  les  endroits 
contre  lefquels  cette  troifieme  plaque  doit  être 
appliquée»  on  les  tiendra  plus^épaiflès  dans  ces  en- 
droits de  -ce  qu'il  faut  pour  fournir  aux  coulidès. 
Si  on  craignoit  que  la  plaque  d'un  des  petits  creu* 
fets  ne  fût  renfoncée  en  dedans  le  creuiet  par 
icâbrcque  la  plaque  du  creufec  du  milieu  pour- 
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toit  Ëiire  fur  elle,  par  Pemremifè  de  celle  qui  les 
touche  i*une  &  l'autre  ;  on  rempécheroic  sûre- 
mene  en  plaçant  dans  chaque  creufet  des  bouts , 
&  d'une  manière  femblable,  une  autre  petite  pla- 
que pareille  â  celle  qui  eft  dans  le  foyer  *.        *  Fig.  i.  Fi 

Au  reftc  on  proportionnera  la  grandeur  des^;  ^ 
creufets  de  chaque  Foufneau  â  la  quantité 
la  grandeur  des  ouvrages  qu'on  y  veut  renfermer  ; 
Hous  n'avons  eu  nullement  en  vue  de  gêner  aux 
mefures  des  defleins.  La  durée  du  feu  neccflaire 
deviendra  plus  grande ,  à  proportion  de  l'augmen- 
tation de  la  capacité ,  mais  toujours  fouviendra- 
t-on  que ,  pour  ménager  le  bois ,  on  nt  doit  pas 
élargir  beaucoup  les  foyers^  ou  cheminées. 

On  fçait  que  pour  chaufïer  il  y  a  grande  diffé- 
rence de  bois  à  bois  j  mais  ici  on  doit  fçavoir  en- 
core qu'il  y  a  grande  différence ,  pour  nos  four- 
neaux ,  encre  du  bois  bien  fec  >  &  le  même  bois  hu- 
mide. L'expérience  Ta  auffi  appris  à  ceux  qui  coo* 
duifent  le  travail  des  Verreries  »  ils  placent  leur 
bois  dans  le  même  Angard  où  eft  le  fourneau  s  ces 
Angards  font  pour  Tordinaire  difpofés  de  façon , 
que  le  bois  peut  être  mis  immédiatement  au-def- 
kiSidu  fourneau  \  il  ^  eft  arrangé  en  pile  fur  une 
efpece  de  plancher  a  jour.  Le  degré  de  chaleur 
que  prend  le  bois  en  s'enflammant  doit  être  tem* 
peré  par  les  parties  d*eau  ,  dont  le  bois  humide  eft 
chargé.  Si  les  parties  enflammées  qui  s'élèvent,  s'é- 
lèvent mclées  avec  une  plus  grande  quantité  de  va-  ^ 
peurs  aqueuiès ,  ces  deraieses  peuvent  éteindre  la 
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chaleur  de  quelques  -  unes  des  premières  «  mo* 

derenc celle  de  toutes  les  autres. 

En  cas  qu'on  aie  envie  de  faire  en  petit  des  adou» 
ciflèmencs  d'ouvrages  de  fer  fondu ,  Toit  par  eu- 
riofité,  foie  autrement,  il  en  fera  ici  comme  de 
*nos  effais  pour  la  converfion  du  fer  en  acier.  On 
aura  recours  au  feu  de  la  forge  j  ou  à  celui  de  tout 
petit  fourneau ,  où  Ton  pourra  donner  un  degré 
de  chalear  confiderable  au  fer ,  mais  fans  le  faire 
fondre  i  il  y  a  telle  pièce  de  fer  qui  fera  àdoocie 
de  la  forte  en  deux  ou  trois  heures.  On  le  fervira 
des  creulets  de  la  grandeur,  &  de  la  forme  la  plus 
convenable  aux  pièces  qu'on  y  voudra  renfermer* 

La  manière  d'arranger  les  ouvrages  de  fer  fo»* 
du  dans  k  fourneau  »  ne  demande  aucune  explK 
cation,'  nous  avons  dit  ailleurs  qu'on  ne f^auroit 
trop  mettre  de  notre  mclange  d'os ,  &  de  charbon 
pulverifcs^  mais  qu'il  y  en  afTes»  quand  il  y  ena 
iuffifamment  pour  féparer  les  pièces.  H  feroit  auS 
kiutile  d'avçrtiî  de  placer  les  pièces  les  plus  épaif- 
(es,  0e  celles  qui  ont  befoin d'être  le  pins  adon* 
cies ,  dans  les  endroits  ou  la  chaleur  eft  la  plus 
vive.  Mais  nous  avertirons  de  bien  ôter  tout  le  fa- 
ble qui  pourroic  ccre  relié  fur  cha<|ue  piece>  quand 
on  l'a  tirée  du  moule  vies  endroits  ou  on  en  anr» 
lai(K  ne  s'adoucironc  point,  on  s'adouciront  beau-r 
coup  moins  que  le  refte  \  d'Ulleurs  fi  le  (âble  vient 
a  fondre,  il  formera  un  enduit  qui  s'étendra  beau- 
coup  par-delà  l'endroit  où  il  a  été  mis  s  s'il  ne  rend 
pas  la  pièce  plus  dure ,  il  la  couvrira  d'une  maueiiC 
qui  ièra  fbuvenc  difficile  à  détaches» 
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Apres  avoir  bien  eflàyé  fi  une  chaleur  modérée 
&  plus  longue  ne  produiroit  point  de  meilleurs 
effets,  pour  nos  adoucifTements  ,  qu'une  chaleur 

Elus  violence  j  je  me  fuis  convaincu  que  la  cha- 
lur  ne  fçaaroit  être  trop  grande ,  pourvu  qu'elle 
ne  le  foie  pas  au  point  de  faire  fondre  les  pièces. 
Mais  on  ne  peut  encore  donner  de  règles  géné- 
rales fur  la  durée  du  feu  que  demandent  les  ou- 
vrages pour  ctre  adoucis:  outre  qu'elle  doit  être 
plus  grande  y  quand  les  ouvrages  lont  plus  épais , 
€*eft  qu'ils  ne  demandent  pas  tous  à  être  adoucis 
lu  même  point.  Pour  (^avoir  fi  les  plus  épais  le 
font  au  point  où  on  les  veut ,  &  pour  s'afsûrer  fi 
la  chaleur  n'eft  point  trop  foible ,  ou  fi  elle  n'ell 
point  trop  violente,  lorlqu'on  chargera  le  four- 
neau 9  on  aura  foin  de  placer  >  à  la  hauteur  de  cha- 
cune des  ouvertures  des  morceaux  de  fer  fondu 
de  différentes  épaifllèurs  ,  do  ptos  bknc  ,  &  du 
plus  affiné  ;  qui  puifTent  ctre  retirés  aisément  i 
ceux  -  ci  ferviront  à  inftruirc  de  l'état  des  autres. 
Il  n'importe  point  ou'ils  foienc  façonnés  en  ou* 
vrages,  il  importe ràeme  qu'ils  foient  peu  contour- 
nés ,  ils  en  feront  plus  faciles  à  ôter  de  place  1  fans 
lien  déranger  dans  4*mterieur  df  fourneau.  De 
toutes  les  formes,  la,*  plus-  commode  qu'on  leur 
puifTe  donner ,  c'efl:  la  ronde.  Je  les  fais  mouler  en 
petits  cylindres,  en  forme  de  baguettes  * ,  qui  ont  *  Pl  i<J.  A,' 
chacune  de  longueur  au  moins  la  moitié  de  celle  ^*  ^* 
du  fourneau  i  &c  je  fais  faire  de  ces  baguettes  de 
différents  diamètre^»  celui  de  quelques-unes  efl: 
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prefi]4i  égal  à  répaiflèur  des  plus  groflès  pteces  qai 
doivenc  être  adoucies  jufqu  au  centre;  Les  petites 
apprennent  files  pièces  minces  ne  (ont  pasen  dan* 

ger  de  fondre;  c'eft  ce  qu'on  voit  furrouc  fur  les 
barbes  qui  font  reftées  à  ces  baguettes  i  quand  on 
les  a  ixcirées  du  moule  ,  elle»  ont  tout  du  long 
de  deux  cotés ,  diamétralement  oppofës ,  une  pe« 
tite  feuille  de  métal ,  qui  s'eft  moulée  dans  les 
vuides  y  que  ne  manquent  guère  de  laifler  les 
deux  parties  du  moule  ,  quelque  exadkement  qu'on 
les  ait  appliquées  Tune  fur  l'autre  »  il  n'y  acertai- 
aement  rien  de  plus  mince  dans  le  fourneau  aue 
ces  petites  barbes ,  &  par  confcqiienc  rien  quiljQia 
plus  en  xïù^c  de  fondre.. 
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Explication  de  la  quinzième  plandie;^ 

ELLE  reprefente  un  fourneau  propre  i  adoucir  le^^ 
imwfffQde  fir  fon4fli,^ojft(  h  creujiuji  thfV^ 
fent  pâfihs.ffi^:^  Ce  mêfmifMii^u  peHt  aujjp  itf^^m^ 
ployé  a  convertir  le  Jer  en  acier,  U  dott  être  ifole  4Cf  f^ 
fon  quon  puijje  tourner  librement  tout  autour. 

La  fig.  i.  t-ft  le  pl^n  fk  Çf  ,^urneau. 
A  >  A  >  A  ,  A.  Les  quatre  conduits  par  qh  tair  entré" 
dam  lefMurm4it>^Ôii\^klt  fj^i^^if^9fi4mtémtipi  kten* 
rain  le  pourra  ferntettm'm^  de^miiK  ott-ksfir^ 
_    plus  ou  moins  évajes.  "  j 

B,  B  Ouvertures  par  où  on  met  le  hais, 
Cj  D.  Les  deux pUque^  ou^Ui/pnt  qui^enJimkie  jjôrmenf- 
le  creufct  du  mi  Item 

F.  Les  deux  piaque$  q^i ^  mmune  des  faces  intet^ets^ 
tes  du  fourneau  y  compofeui  les  creufets  dii^hotstSyS'' 

H,  F  G. 

E  C  ,  D  F.  Deux  plaques  qui  fervent  a  maintenir 
empêcher  de  fe  votier,  oeiies  entre  iefqueUes  elles  font' 
p>  fies.  On  renturepserés  que  dans»  le*  endroits  o»  elles- 
portent  contre^  cès^autres  plaques' ^  contre  Us  plaqua- 
des  cnufet» ,  qu*  il  y  a.  des  coultjfts  ^qut  fervenS-à  ks* 
empéchtr  de  glif^er  à  droite ,  ou  à  ^auihe, 

•.t  G-  Petite  pUque  y. q m  comme  /f>  plaques  DF,  £.Çi>» 
archoute  la  plaque      du  creuJft  .du.iouTi 
'  .  La  Ji^i  Xp  ftf  refeme  UJof^ém.en  perfpt/livf9  ttâi 


coté  où  eft  touverture  fâr^oà  on  charge  U  creufet  dià 
milieu» 

A.  Ouverture  tpi  tkmie  entrée  ah  vertu  . .  - 
"^.li.PortèsfiiroionmtttéUis, 
C,  D,  E,  E.  Couverture  f4tr  où  on  eharff  \e grimi 
'■    creufet ,  le  creufet  du  Milieu, 
î ,  F.  Les  deux  petites  fUques ,  mifes  four  0uepêcher  les 
^   fUques  des  creufet  s  d'avdnccri  f»  fe  courhMnt ,  data 
•  4f  foyers.  Elles  ne  défendent  fas,  iheducouf  fr^s, 

jujques  au  tas  desgrdudes  fUques. 
C.  Marque  tomfntff  doHf  «I  n  commencé  i  charger  ce 

'  ereujit.   '  '  \  ' 

I H ,  1 H ,  I  H.       tiens  Aifit^nean  »  dont  on  feue 
augmenter  le  nombre  a  volonti.  Ilsfint  brifés  en  H» 

dam  le  même  endroit  ont  chacun  une  ef^ece  d'éUh 


neau,  ^ 


K  K.  Vne  des  barres. verticale^ ,  dont  les  deux  bouts  font 
engarés  dans  U  maçonneûe  du  fourneau  h  CT  furlej^ 
queUes  les  Uens  font  ajgujettis  ,  fois  afvec  dies  rivets ^ 

^  ''foita^desvis.'''     *  . 

TT.  Efi  le  terrain  quife  trouve  ékve  des  Jeux  côtés 
audejfusdu  ptanétfiurneâu.llfokrroitaufficostin'^ 

'     l'ouverture  A  ,  t tnterrer. 

Là  fig.  3.  reperefente  encore  îe  fourneau  en  perfpec- 

•i/w'j.Ô^  vû  du  coté  oppvfé  à  celni  qui  parotft  dans  la  ' 

^.'précédente  \  elle  U  refrefentevû  du  cité  où  ton  charge 

les  petits  creujèts*  " 

^jH.^fei^(^  fài'ttite  des  ouveriurès  fairôi  tair  ehtri 

dans  lej^^Àtaur^  '^'-^  '^^  •  '  .  *.  ' 
V  ,     tes  fetites  flaques  qjo  foi^iennent  tes  granAs.  * 

r 
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G.  j^utre  petite  fUque  fdr  laquelle  on  dnhoutera  aujji ^ 
fi  ton  ucHt  y  les  plaques  des  creujtts  des  bouts. 

IK.  ouverture  à' un  des  creufets  des  bouts.  La  partit 
de  chaque  lien  ^  qui  doit  fAper  Jur  le  crenjet  chargé  ^ 
ne fe  trowve  fomt  ici.  ' 

L  M.  Montre  en  place  toutes  les  pièces  de  terre  y  qui  hotf 
chent  en  entier  t  ouwrtmt  du  ereufet  lorfqu'il  efi  chétrr 
gé,  Id  les  liens  pajfent  fir  tes  pteces  de  terre* 
Lu  fig.  4.  eft  comfofée  de  toutes  les  pièces  de  terrer 

qui  arrangées  les  unes  fur  les  autres ,  forment  le  mur  du^ 

rapport  qui  doit  boucher  dans  la  fig,  2»,  l'ouverture  Qy 

D,E,E. 

Lafi^*  $•  ^ft  ''^^  '^^  ces  pièces  de  terre,  P  P ,  Lis  foi-* 
gtées  m  moyen  deffuiks  on  U  tire  dm Joumean, 
Fig.  6%  U  même' pièce  à  qui  on  a  otffin  bouchon»- 
Cehonchon^ 

La  fig»  7.  fait  moer  comment  fe  rapportent  hs  parties 
bnjécs  des  liens  qui  pa£ent  au  dejfus  des  ouvertures  de$ 
creufets.  '  ' 

La  fig,  8.  efi  une  coupe  de  trois  plaques ,  mifes  les^ 
unes  fur  les  autres»  La  plaque  . 3b  entre  dans  des  coidifiest 
des  plaques  b.  b»;         .    .     .  * 

Lé  fig*  9»  montre  commue  on  faut  lier  enjèmtk  lè^' 
deux  f  laques  du  ereufet  du  milieu  p$ur  bs  uufkter  dtc 
fe  voiler,  ^ 

On'fuppofc  qu*on  mettra  des- couvercles  auxcreufeti, 
tsr  au  fourneau ,  fêmblables  a  ceux  qui  ont  tté  r^pre-t 
fentes  dans  Us  fL^^,      ^.  sL  eut  été  inutile  deies.rt^ 
peter  ick  . 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 

Z)es  ffttémtions  avec  te/quelles  on  doif  recmré 

les  ouvrages  de  fer  fondu.  Des  changements 
.  €^ue  les  différents  degrés  itadomiffement  pro^ 
Àuifent  OMS  ce  fer.  Comment  on  feuiredon^ 
ner  aux  ouvrages  de  fer  fondu  la  dureté 
qu  on  leur  a  ojlée.  Et  comment  on  peut,  & 
ju/ques  à  quel  points  ^td/mirU fer f orge. 


A 


mefure  qu'on  a  rempli  le  foorneatt  des  on- 

 vrages  qu*on  y  vettt  adoucir  ,  qu'on  Ta 

chargé  y  nous  avons  âit  mettre  des  baguettes  de 
*PL  rf.Aïfer*  à  la  hauteur  de  chacune  de  ces  ouvertures 
qui  fe  ferment  par  des  bouchons  aifés  à  ôter.  Entre 
ces  baguettes,  il  y  en  a  donc  le  diamectre  a[>pro. 
che  de  répaiflèur  des  pièces  les  plus  maflives*  & 
d'aucres  plus  menues.  Ce  fc^nt  œs  differentes  ba- 

f;uettes  qui  doivent  nom  inftrtrire  de  l'effet  que 
e  recuit  a  produit  fur  les  ouvrages  >  mais  pour 
être  en  Àat  d'en  juger ,  nous  avons  bcKbtn  die  con* 
noître  quels  font  les  changements  fuccefljfs  que 
ce  recuit  opère  dans  le  fer  qu'il  adoucit  ;  car  alors 
Aous  n'aurons  plus  qu'à  obfcrvcr  fur  les  cafTures 
des  baguettes  que  nous  aurons  retirées  ,  ik  les 

changements 
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changements  ,  qui  dénotent  l'adoucifsement ,  y 
ont  été  faits.  Nous  devons  fçavoir  auffi  jurques  à 
quel  point  les  diâereates  eipeces  de  fer  fonda 
peuvent  être  adoucies. 

Quand  on  a  retire  du  fer  fondu  du  fourneau, 
6e  qu'on  Ta  laifie  refroidir  >  à  la  (èule  infpeâion 
de  l'extérieur,  on  peut  juger  s*il  a  ité  adouci  en 
partie,  ou  s'il  ne  l'a  pas  été  du  tout.  Le  fer  qui 
scft^refroidi  dans  le  moule,  où  il  a  été  coulé, â 
une  couleur  bleuâtre  ,  d'un  bleu  ardoifé  s  s'il  3 
confervé  cette  couleur ,  ou  û  après  lui  avoir  été 
otée  par  une  forte  de  roaille  ou  autrement ,  elle 
lui  eft  revenue  dans  le  fourneau ,  ce  fer  n'eft  point 
du  tout  adouci.  La  première  manière  d^effayer  s'il 
eft  adouci,  c'eft  de  le  tacer  avec  la  lime  ;  ta  lîmc 
mord  rarement  fur  celui  qui  a  cette  couleur  bleuâ- 
tre. Mais  fi  la  couleur  eft  terne,  d'un  brun  tirant 
fur  le  caffé  ,  ou  plus  noirâtre,  on  peut  compter 
fûrement  que  fa  lurface  eft  douce. 

Le  fer  fondu  dont  la  furface  a  pris  une  couleur 
brune,  eft  donc  devenu  du  fer  limable,  au  moins 
auprès  de  d  furfàce,  il  y  eft  adouci  Caflbns-le 

S tour  ob{èrver  les  changements  (ènfibles  qui  (e 
ont  (airs  dans  fon  intérieur ,  mais  commençons 
par  caflcr  un  morceau  qui  ne  Toit  pas  adouci  à 
tond  *  i  nous  trouverons  un  changement  de  cou-  *  Pl.  B* 
leur  dans  toute  caffure  \  fi  la  fonte  étoit  blan-  . 
che ,  elle  fera  moins  blanche;  fi  elle  étoit  grife  , 
elle  (èra  devenue  plus  brune ,  pref<|ue  noire  : 
U  fonte  (^ui  étoit  noire ,  devient  d'un  noir  foncé. 

Rrr 
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On  fera  cette  compai:ai(bA  de  coiileHr  sûrement r 

B  on  conferve  des  morceaux  des  mêmes  baguettes^ 

que  nous  avons  mifes  dans  le  fourneau.  Ce  chan- 
mcnt  de  couleur  s'eft:  étendu  jufques  au  centre* 
d'un  morceau ,  avant  qu'il  s'y  foie  fait  aucun  adou» 
cifTemetic  confidcrable  ,  il  le  précède  feuvenc  de- 
long- temps  9  à  peine  la  plus  mince  couche  de  la^ 
fiirîace  plus  mince  que  du  papier^eft  adoucie,  que 
touc  a  changé  de  couleur  comme  noms  venons  de 
k  dire; 

Mais  le  changement  le  plus  remarquable  qui 
fc  fait  dans  le  fer  pendant  l'adoucifTement  efl:  celui 
de  fa  tiffure^  celle  de  la  fonte  blanche,  qui  éroit 
coinpaâit^  où  on  ne  voyoic  point  de  grains,  ou 
à  peine  pouvoic-on  diÀinguer  «quelquef  lames», 
même  avecle  microfcope»  ^ient  plua  rare-|  tout 
au  cour  de  (à-  iatiact ,  on  apperçoit  un  cordon 

*Pli- 1*;  E.  compofi  de  grains*  >  par  tout  où  cette  Ébnte  a  pris 
des  grains  elle  cft  adoucie.  Inienfiblement  les- 
grains  s'étendent,  &  gagnent  jufqu'au  centre '•^ 
Quand  tout  l'intérieur  jufqu'au  centre  eft  parvenu: 
i  être  graine*  ie  fer  fiandu  y  eft  adouci ^  il  e(l  li« 
mable  par  tout  où  il  a.  pris  desgrain$;mai5  d*abord,, 
:  dans  le»  endroi»  qui  commencent  à  s'adoucir  ». 
ks  gratns^  n*y  tant  que  parièmcsr»  ils  (ont  écartés* 
les- uns  des-autresk  A  mefure  que  l'adouciflèmenc 
avance  la  quantité  des  grains  le  multiplie  en  cha- 

*  endroit ,  ils  y  deviennent  plus  prefîés  les  uns. 

"  contre  les  autres*.  A  mefure  auffi  que  l!adoucif- 

ièment  continue,  la  couleur  du  fer  fondu  devient 
glus  tcmté,  celle  de.  l^ufante  blanche  >  &  la  fliiss 
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blanche  devient  plus  grife  que  celle  de  lacier 
ordinaire,  que  même  celle  de  l'acier  le  plus  diffi- 
cile à  iravailler*  Mats  une  (kigu  tari  té  à  remarquer , 
•c*eft  qo*att  milieu  deces  grains ,  il-y  a  deseiulroics 
parfemés  de  grains  plus  gros  ^  très -noirs,  elle 
en  efl  toute  piquée  •  K»K,L. 

Suivons  encore  le  changement  un  peu  plus 
loin  ;  le  feu ,  le  recuit  a  rendu  notre  fer  fondu  d  u  ne 
couleur  plus  terne  \  fi  on  continue  ce  recuit  plus 
long-temos,  il  Ce  forme  autour  de  (à  furface,  un 
cordon  blanc,  brillant  >  d'une  couleur  plus  claire 
que  celle  de  l'acier,  en  un  mot  qui  approche  de 
celle  des  fers  blancs  i  lames  j  ce  cordon  efl;  aulll 
compofc  de  lames,  qui  laiflent  entr  elles  des  vui- 
des,  comme  en  laifTent  les  lames  du  fer  de  notre 
féconde  claffe  »  aufli  ce  cordon  eft-il  un  véritable 
cordon  de  (et ,  qui  (croie  maîlêable  comme  le  fec 
ordinaire; 

Enfin  le  recuit  efl  -  il  encore  poufsc  plus  loin , 
le  cordon  blanc  s'étend  *,  tout  l'intérieur  re-*K,JL 
prend  des  nuances  de  plus  claires  en  plus  claires» 
ce  enfuite  de  la  blancheur.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore 
plus  à  remar(juer  c  eft  le  changement  de  tifsure 
qui  continue  a  fe  fairci  il  y  a  des  fers  fondus  dont'  ' 
la  cafsure  devient  précisément  (èmblabie  à  celle 
des  fers  à  lames  de  la  première  &c  de  la  féconde 
cfpece.  il  ne  feroit  nullement  poflîble  en  compa- 
rant la  cafsure  de  ces  fers  avec  celle  de  nos  rers 
fondus  >  de  décider  lefquels  font  des  fers  fondus  > 
elles  montrent  l'une  6c  l'autre  des  lames  crcs<gran* 

rt  i| 
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des  f  mêlées  avec  de  plus  petites,  &  d'ua '^très- 
grand  éclat  ;  s*il  y  a  quelque  avantage  du  .codé 
de  la  blancheur  &  du  brillant ,  il  eft  en  faveur  de 

notre  fer  fondu.  D'autres  fers  fondus  ,  après  de 
.  ♦  longs  recuits  ,  ont  des  cafTures  femblahles  à  celles 
SL.itf»M«^^^  fers  à  grains *i  elles  font  moins  blanches,  & 
moins  brillances,,que  celles  des  autres  fers  fondus, 
mais*  toujours  au  moins  an{Ii  blanches  que  celles 
des  fers,  forgés  à  qui.  elles  isefTem bien t ,  auifi  fbnc- 
dles  cedevenuës  à  l'état  du  &r  forgé. 

Arrêtons- nous  encore  a  remarquer  les  change- 
ments qui  font  faits  dans  nos  fontes  blanches 
à  mefure  qu'elles  ont  changé  de  tifTure  &  de  cou- 
leur. Nous  n'avons  pas  parlé  jufques  ici  af^és  no-  ' 
blement  de  nos  ouvrages  de  fer  fondu ,  au  moins 
fi  l'acier  eft  plus  noble  que  le  fer  i  ils  font ,  quand 
on  le  veut  >  des  ouvrages  d'acier ,  femblibles  a 
ceux  d'acier  ordinaire }  &  il  eft  plus  difficile,  oa 
au  moins,  plus,  long  de  les  ramener  à  être  de  fer 
commun  C'ctoit  une  confèquence  ncccfïaire  de 
tout  ce  que  nous  avons  reconnu  de  la  nature  de 
l'acier,  de  celle  du  fer,  &:  de  celle  de  la  fonte, 
que  nos  fontes  en  s  adoucifTant  dévoient  devenir' 
acier  femblable  à  l'acier  ordinaire  ;  elles  le.  (bnc 
auffi  lorfqu'elles  ont  pris  une  couleur  terne  » 
&.que  leur  caflfure  paroïc  compofëe  de  grains 
Si  ces  fers,  rendus  liniables ,  (ont  chauflës  &  rrenv 
pés  comme  l'acier  ordinaire,  ils  prennent  de  mê- 
me de  la  dureté  par  la  trempe;  quand  ils  font  fortis 
d&  lleaa lau  limeii'a  glus.  de.  £tiiè  Iujlcux.;  &.  Ci  onx 
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les  chauffé;,  enfuice  fur  les  charbons  »  ïU  redevien* 
dronc  limables ,  comme  le  redeviennent  les  aciers 

ordinaires  ;  en  un  mot  notre  fonte  eft  alors  transe, 
formée  en  un  véritable  acier ,  pareil  â  1  acier 
commuiu 

Mais  ce  nouvel  acier  ne  doit  pas  ccre  d'une  con*-* 
dicion  plui»  durable  que  l'autre  »  on  doit  le  dé- 
truire» le  ramener  âêtre  fer*,  le  mettre  horsd*é-  *  Mem. 
sat  deprendre  la  trempe,  en  continuant  à- lui  enk"*'^^^' 
lever  tes*  foufres»  ou  ce  qui  efif  larméme  chofe  ,  en 
continuant  à  le  recuire  ;  c'eft  aufïi  ce  qui  ne  man- 
que pas  d'arriver  ;  dès  aiie  le  cordon  gris,  compose 
degrains  ,  eft  devenu  blanc,  &  composé  de  lames', 
alors  il  eft  fer  ;  qu'on  le  trempe  en  cet  état ,  &  on 
trouvera  précisément  ce  qu'on  a  trouvé  dans  nos* 
aciers  qui  ont  été  adoucis  par  des*  recuits ,  qui  &nt 
devenus  enveloppés  d'une  coucbie  de  fer  >  après- 
la  trempe  la  lime  mordera  Cm  la  première  furface; 
elle  ell  fer  ;  mais  elle  ne  moidcra  pas  par  -  delà 
l'endroit  où  ccfTe  le  cordon  de  fer.  ^>i  après  avoir 
endurci  par  la  trempe  le  centre  de  norre  morceau  ' 
de  fec  fondu,  on  le  met  lut  les  charbons ,  qu'on  * 
le  fafle  rougir  ,&  qu'on  l'y  laille  rcfioidir  lente-- 
ment,  il  y  redeviendra- limable,  comme  l'eilr  l'a:- 
liier  ordinaire  non  trempé.    *  .  ' 

Si  l'ouvrage  de  fer  fondu  eft  épais  ,  on'  peut* 
doncdans  le  même  endroit  de  lacaOure  avoir  dii 
fer  dans  tous  les  états  ,  &:  cela  par  le  moyen  dû- 
recuit  La  (urtace  pourra  être  fer,  ce  qui  (uivra 
&ra  acier ,  &  i  &  centre.,  ^'li  n  a  pas  cncoidéte  adoit*- 
ai,.^era.reÛé.£bnce^.  R,rriij> 
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"De  tout  cela  il  réfulce  que  ,/i  on  poulTc  i'adoit« 
«cilTemenc  feuiemenc  jufques  à  an  certain  poinc, 
l'ouvrage  de  fer  fondu  eft  devenu  un  ouvrage 

d'acier;  que  fi  on  poufle  le  feu  plus  loin  ,  il  ell 
d*acicr  revctu  de  fer  ,  &  enfin  un  adouciffemcnc 
encore  plus  long,  le  rend  pur  fer. 

Nous  parcourerons  les  ufages  qu'on  doir  faire 
du  fer  fondu  xaméné  à  ces  diSereucs  itats,  pour 
différents  ouvrages i  mais  pour  la^ plus  grande  par- 
tie, ik  ne  le  demandent  que  tmtné  i  être  acier  i 
de  (brte  que  réellement  nos  ouvrages  de  fer  fondu 
deviennent  des  ouvrages  d'acier.  Connme  ce  nou- 
veau nom  n'ajoûreroic  rien  a  leur  merice»  lai/Tons 
leur  potirtant  l'ancien. 

Notre  fer  fondu,  qui  a  été  mis  blanc  dans  le 
fourneau»  y  eft  d'abord  devenu  d'une  couleur  ter- 
ne, il  Y  aenfuice  pris  des  nuances  de  plus  brunes 
en  plus  brunes ,  en  continuant  i  s'adoucir.  Deve- 
nu brun  ,  ou  gris ,  jufques  à  un  certain  point,  £t 
continuant  toujours  à  s'adoucir  ,  il  a  enfuiteconv 
mencé  à  prendre  des  nuances  blanches,  &  de  plus 
•  blanches  en  plus  blanches,  &  enfin  il  eft  arrivé  à 
être  plus  blanc.qu*il  ne  l'a  jamais  été. 

Onxiemandera  apparemment  pourquoy  le  fer 
qui  commence  à  s^doucir  devient  de'  moins  blanc 
^n  moins  blanc,  dt  on  demandera  furtout  pour- 
-quoi  étant  devenu  gris,» brun  ,  jufques  à  an  cer- 
tain point ,  il  retourne  au  blanc  >  voici  ce  me  fcm- 
.*«  ble  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  probable  pour  ex- 
pliquer la  railon  de  ce  retour  ;  Qtj^d  le  fer  fondu 
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a  commence  à  foufFrif  le  recBÎt ,  (i  tiflbre  éioit 

égale,  toutes  Tes  parties  etoienc  à  peu  près  égaler 
ment  pénétrées  Je  foufres  &  de  Tels,  il  n'y  avoit 
ai  grains,  ni  lames  vifiblcs,  &  alors  il  paroiObic 
blaaç.  Le  feu  a-t'il  agi  fur  ce  fer  pendant  un  cer- 
tain temps ,  il  proie  graine  >  les  foufres  U  les  fels^ 
qui  fe  foQc  évaporéi ,  om  trouvé  des  routes  plus» 
eofiunodcs  en  certaines  diceâions  que  dans  d*au» 
très;  en  (èfai(ànt  pafTage,  lis  ont  aivifé  par  par-^ 
celles  la  mafie  du  fer,  &  c'efl:  cette  efpece  de  di- 
vifion  qui  produit  la  grainure  qui  paroît  alors.  De' 
cela  fcui ,  que  ce  fer  eft  devenu  graine  ,  il  doit  pa- 
roître  moins  blanc  >  qu'il  ne  lefaroidoiti  mais^ 
outre  cela  chacun  de  fes  grains  eil  devenu  pluf% 
fpongieux;  d'arlleun  dës  loufres  qui  penetroienc 
les  parties  «  devant  >  6c  qui  (ont  en  route  pour 
les  quitter ,  les  foufres  qui  ont  quitté  les  parties- 
élémentaires,  peuvent  faire  encore  une  altération 
dans  fa  couleur.  Nous  avons  donc  af^és  de  quoi: 
le  rendre  brun,  6c  de  plus  brun  en  plus  brun, 
dcsque  nous  l'avons  réauit  en  gcains>j&  quenous> 
avons  même  iieadu  chacun-de.  ta  grains  plus  fpon^ 
gieuz^ 

Nous  avons  rapporté  en  paflant,  conune  une* 
fingularité  ,  qu'il  paroît  par lenis  on  certains  en- 
droits de  grains  très  noirs  ,  ^  ces  grains  noirs  peu-  ♦  p.i.i^.  l,. 
v^nt  eux  mêmes  nous  faire  voir  d*oû  vient  la  cou- 
leur brune  du  rcûe.  Je  les  ai  obfervé  au  microf> 
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pour  des  grains  noirs  écoienc  des  cavités  beaucoup 
plus  confiderables  que  celles  qui  font  ailleurs.  Des 
cavités  plus  petites ,  &:  polces  plus  prochcles  unes 
des  auues. ,  qc  donneront  donc  qu  une  couleuf 
brune  >  ou  cern&à  nôtre  fer  fondu. 

Il  e(l  plus  difficile  de  voir,  ce  qui  va  le  rame* 
ner  au  bltnc.  La  difficulté  pourtant  ferok  plus 
confidcrable  ,  fi  ,  devenu  blanc  pour  la  féconde 
fois,  il  avoit  fon  premier  blanc,  6c  fa  première 
tiflure.  Mais  on  oblervera  que  ce  dernier  blanc, 
eft  un  blanc  vif  ôc  éclatant  »  au  lieu  que  le  pre* 
mier  ctoit  out.  D'ailleurs ,  au  lieu  que  lapremie- 
f e -tiflure itoit  égale,  la  dernière  eft  tres-inégale. 
On  lui  trouve  >  ou  des  grains  qui  laiflènt  entre  eui 
des  vuidcs ,  ou  des  lames  fcparces  les  unes  des  au- 
tres par  des  vuides  encore  plus  grands;  &  on  n'y 
voyoit  rien  de  pareil ,  quand  il  a  été  mis  au  feu. 
Les  vuides  qui  reftent  entre  les  grains  4c  les  lames, 
^  qui  rCj  étoient  pas  auparavant ,  ne  font  pas 
certainement  les  places  qui  ont  été  abandonnées 
par  les  foufres  &:  les  fels  ,  ils  n*étoient  pas  ainfi 
amoncelés.  Mais  il  faut  concevoir  que  les  grains 

2^ui  croient  fpongieux ,  quand  les  foufres  ont  été 
vaporés  ,  font  enfuite  devenus  plus  compares; 
•les  parties  du  métal  aïant  été  mifes  dans  un  état 
a-pprocbant  de  celui  de  la  fufion  ,  &  font  tou- 
rnées les  unes  lès  autres,  &  collées  les  unes  con- 
tre les  autres  j  il  n'y  a  donc  plus  eu  alors  autant 
de  vuide  dans  chaque  grain ,  dans  chaque  lame, 
M,  il  s'ça  ç£k  fait  <le  plus  grands  eoue  les  grains  U 

les 
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les  lames.  Mais  les  grains  vifibles  par  eux^nêmes, 
dès  qu'ils  (bnc  devenus  d'une  ttflure  plus  ferrée  «  ' 

font  devenus  plus  Wancs,  ^d'un  blanc  plus  vif- 
6c  plus  éclatant  que  celui  qu'ils  avoicnt  d'abord  , 

1)arce  que  les  parties  métalliques  ne  (ont  plusmc- 
angées ,  avec  autant  de  matières  étrangères. 

Une  des  premierès  fois  que  je  commençai  à 
adoucir  le  fer  en  grand  j  celle  même  où  je  fus  de* 
f  angé  par  les  écailles ,  il  y  eut  un  événement  qui 
me  paroit  bien  mériter  d'être  rapporté ,  &  dont 
rexplication  eut  été  embarafTante,  fi  elle  n'eût  été 
précédée  des  obiervations  dont  nous  venons  de 
parler.  Parmi  les  ouvrages  qui  étoient  dans  le 
4burneau  >  il  y  avoic  plufieurs  grands  marteaux 
de  porte  cocbere  Ces  marteaux  étoient  pelants,*  « 
comme  il  convenoit  à  leur  grandeur  &  à  leurQ^OO*PP. 
épaif  seur.  Lorlque  je  les  retirai  du  fourneau ,  je  ne 
fus  pas  peu  furpris  de  les  trouver  légers  i  de  mafTifs 
que  je  les  y  avois  mis  »  ils  étoient  devenus  creux  i  ce 
n'étoient  plus  que  des  tuyaux  contournés*»  tout  *Ri5.T, 
leur  intérieur  s'étoit  vuidé»  ils  avotent  pourwnt 
conlèrvé  leur  forme  extérieure  >  ils  n^avoient  per. 
du  que  quelques  feuillages,  qui  s'en  étoient  allés 
avec  les  écailles  ;  regardes  attentivement ,  on  rc- 
marquoit  quelques  petits  trous  *  par  où  la  macic*  •  t. 
re  de  l'intérieur  s  etoic  écoulée ,  après  -être  deve- 
nue fluide  II  n'eft  pas  merveilleux  que  ces  mar* 
tèaux  fuffent  devenus  plus  légers  y  une  partie  de 
la  matière,  dont  ib  étoient  compofôs,  s'érant  écou- 
lée y  mais  il  le  paroic  q^ue  ceibic  la  matière  quioc- 
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cupoit  l'inccricnr ,  ôc  nicnie  le  centre  qui  eût  été- 
renduç  fluide^  pendant  que  les  couches  exceiieura 
^ivoienc  confervé  leur  folidité  9  il  eO:  contre  Tor- 
dre que  la  fufion  cpininence      Tinterieur.  Les^  ' 
couches  inférieures  n'ont  de  chaleur  que  eelle- 
qu'cUcs  reçoivent  des  couches  extérieures  ;  elles 
peuvent  au  plus  en  avoir  autant  ,  nuis  elles  ne 
îçauroienE  en  avoir  dav^Qcage.  Pour  le  dénouer 
ment  de  ce  fait,  il  futfît  neantmoins  d^  iè-fouve- 
Btr  que  le  fer  fo|rg4  ne  f{9^uroir  être  nm  enfîi-. 
fion  par  le.  &u  ordinaire  y  de  concevoir  que  i». 
chaleur  i>*a  été  afscs  violence  dans  notre  four- 
neau ,  pour  rendre  la  fonte  fluide  ,  qu'après 
qu'une,  certaine  épaiffeur  de  nos  marreaux  a  été* 
•  .  adoucie ,  a  été  convertie  en  fer  forgeable ,  ou  en. 
.      acier.  La  ehaleur  a  eu  be^iu  alors  augmenter»  les 
marteaux  ont  conièryéjeur,  forme  excetieure:  leur 
iaterieur  écoit  de  la  fonte  quifc  irouvoii  renfer- 
mée dans  une  lorte  de  crculctde  fer  non  fufible,, 
&.  clos  de  toutes  parts;  elle  s'eft  liquéfiée  dans 
ce  creMi^t>.&  d.inv  les  endroits,.où  Uéioit  le  plus^ 
mincCv»  ]e.pl4|j^  foible,  après  avoir  ramoUi  les  pa-r 
rois:  de-cette  efpece  de  creufet  »  elle  le»  a  forcé  k 
œder^elle  s-*eft  ouverte  des  paffages,  parlefquelsN 
.7   elle  a  coulé  dans  le  fourneau,  ou  dans  le  creufct 
commun  à  toutes  les  pièces.  J'ni  trouvé  cette  fonte: 
dans  le  bas  du  fourneau  en  maâè  informe.. 

Peut.*  erre-  mettra- t*on.  cette  obfervation  'a 
profit  »  'pour  d'ônneriiie  h  légèreté  à:  oerraihs 
OHVirages  dfe;&jr.fon({ib  qui  Croient  tro^  £e£Misss 
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$i  après  avoir  amené  leurs  {Premières  cmK!hé&  a 

ctre  acier,  ou  fer  forge,  on  poufl'e  le  feu  plus  vio- 
lemment, leur  intérieur  fondra  afsés  vice,  il  n'ar- 
livcra  pas  même  pour  cela,  à  la  furface  dcs'ccail- 
1er  I  y  a  jde  la.  poudre  de  charbon  mêlée  avec  la; 
poudre  d'os  ;  la  poudre  d'os  «toit  ièule  >  lorfcjae 
le  fait  précèdent  arriva. 

Pouc  m'afliiter.  que  cette  expérience  n'étoio 

I»oint  I*effiet  d'un  hasard  fingulier,  ou  pour  pàr-I 
erplus  exa£bement,d*un  concours  de  caufes  dif*'* 
fîciles  à  raflcmbier  ,  j'ai  cherché  à  changer  des 
cylindres  maflifs  en  des  tuyaux  creux.  Pour  cette 
expérience,  j'ai  pris  des  morceaux  de  ces  nicmes' 
hagaecces  *  que  nous  avon^  employées  poar  les'*x»r* 
épreuves.  ]'ai  rois  de  ces  morceaux  de  baguette» 
dans  de  petits  creufèts  ,  oii  ils  étoient  entourés: 
de  lacompofîtfon  propte  à  adoucir.  Cesereufers- 
étoient  expolcs  au  teu  d'une  forge  ordinaire  ,  & 
enticremenc  couverts  de  charbons.  Je  leur  ai  fait 
donner  d'abord  un  feu  modéré  propre  à  les  adou-, 
cir  i  quand  j'ai  elUmé  -que  ce  feu  avoit  fuffi/àm'»' 
ment  produit  d'effet,  qu'il  avoit  tiré  l€$,preiif)ie^ 
res  couches  de  nos  cylindres  de  l'ctat  de  ronte  dé' 
fer  >  j'ai  &it  augmenter  le  feu  aa  point  ^ecedStire* 
pour  rendre  liquide  de  la  fonte  de  ferrCefile  qui. 
occupoit  le  centre  de  nos  cylindrci  l'cfl:  devenue 
aulTi ,  &  devenue  liquide  elle  a  abandonne  le  mi- 
lieu du  cyhndre ,  quia  été  transformé  ^  comme  j'a-  :. 
vois  travaillé  à  le  faire ^  dans  un  xuy au  cylindri- 
que *..  ♦  z. 
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;  Cétcerexpttriènce  &ke  font  ainfi  dire  à  citons-, 

ne  m'a  pas  pourtant  toojotrrs  néufli  >  quelquefois 
j'ai  fait  agir  trop  tard  le  feu  violent,  dans  le  ccmp» 
que  les  cylindres  avoienc  été  adoucis,  jufques  au 
ceQcre> alors  ils  ont  coniervé  leur  folidité.  Quel- 

'  quefois  j'ai  fait  donner  trop  tôt  le  feu  vif,  6c  alor» 
tout  s'eil  fondu,  la  couche. adoucie»  devenue  fer 
caMDtntitr»  étant  eropmioce ,  a  éténn  creuiêt  trop' 
{bible:poar  œnteiiir  le'râétaL.&outo,  Mkis  veut* 
on  une  manière  immanquable  de  la  (aire  réuflirf 
j':  qu'on  retire  du  fourneau  ,  où  on  a  mis  des  baguet- 
^  '  tes  pour  épreuves  ,  de  ces  baguettes  ;  qu'on  les» 
caûc,  ôc  qu'on  voye  fur  leur  calibre,  quelle  par- 
::  ,  '  tieide  leur  épaiflèur  efl  adoucie i  âxeccecpaitieur 
paroît  fuffifànte,  qu'on  donné  i  ces  baguettes  utt 
£su  violent,  .comme  oous  veiions  de  Texpliquerr 
&  on  le»  rendm- creufès»  Jb'expedienr  que  nous* 
propofbns  pour  ces  baguettes,  îcra  gênerai  pour- 
toutes  les efpeces  d'ouvrages;  on  peut  y  laiffer  des 
jets  de  fonce,  qui  étant  cafTés  inftruiront  de  l'état 
du  refte.  Mais  le  fuccés  iera  d'autantplus  sûr  que. 
les  pièces  feront  plus  épaiiTes  >  cela  même  ell  une-, 
circonftance  heureufe  ,  car  ce  ne  (èra  guère  que* 
pour  les  pièces  épaiflès  qu'on  pourra  tirer  avant»*: 
ge  de  cette. obfervation.  Avant  de  là  quitter,  te^ 
marquons'encofé  qu-on  pourra  faciliter  la  (ortie: 
de  la  matière  qui fc  fondra  au  milieu  d  une  pièce,. 
&  donner  a  cette  matière  fluide  ifl'ue  par  queh 
endroit  on  voudra  i  on  fera  l'un  &  l'autre  en  con- 

^  vrant  cet  endroit  d'un  £ecic  enduit,  de  iàblc»  om 
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quelque  matière ,  moins  propre  i  avancer  le 
fadouciflemenc^  que  ne  tt  font  nos  compoficions  « 

Entre  les  ouvrnges  qu'on  peut  faire  defer  fom 
du ,  il  y  en  a  qui  ne  demandent  â  avoir  que  leurs 
premières  couches  adoucies  j  tels  font  ceux  qui 
n'ont  befoin  que  d'être  travaillés  à  la  lime  ,  aux 
cifeaux  àc  cifeletii  qui  ibnrdeftines  àdes  uùgcs^ 
oïl^-ilsifeciguent  peti^  ou  qui  étant  très  épais ,  Ibne 
parleur  épaifleur  fuffifamtnent  en  état  de  réfifl 
ter.  Car  quoique  le  fer  fondu  foit  naturellement 
CviflTant,  il  peut  réfifter  par  la  grofTeur  de  (a  mafTe; 
On  fait aâ:ueliement ,  fans  autre  préparation,  des 
enclunies  de  fer  tondu,  qui  (outiennent  les  coups 
des  plus  peiants  marteaux  ;  on  pourroit  frapper  ru» 
dément  de  groflès  malles  de  verre,  fans  les  caflèr. 
Il  ferôit  inutile  de  donnerun  rectilt  long  aux  pie^ 
ees  qui  ne  demandent  que  ce  léger  adoucillemenr. 

D'autres  ouvrages  de  fer  fondu  veulent  erre 
adoucis  jufqu'au  centre  ;  tous  ceux  qu'on  doic 
percer  de  part  en  part  avec  le  foret  font  dans  ce  cas; 
cous  ceux  où  il  faut  tailler  des  écrouës';  là  durée 
du  feu  les-  amènera  toujours  à  ce  point  quand  on^ 
voudra; 

Enfin  d'autres  ouvrages  ont  non  feulement  be- 
foin d'être  adoucis ,  mais  ils  ont  befoin  de  de- 
venir moins  caOàncs,  d'acquérir  de  la  ioupleUe; 
jnfqu*à  un  certain  point  \  c*eft  ce^que  nous  ap« 
pelkrons  ici  prendre  dti  corps,  comme' nous  l'a- 
vons fait  en  parlant  de  l'acier;  Ceux  qui  deman-t- 
dent^il^acquerir  une  force  de  flexibiluc  ,  doivent: 
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être  flexibles  ou  à  chaud ,  ou  à  froid  ,  comme  on 
ne  jette  des  ouvrages  en  moule  ,  que  pour  n'avoir 
pas  la  peine  dç.  les  forger,  la  (oupiclie  qu'on  dok 
exiger  des  ouvrages  de.  fer.  fondu ,  pour  être  tra- 
vaillés à  chaud  9  nttt  pas  qu'ils  (t  laifTenc  forger 
entièrement ,  que  Too  puiflè  lîhanger  tout-à-rait 
leur  figure ,  ce  (èroit  perdre;  les  avantages  dé  notre 
arcj  mais  il  y  a  des  circonftances ,  ou  une  pièce, 
pour  être  ajuftée  dans  la  place  où  on  la  veut, 
pour  ctreaflembléeavecuneaucre,a  bcfoin  d'être 
courbée  >  ou  redrefséej  d'être  quelque  part  un  peu 
applatie» des  fleurons^  ou  d'autres ornemeiitsqu 'on 
veut  placer  dans  des  grilles  font  fbuvénc  dans  ce 
cas.  Les  ouvrages  de  fer  fondu  ,  qui  auront  été 
adoucis  jufques  au  centre ,  peuvent  être  chauffés 
couleur  de  cerife ,  &  alors,  pourvu  qu'on  les  traite 
doucement ,  ils  fe  laifferonc  plier  &  applatir. 

Quoique  les  ouvrages  foient  adoucis ,  ils  peu- 
vent ne  l'avoir  été  que  jufqu'i  un  point,  tel  que 
fi  on  leur  donooit  Une  chaude  Tuante»  iU  crevé- 
roient  ièus  le  marteau  >  ils  refteroieni  pleins  de 
fentes  i.por .  Tadouciflement  ils  deviennent  d'abord 
aciers ,  mais  ils  commencent  par  être  aciers  intrai- 
tables ,  aciers  des  plus  difficiles  à  forger ,  enfin  on 
les  ramené  à  être  des  aciers  de  qualité  appi  ochante 
de  celle  des  aciers  ordinaires,  &  même  a  la  nature 
du  fer  forgé ,  fi  l'adouciiTement  ell  pouilé  plus  loin. 

J'en  ai  pourtant  trouvé  ,  qui  ramenés  même 
à  l'état  du  fer  forgeable ,  ne(c  laiflfoient  quelque, 
fois  forger  >  que  comme  des  aciers  diAciles  à  tra- 
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vaillec»  &  cela  n'eft  pas  çtonnanti  il  y  a  des  fers 
ordinaires  difficiles  à  forger  ;  les  parties  de  notre* 
fer  >  qui ^  doit  Ton  état  au  radoucifsement  »  font 
écartées  les  unes  des  autres   elles  laifsent  entre 
elles  des  vuidcs;  fçavoir,  une  partie  des  cfpaces 
qui  ctoient  occupés  par  les  fels  Ôc  les  (oufres  qui  • 
lui  ont  été  enlevés  chauffe    on  ce  fer  à  un  grand 
degré  de  chaleur  «  &  le  veuc*oii  forger  rudement 
on  écarte  des  parties  mal  unies' y  quelques  - uner> 
fû  détachent,  il  Ct  fait' des  crevafses.  Enréïcéranc 
leschaud'es  on  parviendroit  à.  réunir  cer ertdroits 
çerfés,  comme  on  réunit  enfèmble  deux  morceaux 
de  fer  différents  >  mais ,  nous  le  répétons ,  nos  ou- 
vrages de  fer  fonda  ne  denundeac  pas  d'ccre  f^ 
^nûés  au  marteau  on  ne  mojale  point  le  fer  pour 
avoir  la  peine  de  le  forger.  Ils  peuvent  au  pluî 
demander  i  y  dtre  un  peu  redr^fiés'i  U  il  ferai 
Sicile  de  les  mettre  en  cet  étar. 

Par  l'adoucidement ,  j'ai  pourtant  n^is  du  fer 
fondu  en  éiac  d^:  (c  laiffer  travailler  à  chaud  ,  com- 
me eût  iait  du  fer  en  barres >  aprè&  avoir  été  for-- 
gé>  il  ne  laiflbir  voir  aucunes'  fentes  »  aucunes  ger- 
lures,*  mais  pour  l'amener  â  ce  point,  il  fàittcon* 
tinuer  le  recuit  bien  plus  long  -  temps  qu'il  ne? 
feroit  neceffiire  ,  pour  donner  au  fer  fondu  la- 
moleffe  cpi  donne  prifeaux  cifeaux  Seaux  limes. 
•   On  fera  plus  Ci  les  pièces  ionc  minces»  ù  oh 
rétcete  les  .  recuits  afsés  de  fois  ,  après  avoit^ 
famené  ces  pièces  à <  ta  condition  du  fer  forgé j . 

oa.  leur  fera  acquérir  une  Tôcifdeflk  qui  ^à  froid'î/ 
* 
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furpaflc  celle  de  certains  fers  :  fat  fouvetit  fi  bien 

adouci  des  pièces  minces ,  , comme  font  des  gardes 
d'épées  ,  des  defTus  de  tabatières  ,  que  je  les  ai 
conduites  au  poinc  de  fe  laide r  pliec  en  deux  à 
coups  de  marteau  >  il  y  a  bien  des  pièces  qui  étant 
faites  de  diverfes  fortes  de  fer  forgé,  n'auroiene 
pas  eu  une  Ci  grande  foupleffe.  Des  recuits  poufsés 
plus  loin  donneront  aulliune  forte  de  flexibilité, 
du  corps  jufqu'à  un  certain  dcgré,aux  pièces  cpaif- 
fes  /  iuxxoux  il  elles  ioAC  de  certaines  efpeces  de 
fonte. 

Outre  l'avantage  du  corps  que  le  fer  fondu  re- 
tire des  recuits  poufsés  plus  loin  que  le  travail  de 
la  lime  ne  ledemandêroit,  il  en  retire  un  atitr^;  nos 

•obfervations  nous  ont  appris  que  le  fer  commencé 
i  adoucir,  &c  uicme  devenu  trèslimable  ,  aune 
couleur  xerne,  grilcj  nui^»  que  ù  le  recuit  con- 
tinué, que  cette  couleur  s'éclaircit,  de  qu'enfin  la 
couleur  la  plus  blanche ,  &  la  plus  vive ,  que  le  fer 
ftuifTe  prendre,  lui  fuccede.  Si  on  a  otéleferdu 
fourneau  dans  le  premier  état  d'adoucilTement ,  il 
efl:  évident  que  les  ouvrages  reparés ,  avec  quelque 
foin  qu'on  les  polifle,  n'auront  pas  une  couleur 
fi.  blanche ,  que  fi  le  fer  eut  été  pris  dans  l'état  du 
fécond  adpucifletnent.  Si  cependant  les  ouvrages 
qu'on  yeucadoucir,  n'ont  befoin ,  après  l'adouciA 
femenc ,  que  d'être  reparés ,  qù*il  ne  faille  pas  les 
percer ,  ni  en  emporter  des  couches  épaiflcs ,  il  ne 
fera  nullement  necefTaire  que  le  recuit  donne  de 
la  hl^iicheux  à  tQU|  l'inférieur  du  fi^.j  c'ed 

alors 
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alors  à  la  furface  à  qui  on  a  affaire ,  &c  nous  fça- 
vons aisés,  qu'beureuièmeo(  radoucilTemenc,  àc 
par  confequeitc  les  nuances  de  blanc ,  coimneik- 
«cnc  par  là. 

N0119  atons  fupposé  toos  nos  ouvn^es  defente 
blanche  i  ceux  de  fonte  grife,  ou  même  noire, 
limables  avant  le  radoucifTemenc  ,  fembleroient 
promeure  encore  un  adouciiiement  plus  conflde- 
lable ; couc  au  plus  craindroit  on  pour  eux>qjU'0» 
tant  déjà  de  couleur  brufi^&  qui  le  devient  encore 
davantage  par  le  premier  recuit ,  ik  nefuflentdes 
fers  d'une  vilaine  couleur.  Mais  ce  n*eft  pas  par 
ou  ils  pèchent  le  plus  i  ces  ouvrages,  déjà  traitables 
â  la  lime  avant  d'avoir  été  recuits ,  recuits  font  à 
la  vérité  plus  limables  *  mais  quelques  adoucis 
qu'ils  foient,  ils  ne  prennent  jamais  le  corps  des 
ouvrîmes  de  fonte  blanche.  Les  fontes  griiès  ne 
peuvent  guère, par  le  radouci(Ièmenr,être  ramenées 
a  fe  laiîTer  forger  à  chaud  ;  &c  encore  moins  à 

[)rendre  un  degré  de  fouplefsc  qui  permette  de 
es  plier  à  froid ,  comme  nos  fontes  blanches.  Nous 
avons  vu  qu'elles  différent  des  blanches,  parce 
que  les  parties  métalliques  y  (ont  mêlées  avec  plu» 
de  parties  cerreutès ,  de  parties  vitriffiées  >  le  recuit 
ne  les  dépouille  point  de  ces  matières  terreuiès, 
la  Fufion  eft  le  grand  moyen  de  le  faire.  Quand 
elles  ont  été  radoucies  ,  quand  leurs  foufrcs  leur 
ont  été  enlevés ,  elles  font  plus  limables  qu'elles 
ne letoient i  la  lime  mord men fur  le  verre i  mm 
ces  parties  terrcuiés,  ces  parties  vitriffiées.,  tou- 
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jours  rotdes ,  toujours  inflexibles  y  qui  ne  font  nut> 

lemenc  for^ables  de  leur  nature,  empêchent  les 

parties  métalliques  d'avoir  afscs  de  liaifon  entre 
elles  pour  fe  laifser  plier ,  ou  fori;er.  Si  cependant 
on  poufse,  jufqu'â  un  certain  temps, le  recuit  de 
ces  fonces ,  la  couleur  brune,  Se  même  lâ  couleur 
noirâtre  qu'elles  avoienc  naturelleraent,  &  qui 
étoit  devenue  encore  plus  foncée  dans  le  commen- 
cement du  recuit s*éclaircit ,  &  elle  iè  change 
enfuice  dans  une  couleur  blanche  >  mais  qui  ne 
m'a  jamais  paru  fi  blanche  ,  ni  fi  éclatante  que 
celle  à  laquelle  arriveoc  les  fonces  plus  puies  na^ 
tureliemcnt. 

Au  refte  toute  fonce  ne  fera  pas  capable  d'ac- 
quérir un  égal  degré  de  flexibilité  »  quoiqu'elle 

5 renne  au  recuit  la  même  nuance  9  il  y  en  a  qui 
oivent  remporter  beaucoup  fur  les  autres  de  ce 
cocé  là  >  il  y  a  des  fers  forgés  incomparablement 
plus  flexibles  les  uns  que  les  aucres  ;  il  eft  pro- 
bable que  les  fontes  qui  donnent  les  fers  forges  les 
plus  liants,  donneront  aufii  les  ouvrages  de  fèr 
fondu  qui  auront  le  plus  de  corps.  J'ai  trouvé 
des  fontes  qui  font  devenues  flexibles  à  un  poinc 
qui  m'a  furpris  ^  il  n'y  a  point  de  fer  qui  fe  laif^ar 
mieux  plier  que  les.morceaux  des  fontes  dont  fer 
ipeux  parler;. mais  malheureufement  j'ignorois  let 
fourneau  d'oit  ils  écoienc  venus.  Auflî  cft  ce  une: 
fuite  d'expériences,  qui  reftentifaire,  que  d  éprou- 
ver les  fontes  de  différents  pais  ,  qui  prend ronc 
plus  de  corps. par.  les  recuiui  Ôc  ce  font  des.  ex»- 
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pericnces  qui  fc  feront  necelsaiicment  à  mefure 
<]ue  notre  art  s'étendra;  mais  la  préfomptioneft 
adluelkmenc  pouc  les  fomes  qui  donnent  des  fers 
âbreux. 

Nous  avons  die  que  la  plijpart  des  fontes 
qu'on  a  jufqu'â  "prefent  coule  en  moule  en  Cotm 
tant  du  fourneau ,  où  la  mine  a  été  fondue ,  font 

des  fontes  grifès.  Mais  fi  à  l'avenir  on  veut  mou- 
ler de  la  fonce  immediarement  à  la  fortie  du  four- 
neau, on  choifira  les  mines  qui  donnent  la  plus 
blanche,  ôc  on  la  rendra  encore  plus  blanche,  & 
le  plus  liquide  qu'il  fera  poflible.  La  qualité  des 
mines  entre  au  moins  pour  quelque chofe ,  &  peut- 
être  pour  beaucoup  dans  la  couleur  de  la  fonte. 
Nous  avons  des  Provinces  comme  le  Berry,donc 
prefque  toute  la  fonte  efl:  blanche  ,  &  nous  en 
avons  d'autres,  comme  le  Nivernois ,  dont  prêt 
que  toute  la  fonte  eft  grifc.  Les  fontes  grifes  peu- 
vent devenir  blanches  par  les  précautions  avec 
lesquelles  on  les  fondra  >  mais  il  ed  vraifemblable 

3uecelles,qui  le  font  naturellement,  compo(èronc 
es  ouvrages  de  fer  fondu  qui  auront  plus  de 
corps. 

On  pourra  donc  mouler,  en  y  apportant  quel* 

que  attention,  les  fontes  qui  viennent  delà  pre- 
mière fufion  de  la  mine  *,  &  furtout  on  pourra 
mouler  ces  fontes  pour  en  compoier  les  grands 
ouvrages  ^  ceux  qui  demandent  plus  de  matière 
que  n'en  peuvent  contenir  les  creulècs ,  ou  les 
autres  fourneaux  9  dont  nous  avons  parlé-dans  le 
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fécond  mémoire  cic  cet  arc^  ce  fera  d'ailleurs  un^ 
objet  d'éjpargne.  Jtnfinnous  avons  vu  que  les  ou- 
vrages ,  uics  même  des  fontes  Jcs  plus  grifes ,  peu- 
vent devenir  d*une  belle  couleur»  te  en  écac  aefc 
Uifser  polir,  pourvu  i^u'oa  donne  an  rccuic  coûte 
la  durée  neceisaire^ 

Nous  avons  obfervc  ailleurs  que  le  fer  qui  fc 
transforme  en  acier  augmente  de  poids  ;  la  fontc^ 
^V)i  fe  iransforine  en  acier,  ou  en  fer ,  doit  donc 
AU  contraire  perdre  quelque  cbofe  du  (îen.  l'ai 
^s€  de  la  fonte  très-exaAement  avant  de  la  mettre 
g  adoucir*  je  l*ài  pesée  une  féconde  fois  quand  elle* 
a  été  adoucie  i  sûrement  fon  poids  n*a  pas  aug- 
menté dans  l'opération  ,  il  m'a  paru  mcme  y  avoir 
diminué  de  quelque  chofe^  mais  peu  confidera^ 
bleiâc difficile  à  déterminer  précisément. 

Nous  avons  diftingué  différents  degrés  d'adou^ 
oifsements  qui  conviennent  à  difièrentes  espèces 
d'ouvrages  i  mais  il  n'eft  prefque  pas  pofTible  d*ea> 
trer  dans  le  détail  de  la  durée  du  feu  qu'ils  deman- 
deront, car  elle  doit  être  proportionnée  à  l'épaif- 
ièutdes  ouvrages.  Pour  donner  pourtant  quelque- 
idée  des  frais;  nous  dirons  que  u  on  chauffe  avec* 
du  bois  un  fbunieau  dont  les-  creufets  auront  les. 
dimenfion»  de  oelui^qui  eft  repre(ènté  pl.  y  &  4. 
qu*une  voye  de  bois  y  adoucira  prefque  tous  les^ 
ouvrages  au  point  de  pouvoir  être  bien  reparcs 
de  quelque  grandeur  que foient  ces  ouvrages,  &; 
^uoiqu*iU  aient  un  pouce  &  demi  d'épaifseurem 
quelques,  endroita  «.  ce  quiiËû^  des  gi£cea.dfi^6cr 
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éfAÏtks,  Tout  le  fourneau  ne  doit  pourtant  pas 
être  rempli  de  pièces  fi  épaifles  ,  il  y  en  aura  de 
beaucoup  pks  minces  ,  dans  les  endroits  où  1» 
chaleur  eft  la  moins  violente.  Cette  voyedebois 
y  doit  être  brûlée  dans  trois  jours  &  deux  nuits 
au  plus,  &  mcme  dans  un  temps  plus  court j  (i 
en  la  fait  durer  plus  long  -  temps,  la  chaleur  ne? 
^ra  pas  afsés  vive;  Si  le  fourneau  eft  conftrulD 
&r  les  même»  mefures  que  celui  dé  ia  ^.  15.  on^ 
on  y  brûlera  environ  deux  voyes  de  bois.  L*ope- 
ncion  fera  plus  prompte  ôc  adoucira  le  fjr  plus- 
profondément,  fi  au  lieu  de  bois  on  employé  le 
çharbon,  &  qu'on  excite  Ton  ardeur  par  un  fou-- 
flet  :  mais  nuffi  fera-t  on  plus  accemif  alors  à  voir 
jufques  oi!i.va  la  chaleur  des  ouvrages^ ,  ils  pour*- 
roienc  fondre  >  pourvu,  qu^ils  ne  fondent  pas  ,  ils^ 
ne  f^auroicnc  chauffer  trop  vivement  i  mais  on 
fera  inftruitdc  leur  degré  de  chaleur,  comme  du 
fuccés  de  l'opération  par  les  baguettes  d'cdais  donc* 
nous  avons  afsés  parlé;  . 

Quand  nous  diton  s  c]  u -on  oe  f^auroit  cHaufFér 
trop  vivement;  nous  fuppo&ns-  qtie  les  outrages 
qu'on  veut-  radoucir ,  font  entourés,  des-  poudres- 
d'os;  Cl  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  crayc,de' 
glaife ,  ou  de  cjuelqu  autre  matière  alcaline  tirée 
fie  la  terre  ,  on  auroic  une  grande  attention  à 
n*entretenir  dans  les  cieaiêts-qu'u ne  chaleur  nwf* 
derce  \  pour  peu  queces  matkres  fulfent  de  la  aa«' 
dire  de  celle  donc  j'ai  rapponé*  l'effet  (ingulier, 
de:  celle  qpiiendit  à  de  taicnt&adoucie  fa  pre^ 
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niierc  dureté,  on  trouveroic  peu  Ton  compte  fi 
on  laiflbic  monter  le  feu.  La  règle  alors  (era  d'en- 
tretenir les  ouvrages  des  creufecs  dans  un  louge 
couleur  de  cerife  »  mais  cela  prolongera  bien con- 
fideiablemenc  la  dur«eda  recuit. 
.  Quelque  attention  qu'on  ait  à  donner  aux  piè- 
ces tes  places  qui  leur  conviennent  le  mieux ,  pat 
rapport  à  leur  épaifleur,  il  arrivera  fouvent  que 
quelques  unes  ,  pour  ctre  elles  mêmes  en  diffé- 
rents endroits  d'épaiffeur  très-inegalc  ,  ne  feront 
pas  Tufilamment  adoucies.  Il  y  a  des  épaiiïeucs 
)qai  peuvent  £tre  adoucies  dans  dix  à  douze  hea- 
res  ,  &  d'autres  qui  demandent  plufieurs  jours. 
Ces  différentes  épaidèurs  peuvent  Ct  trouver  dans 
le  mfeme  ouvrage.  Le  remède  ferx  £iu:ile»  ce  fera 
de  trier  celles-là  ,  &c  de  les  garder  pour  une  fé- 
conde fournée,  où  elles  feront  remifes  ;  comme 
on  y  remettra  généralement  toutes  les  pièces  qui 
n'auront  pas  été  rendues  aisés  traicables. 

La  première  fournée,  celle  ou  on  n'auroit  brû- 
lé qu'une  voyede  bois ,  ne  procurera  pas  non  plus 
un  adoociflèment  Tuffifant  aux  ouvrages  épais  qui 
demandent  a  être  adoucis  jufques  au  centre ,  au 
point  de  pouvoir  être  percés,  ni  même  à  ceux, 
des  ouvrages  minces ,  qui  doivent  être  adoucis  au 
point  de  fe  laifTer  plier  à  froid.  On  les  recuira 
une  kcoade  ôc  une  croi(îéme  fois,  jufq-ues  à  ce 
qu'on  tes  ait  amenés  au  degré  oà  on  les  veut.  Il 
y  auroit  «ncore  plus  d'çpargoe  i  mettre  dans  dif- 
férentes (bumées.  lesiouvcages  qui  demandent  dif- 
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ïérems  degrés  d'adouciflèraents ,  on  profiteroit  de 
I2  chaleur  acquife ,  en  ne  les  lapant  point  ref^oi'* 

dir,  &  continuant  le  feu  juf^es  à  ce  qu'ils  fuA 
fenc  adoucis  à  fond. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  en  foit  ici ,  comme  pour  nos 
aciers  ,  que  la  durée  du  feu  puifTe  nuire  au  fes 
adouci  au  point  ou  il  a  befoin  de  r&cre»  1-adou^ 
ciiTement  ne  fçiuroic  rien-  gâter ,  ^ue  pouffé  pat 
delà  des  bornes  ,.où  on  ne  s'aviièra  pas  de  le  pou£ 
fer,  ce  (èroit  après  un  trop  grand  nombre  ae  re-  ' 
cuits  repérés;  mais  il  eft  dommage  de  confumer 
du  bois  pour  produire  un  effet  inutile.  Auffifau- 
droit  il  avoir  deux ,  ou  trois,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fourneaux  ,  ils  ne  reviendronc 
pas  chacun  fort  cher.  On  b  ièrviroic  des  uns 
des  autres  feloa les  efpeces  d'ouvrages  qu'on  auroie 
à  adoucir  von  me&troit  dans  les  petits £cHirAeau]tï 
tous  les  ouvrages  minces. 

Quoique  nous  ne  puiflions  entrer  danit  un  jufFo' 
détail  de  la  dépenfe  des  recuits  ,  on  peut  vou- 
loir en  prendre  une  idéegroffiere  ,  on  peut  crain- 
dre qu'outrt  les  frais  du  recuit,  le  fer  adouci  ne-' 
Goucâc  davantage  à  reparer  que  les  autres  métaux > 
pour  donner  quelque  idée  de  l'épargne»  je  cite-* 
rai  feulement  deux  ouvrages  du  mcme  genre  que 
je  ds  faire  d'aboird  pour  m'inftruire  moi-même; 
ie  premier,  eft^  le  marteau  de  la  porte  de  l'Hotet 
la  Fercé  *  que  nous  avonsicitc  dans  le  premier  Me-  «p].i7;fi^ic- 
moire  -,  j'en  fis  prendre  le  modelie.  Les  hais 
du  mgdcUeae  doivent  gas  .euuor  en  ligue  de^ 
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compte,  parce  qu'ils  y  encrent  pour  très  peu  ée 

chofe  )  le  mcmc  modelle  fervant  à  faire  une  in- 
Enité  d'ouvrages  femb labiés  ,  ce  qu'il  a  coucé  fe 
diftribuc  fur  eux  tous.  Aïant  donc  le  modelle  de  ce 
sDurceau ,  j'en  ai  faïc  jecter  plufieurs  en  moule ,  que 
î*ai  enfuice  fait  adoucit  iSc  réparer.  Ces  inatteaux , 
très  beaux  de  lires  finis,  ne  me  ibncpas  revenus ch»- 
cunàxo.  pendant  que  Tor^inal  en  avoir  cob« 
te  700.  YM  bk  faire  en  plomb  le  modelle  d'un  au- 
'•'7*%*  trc  marteau  *r  je  l'ai  prefentc  à  divers  Ouvriers, 
pour  fçavoir  ce  qu'ils  demanderoient  pour  le  faire 
enfer  forgé,  quelques-uns  en  ont  mis  la  façon  à. 
1500.  liv.  &  aucun  ne  l'a  iailléeaudcfsousde  1000. 
Plusieurs  de  ces  marteaux,  très  i>eaux^  ôc  très  fi- 
nis ne  m*ont  coûté  en  fer  fondu  que  25.  liv.  chacun. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  croire»  que  les  premiers 
ouvrages  {e  Jonnenc  à  fi  bon  marché ,  on  voudra 
faire  payer  les  premiers  modelles  ;  tant  qu'il  y  au- 
•ra  peu  d'Ouvriers,  ils  les  tiendront  chers  i  mais 
i  mefure  que  le  nombre  des  Ouvriers  augmentera» 
ils  donneront  au  rabais. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  ici  fur  la  manière 
4e  piler  le  charbon  ,  de  le  mêler  avec  les  os  ,  il 
ify  a  pas  fur  cela  de  pratiques  différentes  à  fuivre 
de  celles  dont  nous  avons  parlé  a  l'occafion  de 
fiotre  compofition  à  acier  >  &  nous  ne  ferions  que 
répéter  ce  que  nous  avons  dit  tant  de  fois  fur  la 
ncccduc  de  bien  lucer  toutes  les  jointures.  Lx 
flamme  ell  capable  d  empêcher  i'adoucifsemem  , 
qui  plus  eft  de  readurcir ,  avec  le  temps  ^  ce  qu  i 

A  Clé 
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été  adouci;  elle  rend  au  (et  ce  qui  lui  a  été  ôcé. 

En  voici  une  preuve  qui  ne  doit  pas  écre  ou- 
hliè^  le.  me  fuis  fou  vent  fervi  pour  les  recuits 
jde  nps  ouvrages  de  plaques, de  fonce.  Le  côté  de 
«es  plaques,  qui:4cojc  tfoùcké  par  les  matières 
propres  i  radoucir  ^  dev'ôic  donc  ctre  radouci, 
après  l'opération  finie  ;  ôc  il  l'étoit ,  ce  qui  eft  dans 
l'ordre;  &  de  mcme  il  ccoit  dans  l'ordre  que  la 
face  tournée  du  côte  du  feu  i^ellâc  duce.  Dans  la. 
fournée  fuivâtiïc  chaque  plaque  aïant  été- reéôur- 
flée  de  fa^on  que  la  face  ,qui  écoit  eh  dehors  dtl 
creu(èc ,  devint  en  dedâns  elle  fe  'troiiva  i 
ion  tour  en  place  de  s'adéuclr ,  '&'elle  s^adoucît.' 
Mais  la  face  qui  avoit  été  :<doticie  ci  devant ,  cel- 
le fur  laquelle  la  flamme  agiHoit ,  reprit  fa  pre- 
mière dureté  -,  le  foret  ne  pouvoit  plus  la  percer  1 
de  force  que  chaque  fois  qu'on  setgurne  les  pla^ 
qués ,  on  adoucit  un  coté ,  &c  au  moins  les  pre-\. 
niérésfQis ,  on  rendurcit  celui  qui  étoit  devenu 
dour*   

Le  coté  des  plaque»  qui  ell  expofé  au  feu.re^ 
deviendroit  dur ,  quand  ces  plaques  fèroient  'de 
fer  forgé  :  tout  fer  brûlé ,  tout  fer  réduit  en  écail- 
les ,  ou  près  d'y  ctre  réduit  ,  prend  une  dureté 
prefqu'à  1  épreuve  des  limes  &  des  forets ,  ou  une 
dureté  approchante  de  celle  du  vetrC.  Le  ferbtû- 
lé  cA  du  fer  vitriffié ,  au  moins  en  partie. 
-  Auffi  quand  »  par  quelque  accident ,  la  furface 
des  ouvrages  de  rer  fondu  le  ièra  un  peu  brûlée» 
qu'elle  &  fera  écaillée,  Técaille  fera  toujours  du^ 
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rè  $  tnais  (l  on^  fâit  tomber  réeaillc  »  (bilveht  oa 

trouvera  le  deffoas  très  Itmable.  €e» écailles  pour- 
roient  quelque  fois  faire  croire  que  le  fer  n'efl 
point  adouci,  quoiqu'il  le  foit  trés-bien  j  Ôc  cela 
dans^ccrtaines  circonftances  où  cette  écaille,  cec- 
tC'porcion  de  l'épaiflèur  qui  a  été  brûlée, ne  s'eft 
Bullemenc  détachée  de  defliis  le  fer  i  éUe  y  paroit 
quelquefois  fi  bieti  appliquée,  qu'on  ne  foupçoo» 
neroiC'pas»  qu  il  y  a  unç  partie  de  ce  fer  qui  peut 
être  facilement  détachée  du  refte  qu*on  tacedors 
Touvra^e  de  fer  fondu  à  la  lime,  il  lui  refiftera. 
Mais  qu'avec  la.  pane  d'un  marteau  on  frappe  dou* 
cernent  fur  cet  ouvrage,  la  partie  brûlée ,  la  par- 
tie (^caillée. £:  détachera  par  parcelles  i  endonnane 
fuccelG-vemenc  deièmblables  coups  fur  tout  l'ou- 
vrage >  on  fera  tomber  la  feuille  biulce  dont  il 
ctoit  enveloppé  »  |c  an  jeflbus-  de  cecte.&ûiUe  il 
fera  limable. 

Le  fer  fondu  qu»  au  (brtir  du  recuit ,  ou  il  x 
reftc  afsés  long-temps  pour  être  adouci  ,  a  une 
couleur  bluâcre,ou  qui  paroit  parfemé  de  petits 
brillants.^  enfin  >  le  fer  qui  na;  pas  cette  couleur 
4^tin  brun>  caffé,  dont  nous  avons  parlé  au  conN 
Aieneement  de  ce  Mémoire,  ce  &f  asuremnt  ei> 
h  fiirface  brûlée ,  il  eft  recouvert  d'une  écaille: 
Aire  ,  que  les  coups  de  marteau  feront  tomber. 

Les  ouvrages  de  ter  ôc  d'acier  ,  ne  fçauroicnt: 
ctre  trop  mous  pendant  qu'on  les  lime,  &  qu'on 
tes  cifelc  >  mais  iouvent  li  efl  i  propos  de  leur 
JifiBnu  de  ladurete^  joifque  ia  lime  j,  les  eilêauxj. 
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&  les  burins  n'ont  plus  à  mordre  deflus  i  fi  on  ne 
les  rendoic  durs  ,  on  ne  parviendroic  pas  à  leur 
faire  prendre  un  poli  vif  &  brillant.  Dans  les  mé- 
tsm,  comme  dans  les  pieires ,  le  degré  du  poli 
efl:  cottjoars  proportionné  au  degré  de  dureté; 
d'ailleurs  ces  ouvres  coa&rreroient  mal  le  poli 

31'ils  o9t  roçtt»s*iu  n'avoienc  de  la  durccéi  une 
ef  extreoiement  finie,  comme Ibnc  celles  <|ii*on 
nous  apporte  d'Angleterre,  perdroit  bientôt  Ton 
luftre,  u  avant  d'achever  de  la  polir,  on  n'avoit 
eu  la  précaution  de  la  tremper  ;  on  trempe  l'acier 
d'autant  plus  dur,  qu'on  veut  le  pqlir  avec  plus 
de  foin.  Quand  radoucilTement  n!a  ramené  jiôm 
fer  fondu  qu*à  êtce  acier  il  m*y  a  pas  à  douter 
qu'il  ne  puifljî  être  triempé  comme  Tacier  ;  ^ 
quand  l'adouctflèmetlCfiiV-'ffiCiDQveiBt  l'acier  >  que 
d'une  couche  de  fer  mince ,  fi  en  travaillant  la  pic- 
ce,  on  emporte  cette  couche  de  fer ,  la  pièce  pour- 
Ta  encore  prendre  la  trempe.  Si  radoucKiement 
l'a  rendue  trop  fer  ^  s'il  l'a  amenée  en  entier^QU 
fort  avant  â  l'éut  du  fer  doux  >  elle  ne.  pourxa 
plus  s'endurcir  par  la  trempe  ordinaire,  comme 
Aous  TavQils  di(  ci-deflus.  â. 
,  Mais  j!ai|  épituivé  qu*ctn  i'endurctca  ;  uaH- 
.Ycau  â  quel  point  on  voudra,  en'tecfemi^Tnt-^n 
paquet  y  il  n'y  a  point  d'acier  ,  dont  la  durcLc 
lurpafle  celle  qu'on  peut  lui  donner,  au  moyeii 
.de  cette  iorte.de  trempe  ii^.alors  elle  pourra  être 
.polie«  aui&.pàr&iOtmocu;  qii'on. le  voudra:  d'ail* 
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kurs  i!  faut  moins  de  temps  pour  tremper  en  pa^ 
qucc  les  ouvrages  de  fer  fondu ^  que  pour  tremper 
ceux  de  fer  fortrc. 

Nous  avons  vu  que  pour  tremper  une  pièce  ea 

£aquec  ,  oa  la  fâic  recuire  dans  des  macieres  qui 
iioieiit  propres  à  la  convertir  en  acier ,  qui  lui 
fearmdènc  des  (bufres  &^ës  fels  ;  H  AifBc  de  don^ 
;iier  un  recuit  d*uhe  datit  âtfés  cotirfe  poor  mettre 
ia  pièce  en  état  de  s'endurcir  étant  trempée  dans 
l'eau  froide.  Mais  j'ai  donné  à  deflcin  un  recuit 
très  long  à  des  ouvrao;es  de  fer  fondu,  adoucis  au 
.point  d'avoir  ;pTis  un  grain  blanc.  Pendant  ce  re^ 
tcak  »  ils  écoient  eflsôur^s-  d«  la  même  compoii* 
tion  que  j'ai  décf  ite  pour  convertir-  le  fer  en  aciecv 
Aa  fortir  do  recttic  iç  fer  fondu  ^  que  je  n*avois 
sfca  trempé  ^Imftd^snis^vok  rèpr^s^  une  grande 
partie  de  fît  première  dureté  ,  il  y  avoïc  des  en* 
droits  que  la  lime  ne  pouvoir  plus  attaquer  j  d'au*, 
très  endroits  étoient  feulement  moins  doux  ,  6C 
la  couleur  blanche  qu'ils  avoieiit:acquife  ci>de>* 
'Vanc ,  étùit  redevenue  plus  brune:  Apparemment 

Îu'en  poufïant  plus  loin  l'expérience  ,  on  rec- 
roît de  la  (brte  à  une  maAe  de  fer  adoucie  toute 
-fiMi>  afiieitnne  difnteé<  Rbur  ^adoacj^  lef-it^  fimdu, 
nous  l'avons  déconvpofë  ^  5r  par  cette  dpe ration 
nous  le  recompolons.  Mais  C\  le  recuit  n'eft  pas 
fait  à  feu  violent ,  ni  excefTivement  long  ,  il  n'aug- 
mentera pas  la  dureté  ,  il  donnera  mcme  du  corp9« 
•  Quoique* lefep  fondu'foic-  l'objet  de  neicf^e  oouvc^ 
arc  >  nou«  devons  apprendre  que  cet  an  fera  même: 
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utile  au  Fer  forgé  -,  une  infinité  d'ouvrages  déman- 
écroiencde  ce  fer  beaucoup  plus  doux  qu'on  n'en 
peut  recouvrer.  Quand  il  s'agit  de  faire  à  dos  fer- 
rures des  garniturestrès-concournéesy  jamais  lefcc 
n*dl  a(ïés  flexible  au  gré  de  l'Ouvrier  >  avec  quel* 
que  (ain  qu'il  l'aie  choin  »  avec  quelque  précau- 
cioQ-  qu'il  Je  plie ,  il  fe  ca(se.  De  la  tole  extrême" 
ment  «touce;  (ètoit  necefsatre  à  une  infitiiré  d'ouL 
vrages.  Nos  mêmes  recuits  employés  pour  le  fer 
fondu  peuvenc  procurer  un  adoucilsemenc  confia 
derable  au  fer  forgé  ,  pourvii  que  ce  foie  du  fer  peu 
épais.  Du  ièr  ainii  adouci ieroic ,  je.croy  ^  de  dé- 
bit ,  &£ouroiroit  de  loccupation  à. ceux  qui  tra«^ 
vailleront  â  recuire  le  fer  fondu. 

Mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  faille  pouflêr 
aufli  loin* le  recuit  du  fer  forgé ,  que  celui  du  kr 
fondu  ;  dans  ce  cas  le  trop  de  recuit  nuiroit.  A- 
près  avoir  tenu  de  la  tole  un  certain  temps  au  feu>, 
je  l'ai  trouvée  aufli  flexible  qu'un  carron  mince-j 
j-ai  retiré  du  fourneau  du  àl  de  fer  qui  fe  laifFoic 
plier  ,  replier,  contourner  ,  comme  s'il  eût  été 
de  plomb:  J'ai  recuit  de  la  même  tole ,  &  du  mft^ 
me  fil  de  fer  qui-  fe  caflbient  bien  plus  aifémenc 
que  dans  leur  écat  ordinaire  >  ce  qui  ell  arrivé* 
quand  la  durée  du  recuit  a  été  plus  longue.  Si  on 
ôte  au  fer  ordinaire  une  partie  de  fes  fouhcs ,  & 
de  fos  fcls  ,  il  redevient  plus  doux-:  c'ell  l'effet' 
d'un  recuit  qui*  n'a  pas  été  long.  Mais  poutie  t  on 
le  recuit  Drop  iotnvoneoieve  trop  de  ces  mcnies- 
matières,  au  fei  >  ies  parties,  ne  tiennent  plus  eiw- 

V  uniij; 
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fcmble  ,  il  efl:  dans  le  cas  du  fer  qui  auroic  ctc 
brillé  à  la  forge  ,  ou  des  écailles  qui  fe  décachent 
de  deHTus  le  fer  pendant  qu'on  le  bat  fur  l'eaclu- 
ine%  Si  les  parties  méuiliques  font  mêlées  avec 
une  trop  grande  «quantité  de  ibufres  &  de  (bit, 
il  ed  roide  &  caflant  :  mais  's*il  a  trop  pea  de  cet 
nicmes  niatieresjfes  parties  ne  tiennent  plus  cnfcm- 
ble  ,  elles  fe  décachent  par  feuilles  minces  ,  par 
écailles,  ou  par  grains  >  la  furface  de  toute  barre 
chauffée  &  forgée,  nous  fournit  prefque  toujours 
des  exemples  de  ce  premier  eut,  &  leferchau£ 
vivement ,  réduit  en  fafran  de  Man ,  nous  fournie 
des  exemples  du  fécond.  Une  terre  graffe  peut 
nous  donner  une  imnt^e  afscs  refTemblantcdc  tout 
ceci  Cette  terre  eft-elle  noyée  d*eau ,  fes  parties 
ne  tiennent  plus  enfemble  ,  elle  eft  de  la  boue, 
ou  dans  un  état  approchant  >  n*eft-elle  imbibée 
d*eau  que  jufques  à  un  certain  point ,  elle  (t  laif- 
{t  façonner ,  non  (èalement  elle  a  de  la  confiftan- 
ce,  elle  a  en  même  temps  de  la  iouplefse,  de  la 
flexibilité  •,  mais  eft-elle  dénuée  d'eau  à  un  certain 
point ,  devient-elle  trop  fcche>elle  devient  auili- 
tôt  friable  :  ce  que  l'eau  eft  oar  rapport  â  cette 
terre,  la  matière  huileuiè  l'eft  par  rapport  à  no- 
tre métal  *>  nous  pourrons  ailleurs  poufser  plus 
loin  cette  idée.  Nous  ajourerons  feulement ,  par 
rapport  à  notre  fer  forgé  ,  que  félon  la  qualité 
dont  il  fera  ,  il  pourra  foutenir  des  recuits  plus 
ou  moins  longs,  que  les  différences  d*épaifseur 
doivent  aufli  entrer  en coofideration  «  &  que  c'eft 
le  fer  milice  qui  réuflira  le  mieux. 
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Explication  de.  la  ièizieme  planche. 

A ,  B  >  C.  Sont  des  baguettes  de  fer  fondu  de  différente' 
rrojjeur  ,  defimées  d  fervir  aux  effais  \  un  de  leurs 
bouts  efl  amené  en  pointe  >  cette  pointe  fait 
ks  gniffes  kagntttes  tienncni  âuffi  lieu  de  kagnett» 
flm  petites. 

D.  Lé  cajfure  i'mu  Jkces  htffsettes  ftt  n*ét^péttat^nr 

été  adoucie. 

£.  Cajîure  d'une  baguette  commencée  à  adoucir  y  elle' 

a  des  fféUns  fins  près  des  hords  ;  d  autres  endroits^ 
•   iommement  auj^  d  en  être  ppjnés»  mmelle  n'en  époinr 

encore  âu  miue», 
F.  Caffure  tune  baguette  encore  pBts  dJkucse  y  ettt  m 
.  des  grains  pur -tout  ^  JST  plus  jerrh  ft(e  ceux  de  lui' 

figure  précédente, 
G-.  Cajjure  d*une  baguette  encore  plus  adoucie  y  elle  efl 

entourée  d'un  cordon  blanc  qui  eft  de  la  nature  du^ 
'*  fi^  f^*rit  ^ft^  tft  f^li  par  des  grains  plus  bnmsy 
.  <T  plus  gros  que  cenx  di  U  figure  preeeaentefi  ' 
VL  Castre  étume  baguette,  encore  pms  adoucie,  t^ow 

ce  qui  efl  graine  ,  tefi  k  plus  gros  grains ,  plus 

noirs  que  dans  lafig.  G* 
Il    Capure  de  baguette  encore  plus  adoucie  que  les  pre^ 
.  cedentes  y.qui  commence  a-  reprendre  de  la  blancheur 

où  les  grains  ne  font  plus  fi  nuits, 
K>  K  >  L, L^Efi  Ucaffun  d'unmmeaué  fit  fo>tdu  plus' 

ffvs  que  Us  hottes  précédentes  y  qui  eft  aéluellemen» 


5^ 

-  entoure  dtun  xordon  afiés  épàis  dont  la  tijjure  ^  & 
la  couleur  efl  femhlahle  à  celle  de  quelques  fers  forgés  \ 
UmiUeu  efi  encore  graine  y  de  la  nature  de  /'<»- 
àer.  L)  L>>  marquent  fardes  listes  ponéîuées  des 

' .  thdroits  fÎMS  'nmîhs  fue  Je  wfie ,  -qui  i  U  *UHë fimfie 
fifàUent  des  graim  »  <S?*  qui  é»  mkrofcofe  farotjjhu 
dit  xûvitis. 

Al.  Cdffjtise  de  bagiutte  qui  A  fris  un  grain  hUnc ,  ap^ 

frochant  de  ceux  des  Jers  que  nous  avons  nommé  Jtrs 
à  grains. 

O  O ,  P  P.       un  de  ces  marteaux  de  porte  co- 
,chere  qui  devinrent  entièrement  creux,  excepté  dam 
•   Ja  parue  Q^Q_>  étant  confiàerêkiemiem  plus  €paijfe 
Mte  ùrefie^  le  feu  ne  fut  pas  appammKm  afftt'véo^ 
lent  pour  U  fondre. 
R  9  S  9  T.  Efi  une  des  parties  de  ce  marteau  quon  € 
feparée  du  rcfîe  pour  faire  voir  a  quel  point  le  tout 
éton  creux,  on  la  dtfl^née  fur  une  plus  grande  échelle  que 
le  marteau.  Les  ouvertures  R,  V  ,  qui  font  celles  qui 
Je  trouvojcat  aux  endroits  y  ûùla  ptece  a  été  feparée 
reffe  du  wkWHaH^  fint  ajjes  imaginer  U  forme  dtcette 
ejpete  de  tuyati  crtujç,\Em  T.^efiun  petit  trou  que 
U  métal  Jltfide  s*  était  fait»  fSf*pdr  ôù  il  s' était  jkouli. 
X»  Y.  MomoM  de  hagmtte  de  fir  fondu  pareil  i  ceux 
fur  qui  fai  répété  ^expérience  que  le  haT^ard  rnavoit 
fournie  dans  le  marteau  précèdent.  Y,  endroit  par 
ou  la  fonte  s' écoulera  plus  aisément ,  s'il  efi  recouvert 
de  fable  >  ou  de  quelque  matière  qui  retarde  l'adoum 
jçijeiuettt*  Z  >  O  cylindre  changé  en  ti^êtt  ereMx.  a  a  » 
Le  juya»  creux  auverf  mt  àt  lot^, 

SIXIEME 


Digitized  by  Google 


Digitizea  by  Google 


5^? 
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pi  c?/?  parcourt  ler  diff^erents  ouvrages,  qui  fei*" 
wnt  être  faits  de  fer  fondu  j  oh  Off  avertit 
des  precautfpns  ofveclefquelles  quèlquès-ms 
■'vmUnt  être  jettes  en  moule  ^  ^  recuits  j  & 
^ .  ojé  am fiUtcoimottr.e  a^ffi  quels  font  les  ouvra- 
i  \gei  €fM  m  Jfipvcnt  fas  kre  faits  ide  cett€ 
fifte  de  fer. 

4 

F Aire  de  plus  beaux  ouvrages,  îes  faire  auffi 
bons  ,  &  à  meilleur  marche,  font  les  degrés 
de  perfedion  où  l'on  doit  travailler  à  conduire 
les  arts»  &  «e  font  des  avantages  que  notre  nou- 
vel arc  paroît  avoir  dès  £1  naiwmce,  (lir  cétix  gùr 
jufqu'ki  ont  mis  le  feir  en  œuvré.  U  çft  pSu'  4e* 
ces  'arts  à  qui  il  ne  doive  devenir  utile',  otî  en 
fera  d'autant  plus  convaincu  qu'on  fera  plus  d'at- 
tention aux  ul.i»es  immenfes  au(quels  il  peut  s'é- 
tendre» nous  allons  en  indiquer  une  partie.  Peut-' 
ccre  penfera-c-on  que  nous  faifiUbiis  volontiers' 
cette  occaGoB  de  donner  plus  de  priaç  à  nos  re- 
cherches \  ce  qui  eli  de  sûr  c*eft  que  nous  ne  fçau- 
lions  en  âtre  concentf  qu'à  proportion  de  dé  que' 
elles dêviendront  utiles  au  public;  U.  pour  les  Icii' 
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rendre  plus  utiles ,  au  moins  devons-nous  lui  faire 
entrevoir  les  fruits  qu'il  en  pourra  retirer ,  l'aver- 
tir de  ne  les  pas  négliger* 

La  Serrurie  tSt  de  tous  les  arts  en  fer  celui 

3ui  nous  prefente  ce  mécal  (bus  plus  de  formes^ 
ifferemes  ,  &  propres  i  plus  d'ufages  difFe* 
rcnts  ;  mais  elle  n'ofe  mcmc  entreprendre  de  le 
£i(^onncr  jufqu'à  un  certain  point,  furcout  pour 
de  grands  ouvrages.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
pilles ,  les  balcons  >  les  rampes  d  efcalier  font  d'un 
fravâil  médiocre  ;  y  veut'^on  des  feuillages  »  des 
ffeuronfi  >.  tout  celor  n'eft  exécuté  qu'avec  une  colc 
mince.  Veut  on  eti  ornements  quelque  choTe  de 
plus  maffif  ?  on  a  recours  au  cuivre  ,  &  c'eft  au 
grand  regret  des  Serruriers,  toujours  très  fâchés 
d'abandonner  leur  métal  tavori;.  C^uand  ils  ont 
£iit,auçlque  cho(ç  de  beau  en  purjfer..,  ils  eroïenc 

Îue  la  dorure  même  le  gâceroit  »  ou  qu^elle  le* 
;roit  paflèr  pour  être  de  cuivre  :  câr  ce  qu'il  y  a  de 
doré  dans  la  plupart  des  grandes  grilles  d'Eglife, 
n'cll  prefque  jamais  que  ce  qui  a  éré  rapporté  en 
cuivre.  Des  qu'on  aura  fait  îaire  des  modelics  de 
grilles  >  de.  balcons ,  des  fleurons  qui  j  doi venir 
entrer  ,  ofi.  puJtipIiera  autant  qu'oit  voudra  le» 
ouvrages  de  ce  genre;  ceux  qui  ont  des  modellâs^ 
de  fleurons  qu'ils  font  jetter  en  cuivre  ont  déja.^ 
une  avance. 

Les  modeliez  des  grilles  jbalcons>  rampes  cou^ 
teront ,  mais  ne  coûteront  pas  autant  qu'on  fq: 
i|imagineroi]:«.Ces.  Ouvrages  lont  coinporca  d'uni 
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*nombre  borne  de  pièces  qui  le  répètent  on  n  aura 
qu*â  faire  faire  un  modelle  de  chacune  de  ces  pie- 
ces,  qu'on  affemblera  après  qu'elles  auront  été 
adoucies  ;  les  balcons  par  exemple  ne  font  qu'un 
aflemblage  de  panneaux  repecÂ ,  te  il  h'entfe  darfs 
chaque  panneau  qu'un  pcric  nombre  de  pièces 
différentes.  On  pourroit  jetter  un  panneau  entier 
en  moqle,  mais  il  fèroïc  plus  difficile  a  mouler, 
il  s'y  trouveroit  plijs  foovent  des  dtfouiSj  il  de- 
manderoit  de  plus  grands  fourneatix*,  pèur  écif^ 
recuit  s  il  fuffira  de  le  mouler  par  parties.  On''ea 
pourra  faire  les  principaux  montants  en  baluftres» 
ou  de  quelqu'autre  figure  recherchée, au  lieu  qu'- 
ils font  hits  aujourd'hui  de  barres  unies.  Les  cha- 
pitauxdes  piladres  ou  des  coloxnoes,  leurs  bafes 
qui  aujourd'hui  font  quelquefois  de  cuivre,  ou 
qui  font,  trop  minces  en  fer ,  pourront  être  jettées 
en  moule  avec  toute  l'épaifleUr  convenable. 

Les  pièces  niafTivcs,  quientreront  dans  les  oa- 
vrages  de  cette  cfpece,  ont  aflfés  de  folidité  d'elles- 
mêmes  ,  elles  n'ont  pas  befoin  de  prendre  du  corps 
par  TadouciiTenient  >  c'en  feraaÛés.de  mettre  leurs 
premières  couches  en  état  d'être  usées  par  la  lime, 
êc  coupéies  par  le  ci(èau.  Si  on  avoir  befoin  de  les 
percer ,  il  raudroit  Jes  adoucir  -  davantas^e  ,  mais 
on  abbregera  le  temps  du  recuit,  fi  on  fait  refer- 
ver  les  trous  dans  le  moule.  Si  ces  trous  doivent 
être  en  écroucs ,  ceux  qu'on  aura  refervc  pourront 
être  taraudés ,  quoique  Ja  pièce  n'ait  pas  été  adou- 
cie jufqu'au  centre»  une  partie  de  l'épaiffeur  qui 
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environne  letrouPauraécé.  Deuxfiutres  efpcce» 
d'ouvrages  vont  encore  nous  donner  idée  a-une 

façon  de  ménager  fur  la  durée'  du  recuit- 
Les  marteaux  ou  boucles  des  portes  cocheres^ôc  au» 
.très,  ibnc  fiujourd'i^uiprci(}ue,ifQ& ornements,  & 
coûtent  autant»  que  coûteront  dés  marteaux  de* 
fet  fondu  crès-ornés.  L*eiidroit  qui  doit  £iire  partie 
.de  la  charnière,  eft  on  de  ceux  qui  fatigue  le  plus. 

qui  doit  être  percé  -,  pour  s'exempter  d'une  du- 
rée de  recuit  que  le  corps  du  heurtoir  ne  demande 

*  Pî- <7- figv pas i  dans  cet  endroit  *  ,  je  fais  mettre  dans  le 

moule  une  pièce  de  fer  forgé*, de  figure, gran- 

*  BCC    j^y^  ^  cpaiffeur  convenables .i  quand  la  fonte  eft 

jçietée  en^ moule,  elle. enveloppe  une  prtie  du  fier 
forgé  5  elle  s'y  applique  exaâemenc  :  la  pièce  de  fer 
forgé  cfl:  alors  aulli  [oiidement  unie  avec  la  fonte , 

.  qu'elle  le  feroic ,  fi  elle  ctoit  de  fonte  mcme ,  &  a 
l'avantagp  de  i&lai/Ier  .percer  iàns avoir,  befoia  du. 

.»cuit^ 

Des  feux  pour  les  cheminées  feroienc  encore* 
,  dès  ouvrages  très- cbers^  s'ils  étoient  ornes  jufques 
.  à  un  certain  point,  il  y  en  a  à  Paris  d'un  grand 
prix;  on  les  fera  à  bon  marché  comme  le  rcfte. 
Mais  Cl  j'en  parle  acftuellement^  c'eil  principale- 
,  mène  pour  £iire  remarquer  que  yen  ai  tait  recuire: 
.  quiavoieut  érc  jettes  eampulc  ayecune  précau- 
tioa  qu'il  e(jb  bon,  de  ne  pas  ignorer*  La  tige  du; 
&U  s'a/Temble  avec  labafe  k  vis  &  à  ëcrouë  *,  le 
bout  de  la  tige  doit  porter  cette  vis;  on  avoit  mis 
*^  *  L*  ^"^"^    moule  une  pièce  de  fer  forgé,  taillée  en  vis. 

^  ^  ^^^^  >       A'endierit  en  rien  la  £i(on^j 
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A:  efl  <le  ia  befogne  épargnée  pour  le  recukw 
D^s  deux  faits  precedents  nous  paflerens  à  une  ce*- 

marquc  c:encralc  ,  Se  utile  pour  quantité  d'ouvra» 
ges  de  fer  foiR-fa  ,cci\  c]ue  fi  on  a  à  jcttcr  en  mou- 
le de  gioflcs  pièces ,  &c  cjue  ces  grofles  pièces  aient' 
befoia  d'avoir  du  corps, qu'elles  ioie ne  exposées- 
a  fatiguf  r ,  &  qu'on  ne  veuille  pas  s'engager  aux 
frais  de  longs  recuits  ;4l  "'y  a  qua  faire  placer 
dans  le. moule  des  pièces  de  fer  forgé  proportioa- 
4iées  à  lagrofleurde  l'ouvrage ,  &  à  la  force  qt^'on> 
fôuhaite  lui  donner.  On  n'y  mettra  Ci  l'on  veut 
qu'un  fil  de  fer  gros  comme  ie  doigt,  &  fi  on  le 
veut  on  y  placera  une  barre  de  fer  ?  le  fer  fonda- 
£c  réunira  bien  avec  le  fer.  forgé^  ils  feront  corj^S' 
enfèmble.  ,  ^  ^ 

Ào  refte  ceci  n*e^  pas  une.  pr^tique^^if^ 
.Uere  pour  nos  ou  vrages  de  ^^c^ç^i^i^^^^^op^ 
y  ont  ireco^rs  pour  quantité fl*<>P.yf<^gcs  f^l^vrèy. 
qui  (croient  tropcafiants,  s*ils  n'étoiènt  fbntenus' 
par  le  fer.  Les  gnndes  boucles  des  foulpentes  des- 
carofTes  font  louvent  fourrées  de  fer.  Dans  les- 
grandes  Statues  de  bronze  ,  il  entre  quelquefois» 
des  milliers  de  fer  pour  donner  de.l^  folidiié  ^« 
toute  la  made*  Les  Aig|es^pPupitres,  5c autres- 
pièces  pareillçs  do^yfifit  ^l^zi^ 
^lidiié.au  icr.  ;  .       ;        .    u;.ri  ^ 

N'oublions  pourtant  pas  un  avertiflèment  in»^. 
portant}  fçavoir ,  que  les  parties  des  pièces  de  fèx' 
forgé  ,  introduites  dans  les  ouvrages  fondus  ,  qui" 
fbitironc  en  debors^.co^nmeii^^^aochw's  des^ç^iffQr 
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*^pi.i7.  fig.p^uj       marteaux*,  que  ces  parties  dis -je  qui 

ionc  de  fer  forgé  ,  poarroienc  dans  un  long 
recuit  devenir  caflantes ,  &  plus  caflantcs  même 
que  le  fer  fondu  >  les  remarques, par  lelquelles  nous 
avons  fini  le  mémoire  prccedenr ,  le  font  prévoir; 
le  fer  trop  recuit  fe  deicche.  Pour  aller  au  dc- 
ivanc  de  cet  inconvénient ,  onauia  (bin  d'emour- 
rercés  parties  de  matières  qui  puiflenc  fournit 
plus  de  parties  huileuies ,  que  flocre  compofttsoa 
propre  a  adoucir.  Le  charbon  en  poudre  fera  cet 
effet  i  on  en  couvrira  tout  ce  qui  fera  de  pur  fer 
forgé.    Qu'on  moiiille  un  peu  ces  pièces  ,  & 

Iu'nprcs  les  avoir  moiiillécs  ,  on  les  trempe 
ans  la  poudre  de  charbon,  elles  en  prendront 
afsés  pour  fe  défendre  contre  l'effet  du  recuit. 
Pour  mieux  leur  oonferver  même  cette  poudre  on 
peut  la  recouvrir  d'une  couche  de  terre  fablon- 
«leufe  détrempée  à  confiftancc  de  pate ,  ou  de  (àble 
à  mouler.  On  peut  encore  arranger  ces  pieces'com- 
me  les  autres  dans  le  fourneau  ,  ôc  loriqu'ellcs  fe- 
ront en  place,  mettre  de  la  poudre  decliarbon  tout 
au  tour  de  ce  qui  ell  de  fer  forgé- 
Mais  pour  revenir  à  nos  ouvrages  de  Serrurie» 
les  cages  des  ferrures  ,ouen  termes  de  l'art  les 
'faUfircs  y  même  dans  les  plus  fuperbes  apparte- 
ments font  (impies ,  unis;  fi  on  leur  veut  quel- 
•  que  beauté  »  on  eft  contraint  de  les  faire  de  cuivre, 
quoiqu'il  foie  toujours  defagreable  de  toucher  ce 
métal:  on  fera  en  R^r  fondu  les  palaftresles  plus 
ornés ,  Se  les  plus  recherches. 
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Platines ,  targettes ,  verroux ,  fiches ,  en  un  moc 
routes  les  ferrures  cjui  n'ont  point  à  fatiguer,  pour- 
lonc  être  du  plus  g^and  goût  9  Ôc  ne  coûterons 
guère  davantage  c]ue  les  unies  coûtent  aujour* 
d'hui.  Les  clefs  telles  que  nous  en  faifons  à  pr«(ènr 
veoir.d'Angleterre  (e  feront  à  peu  de  frais  \  on^ 
en  jettera  en  moule  donc  les  panetons  (èronc  . 
pleins  *  ,  &  on  entaillera  enfuite  ces  panetons  *'W.iyrfi|; 
félon  la  figure  de  la  garniture  à  laquelle  on  aura  . 
envie  de  les  faire  fêrvir  *.  Ce  font  des  ouvrages  *  Fig.  8. 
qui  demanderont  à  écrc  très-bien  adoucis,  afin 
qu'il  refte  du  corps  au  p;»neton>  &  qu'on  puifTe- 
percer  la  tige.  Je  ne  puis  m  empêcher  de  parler 
ici  d'une  objeârion  qui  m-'a  été  faite  «  elle  prouve-  \{ 
au  moins  qu'il  n*eft  rien^u*onne  puiffè  attaquer^ 
par  quelqu'endroit ,  ôc  cela  d'autant  plus  que  l'en* 
vie  de  contefter  n'a  eu  aucune  part  à  cette  objection. 
Des  Magiftrats,  éclairés  d'ailleurs,  ont  regardé 
comme  une  fort  mauvaiie  chofe  le  moyen  de  jctter 
uneclef  en  moule»  que  ce  dévoie  être  uneinveii^ 
tion  pernicieufe' f  peu  au  fait  de  la  pratique  de5> 
arts  f  ils  avoient  peine  à  comprendre  qu'il  feroic- 
plus  facile^à  qui  voudroit  faire  mauvais  ufage  d'une-  . 
clef ,  d'en  faire  forger  une ,  que  de  la  faire  mouler 
en  fer  ■>  qu'immédiatement  après  qu'elle  feroit  for- 
gée on  pourroit  y  fendre  les  rouets ,  ou  autres 
garnitures ,  au  lieu  que  pour  recuire  celles  de  fer 
îondu ,  il  faut  du  temps  ôc  de  l'appareil  %  qu'en- 
moins  d'une  demie  heure»  on  peutiorger  grofS^ 
fcment  une  clef  avec  fi»n  paneton  »  qjie  d'aillçurs^ 
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jufqu'ici  on  en  a  pu  fondre  en  cuivre  qui  ouvri- 
jroienc  bien  >  &  lesfiloux  ,  que  je  fçacke^  n'onc  pas 
.eu -encore  recours  â'Cec  expedienct 

Nous  placerons  encore  ici  uo  avertiflèmeift  qui 
tcgardc  plufieurs* ouvrages.  Quand  il  (èra  arrivé 
<juelque  accident  léger  à  une  pièce  qu'oa  aura 

*  pl.  17.% moulée  avec  peine,  fi  elle  a  queiqu'endroit  *  ou 

"^'^  ia matière  n'aie  pas  bien  rempli  le  moule»  on  la 
limera,  cifelera,  en  un  mot  on  la  réparera*  làni 
s'embarrafler  de  ce  defauc  i  on  y  apportera  remède 

«  F«c  en  <fai(ànt  enfuite  ,en  fer  forgé ,  ^ne  petite  pièce  * 
femblableà  celle  qui  auroit  dû  venir  en  fonte.  On 
laiflera  une  queue  à  cette  petite  pièce,  qu'on  tail- 

•jQ,  lera  en  vis  * ,  &  on  percera  une  écrouc  dans  la 
place  ou  elle  doit  être  rapportée  >  Ci  cela  eft  exé- 
cuté avec  adrede ,  on' ne  reconnoîtra  pas  l'endroit 
t>ù  la  pièce  a  été  ajoutée. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  remédier  ^ux 
^efliuts  des  endroits  mal  venus  dans  le  moule.  Ils 
ne  pèchent  jamais  par  trop  de  matière  ,  c'efl 
-toujours  par  trop  peui  ily  peut  rcfter  des  creux 
-i  l'emplii:«des  fouflures;  on  coulera  dans  les  creux 

^  Kg.  ^. h/*  quelques  goûtes  de  fer  fondu.  Mais  afin  que  la 
fonte  qiii  aura  été  couJée  s'attache  par&itement 
au  refte,  qu'elle  y  faflfe  corps ,  on  chauffera  le  plus 
chauds  qu  on  pourra  les  endroits  dans  lefquels 
on  la  veut  jetter.  On  recouvrira  de  terre  les  en- 
droits, qui  [ont  proches  de  ces  derniers  »  ceux  oà 
Dn  ne  veut  pas  qu'elle  s'attache. 

Les  Fourbiflèurs  feront  jetter  en  moule  des  gai- 

iles 
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ées  &épit5  ,  &  ils  pourront  fiifir  en  quelques 
jours  des  ouvrages  »  qui  les  tenoient  plufieurs 
mois  'y  ils  ont  deja  ieiirs  modeiles  >  il  ne  leur  en 
faudra  pas  d'autres  que  ceux  qu'ils  font  mouler 
en  cuivre  ,  ou  en  argent.  A  la  vcritc  ces  épces 
n'approcheront  plus  du  prix  de  celles  d'or  mafïif, 
comme  elles  ont  fait  ci  devant  >  mais  on  en  dé- 
«  bicera  davantage.  On  adoucira  de  rcde  les  gardes 
&  les  pommeaux  »  mais  il  faudra  réitérer  les  re- 
cuits des  brandies,  qui  étant  longues  ôc  minces  » 
(broient  plus  expofëes  à  (c  cafler. 

Les  boucles  de  ceintures ,  de  fouliers ,  les  ctuis, 
les  clefs  de  montre ,  les  crochets  de  montre^  &  une 
infinité  de  cohfichers  n'occuperont  plus  ^  corn- 
fiie  ils  ont  fait ,  des  Ouvriers  pendant  autant  de 
temps ,  <|ue  les  pl  us  g  rands  ouvrages  ;  qu'on  en  aie 
les  modeiles  { &  on  iêra  en  état  de  les  faire  prom* 
ptement. 

Les  roues  des  Diamentaires  '■>  les  roues  à  applatir, 
ou  à  écacher  ,  les  fils  d  or ,  &  d'argent  pour* 
•ronc  être  faites  de  fer  fondu  i  ce  font  des  ouvrages 
chers. 

Je  croîs  que  l'Epronnerie  y  trouvera  aufli  des 

avantages ,  les  branches  de  la  plupart  des  brides  , 
fatij^uent  peu ,  &  pourront  être  fondues,  ce  font 
des  plus  difficiles  ouvrages  de  la  forge.  J'en  al  fait 
faire  qui  ont  bien  reulTi.  Si  on  eft  tenté  d'y  faire 
jetter  des  ornements ,  on  n'aura  qu'à  les  deman- 
der >  on  (èra  maître  d*en  placer  par  tout  :  les  filets 
réui&ront  encore  mieux. 

Yyy 
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Un  Art  à  ^ui  notre  adouciflementcla  &r  itit 

épargner  bien  da  temps,  &  qui  s'en  trouvera  en 
érac  défaire  les  plus  beaux  ouvrages ,  eft  i'Arcbu- 
ferie -,  les  platines  de  fufils  feront  excellentes  de 
fer  fondu  -,  j'en  ai  £iit  fondre  plufieurs  pour  éprcur 
ve.  Oo  les  laiiTera unies  »  ou  on  les  chargera  d'orne- 
ments, ceierai  la  volonté  de  l'Ouvrier  i  mais  & 
on  les  orne,  ce  ne  fera  plûs  ni  fi  mefijuinement,, 
ai  t  chèrement  qu'aujourd'hui.  Au  lieu  île  quel- 
ques légères  figures  en  creux  qu'ont  à  prefènt  les 
plus  finies ,  on  pourra  leur  dpnncr  des  ornements, 
en  relief ,  dans  le  goût  de  ceux  des  plus  belles 

fardes  d'épées  >  6c  n  on  y  en  veut  de  creux  »  oft 
:s  fera  femblables  à  ceux  des  plus  beaux  cachetf. 
le  ne  voudrois  pourtant  pas ,  que  les  chiens  les* 
batteries  fuflent  Elites  de  fer  tondu,  j'en  dirai  1» 
,  caifon  dans  la  fuite.  Mais  la  plaque  de  couche ,  la 
Çiece  qui  recouvre  le  bout  de  iacroflc^en  peut 
être  faite  autant  qu'aucune  autre  piece.Etde  même 
le»  porte- vis,  les  porte  baguettes,  les  ornements* 
^u'bn  met  auprès  des  vis  qui  arrêtent  la  platine; 
Sion-faic  les  (ou(gachettes  de  fer  fondu  »  il£itir 
dra  confiderablement  les  adoucir ,  comme  toutes* 
lès  pièces  qui  (ont  grandes  &  minces.  En  un  mo^ 
ce  peut  être  un  objet  d  épargne  >  bien  confidera*- 
ble  pour  les  Arfenaux  de  Sa  Majellc.  On  a  pro- 
poft  une  idée  très  ingenieufe  àc  tres-ucile,  c'eft  de 
fiiire  toutes  les  pièces  des  fuiils  des  troupes  de 
même  calibre^  Un  fufil  dont  le  canon  cfl  crevé» 
devient  Inutile-j  parce  que  fit  placine  ou  les  piecçf 
dt:ùii2ijàtini^^  ne.  £euvent  £as  s'ajufter  i  un  autre 
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fufil  ;  mais  dès  que  toutes  les  pièces  feront  de  mê- 
me calibre,  celles  des  uns  pourront  être  remifês 
aux  autres  \  quelques  pièces  caffées  ne  rendront 

1)1  us  toutes  les  autres  inutiles»  ce  qui  leftera du  fuâl 
e  plus  délabré  fèrvira  à  en  raccommoder  un  autre. 

Avec  ie  temps ^  le  Roi  tirera  peut-être  un  avan- 
tage plus  important  de  ce  nouvel  Art.  Ceft  par 
rapport  à fon  artillerie,  &  fur  tout  par  rapport  à 
celle  de  Mer.  Je  ne  rapporterai  pas  (urce  lujetau* 
tant  d'expériences  que  je  fouhaitci  ois  :  je  n'ai  pomt 
été  a  portée  de  faire  fur  les  canons ,  celles  que  j'au- 
rois  voulu  tenter,  maisilncmeparoit  pas  y  avoir 
lieu  d'appréhender  que  les  expériences  aémen^ 
cent  ce  que  notre  Art  ièmble  promettre  fur  ce» 
article.  On  ne  £iit  que  de  deux  (brtes  de  canons , 
les  uns  font  de  cuivre  rouge  avec  un  mélange 
d  ctain  &  de  zin  &c.  c'eft;  ce  qu'on  nomme  fimple- 
menc  des  canons  de  fonte  j  on  les  appelle  aufli 
des  canons  de  bronze  »  &  nous  les  y  appellerons 
toujours  ici  pour  éviter  l'équivoque  de  la  fonte 
de  fer.  Les  autres  canons  font  de  fer  fondu  ,  de 
matière  pareille  à  celle  des  contrecœurs  de  chemi- 
nées» de  fontes  grilès.  On  les  appelle  fimplement 
des  canons  de  fer  >  les  uns  fie  les  autres  ont  leurs 
défauts.  On  a  fait  bien  des  tentatives ,  pour  avoir 
des  canons  d'une  troifiéme  cfpece  ,  exempte  des 
imperfe(5lions  des  deux  précédentes.  On  a  cherché 
les  moyens  de  les  fabriquer  de  fer  forgé  >  c'eil  de 
toutes  les  matières  que  nous  connoiflons  la  plus 
capable  de  réfiftec  aux  grands  «forts »  ficla  plus 
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pmfTante  réfillancc  n'eft  pas  trop  forte  pourtenfr 
contre  rimpetnofiré  do  Li  poudre.  Le  fer  forgé  eft 
incomparablemenc  plus  en  état  dercfiller  que  ne 
le  font  les  fontes  de  cuivre  ?  des  canons  de  ter  for- 
géy  plus  légers»  (èraient  plus  forts  On  en  eil  même 
contraint  par  ane  raUon  particulière  d'afFoiblir 
ta  force  que  le  cuivre  pourroit  oppofer  à  b  dibh 
tation  la  poudre  :  l'ame  d*vtn  canon  doit  con- 
ferver  (on  diamettre,  (a  rondeur  uniforme  »  fi  le 
cuivre  ctoit  pur,  il  n'auroir  pas  al^és  de  dureté 
pour  refifter  au  trainemenr  du  boulet ,  on  eft  donc 
obligé  de  l'allier  avec  i'étain  &  le  zin  »  ce  qui  te 
rend  plus  dur^  mais  en  même  temps  plus  calfant  : 
6n  le  met  en  état  de  refifter  mieux  an  t  rai  ne  mène 
du  boulet  6e  moifis  en  état  de  refiller  i  l'elForc 
de  la  poudre.  D'ailleurs  les  lumières  s'en  agran- 
dident  plus  ailcment  j  autre  inconvénient  cres- 
confiderablc. 

Les  canons  de  bronze  font  pourrant  encore 
préférables  aux  canons  de  fer  fondu.  La  matière 
de  ces  derniers  redilc  plus  au  trainement  do  bou- 
kc»  mais  elle  eft  cailante*,  àc  de-là-naitTent  deux  inr 
eonvenients  eonfiderables  Pour  les  rendre  auffi* 
ferts  que  les  canons  debronze,  on  eft  oblige  de 
leur  donner  plus  de  poids  qu*à  des  canons  debron- 
ze de  mc-me  calibre,  i".  Quand  ces  canons  crèvent, 
ils  ne  s'enrr'ouvrent  pas  fiinplemenc  comme  les* 
canons  debronze,  leur  matière  plus  roide  s'en  va' 
en  éclats  qui  tutnt  àts  canonier» ,  Se  répandent 
la  terreur  parmi-  ceux  qui  reftent;  un  canon  une* 
fais  çuyè  ^  on  ne  charge  plus  les  autres  avec  Ut 
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charge  ordinaire,  les  coups  qu'on  cire  en  fui  te  ne 
font  plus  d  effec  »  les  Combats  de  Mer  ont  fouvenc 
changé  de  face  par  un  pareil  accidenc. 

S'il  éioic  poffibrle  de  parvenir  ^  fans  de  trop 
grandes  dépen(ês ,  à  fbrget  des  canons  de  fer ,  ifs 
feroient  fans  doute  incomparablemerrt  meilleurs 
que  les  autres,  ils  rcfilleroicnt  mieux  à  l'effort  de 
la  poudre,  &  au  trainemenc  du  bouler  ;  étant  plus 
forts  ils  ne  demanderoienc  pas  à  écre  ù  cpais.  Oa 
a  fait  beaucoup  de  tentatives  pour  y  parvenir, 
qui  n'ont  pas  encore'  eu  beaucoup  de  fuccès 
elles  ont  même  ruiné  un  homme  ,  qui  avoit  dtt 
bien  èc  du  génie  on  ne  laifle  pas  d*en  niiredë  nou<» 
velles  journellement  i  il  eft'  â  fouhairer  qu  elles 
foient  plus  lieureufes ,  &  après  tout ,  il  n'y  a  pai 
à  défclperer. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  s!en  ttent  à  pref.nt  aujt 
canons  de  bronze  &  aux  canons  de  fer  :  l'artille-* 
rie  de  terre  ed  de  biotize  »  maris  la  plus  grande 

f>artie  de  rartillerie  de  Mer,  tant  ceHe  des  vaiC 
eaux  du  Roi ,  que  ceUe  des- vaii&aux  Marchands-,. 
t^k  de  fer,  il  en  coûteroit  des  fommes  trop  con* 
fiderables  pour  l'avoir  de  bron7e.  Les  vain'eaujc 
cependant  font  accablés  fous  le  poids  de  leurs  ca- 
nons ,  &c  c'eft  fur  tout  ce  qui  dclole  nos  Neqo* 
ciants  en  temps  de  guerre  »  ils  feroient  (on  con^ 
tents ,  s'ils  pouvoient  ne  chargçr  leurs-  vaiflèauatf 
q^ue  de  canons  de  bronze: 

Ce  qu*ils  trouvent  de  dëfâvtntagenx  dans  cetrë 
augmentatioa  de  charge  ^  n'eft  par  (èulement  dei 
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ce  qu'elle  tient  la  place  d'un  poids  égal  de  mar- 
chandifes.  J'ai  oiii  dire  à  des  Négociants  fcnics 
<|U*elle  ruine  leurs  vaiiTcaux»  qu'elle  contribue 
i)eaucoup  à  les  faire  entrouvrir.  Le  vaiflèau  n'en 
«ft  pas  htigué  uoc  qu'il  va  veac  arrière  >  mais 
écs  qu'il  a  le  vent  de  coti ,  il  eft  clair  qoe  le  paids 
des  canons,  porté  par  une  des  moitiés,  du  vaiueau , 
tend  i  la  feparer  de  l'autre  i  la  pofition  de  ce 
poids  eft  caule  que  Ton  eâorc  eft  plus  puiilant 
qu'il  ne  le  feroic  »  placé  par  tout  ailleurs. 

Il  paroit  inconteftable>  qu'au  moyen  de  notre 
nouvel  Art  on  fendra  les  canons  de  fer  fendu 
nieilleurs  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  i  le  fer  adou- 
ci  fera  certainement  moins  caflant  y  mais  le  grand 
objet  fera  de  fçavoir  Ci  on  peut  les  amener  au  poim 
de  ne  crever  plus  par  éclats  lorfqu'ils  feront  adoa- 
cis.  Je  ùg^i  qu'on  ue  peut  pas  attendre  ce  bon  effet 
de  toutes  (brtes  de  fontes  adoucies  ;  j'en  ai  même 
fait  une  forte  d'épreuve  ;  au  lieu  des  grands  canons 
j'ai  fairjctteren  moule  un  canon  de  piftolet  ?  je  l'ai 
fait  très  bien  adoucir,  je  l'ai  rendu  trés-limable  ; 
je  Tai  chargé  beaucoup  plus  qu'il  ne  dévoie  l'être 
naturelletfkent ,  Ùlus  qu'il  ie  Coït  crevé  *»  enfin 
l'aïant  chargé  encore  davantage ,  l'aïant  prefque 
lempii  de  poudre  >  il  s'eft  crevé ,  &  le  mal  eft  qu*il 
s*eft  crevé  par  éclats.  }e  ne  crois  pourtant  pas  que 
cette  expérience  doive  fiire  délelperer  de  parvenir 
à  faire  des  canons  de  fer  fondu  qui  en  crevant 
s'entr  ouvriront  comme  ccua  de  bronze.  La  fonte 
de  ce  canon  de  piUolec  avoir  été  prifeau  hazard  i 
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êc  j*ai  averti  qu*il  y  4  cies  fontes  qiii  donncnrdes- 
fers  adoucb  tncomparablemeiit  plus  flexibles  qae 
d'autres  fontes  ne  les  donnenr  >  il  faut  donc  eflayer 

les  différences  fontes  j  6c  Ci  on- veut  commencer  i 
faire  les  efTais  fur  des  canons  de  piftolet  ,  ils  ne 
feront  pas  chers,  &  fuffiront  pour conduice à  des» 
épreuves  plus  conûderables. 

Pour  amener  de^piecesdefer  fondu  auSépai^ 
fes  que  le  font  des  eanons  au  degré  de  fouplefle: 
necedaife^îl  Ëiudra  leur  donner  de  lôngs  recuits* 
avec  nos  poudres;  mais  la  durée  des  rccuics  n'ira^ 
pas  aufli  loin  qu'on  pourroit  (c  l'imaginer,  il 
y  a  des  endroits  où  on  eft  déjà  en  uiàge  de  recuire- 
penSant  plusieurs  jours  les  canons  de  kti  aprè» 
qu'ils  ont  été  tirés  des  moules  »  on  les  entoure: 
knmediatement  de  charbons  allumés,  ce  qui  pro|» 
duit  peu  d'effet.  La  durée  de  nos  rccuics  ne  fera;i 
peuc  être  pas  beaucoup  plus  longue-,  nous  avons* 
Ifu.  que  des  pièces  épaiffes  de  plus  d'un  pouce  n'en^ 
demandent  que  trois,  jours  au  plus  >  le  nombre  des> 
jours  augmentera  en  plus- grand  rapport,  quel'é)" 
paifleur  ;  mais  ièlon  les-  apparences'^  il  n'ira  pas- 
bien  loin ,  êe  ces  frais  ne  f^iuroient  entrer  en  com^- 
parailon  avec  les  avantages  qu'on  en  retirera:  - 

D'ailleurs  on  fera  ces  recuits  bien  plus  hardie 
mentquepour  les  menus  ouvrages»  onnecrain-J- 
dra  pas  de  Êiire  fondre  des  pièces  fi  épaiflès^  kf^ 
écailles  ne  feront  pas  non  plus*  au  rang  des  ia» 
convenients  à  appréhender.  If  ne  des  difficûltéi^ 
iera  d'avoir  de^  fourneaux  convenables  j  on  gouiv^ 


544      rART  D^ADOUCIR 

toit  en  employer  de  (emblables  à  ceux  dont  nous 

avons  fait  ufage  jufqu'ici ,  avec  la  différence  dii 
petit  au  grand  ,  &  furtout  du  bas  au  haut.  Qu'on 
imagine  les  creulets  diftnbués  ,  comme  nous  les 
avons  diftribués,  &c  que  celuidu  milieu  a  afsésde 
profondeur  pour  recevoir  un  canon  placé  de  bouc^ 
&  aisés  de  longueur  pour  en  contenir  plufieurs 
arrangés  de  fite.  Enfin  cette  matière  eft  afscs  im- 

Î sortante  pour  qu'on  fit  des  expériences  ^  dont  les 
rais  n'iroient  pas  bien  loin.  On  pou rroit  aufll  bâ- 
tir des  efpeces  de  cours ,  faire  desefpeces  de  chap-i 

1>es  plus  grandes  ,  mais  iemblables  à  celles  dans 
efquelles  on  moule  les  canons. 

Comme  nous  n'aurions  point  ici  à  appreheiw 
der  les  écailles ,  des  creufets  parfàicemcnc  dot 
pourroient  n*être  pas  fi  nécefTaires. 

Nous  avons  vu  qu*on  peut  augmenter  la  force 
des  ouvrages  de  fer  fondu,  en  les  fouranc  de  fer 
forgé.  Cet  expédient  ne  nous  fourniroic-il  point 
le  moyen  défaire  des  canons  de  fer,  quiauroicnt 
toptes  les  p&rfe(5tions  qu'on  leur  voudroitf  qu'oa 
aiïemblâc  des  barres  de  fer  ,  liées  de  diflance  ea 
diftance  par  des  fretres  de  fer  »  peut-être  fuflîroit- 
II  dç  faire  cet  aflemblage,  avec  des  rivets,  Si  dans 
ce  cas,  il  ne  (èroit  pas  un  ouvrage  long.  Ce  bâtis 
de  fer  formcroit  une  efpece  de  noyau ,  qu'on  re- 
couvriroic  par  dehors  &  par  dedans  de  fer  fondu. 
M  de  Villons,  après  toutes  fes  tentatives  fur  les 
canons  de  fer  forgé  ,  avoir  penfé  qu'on  ne  pour- 
£oi^  iàns  dei  frais  trop  grands»  leur  donner  leoc 

forme 
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.forme  en  entier ,  Ci  on  les  faifoic  de  ce  métal ,  il 
iivoit  penfë  d'en  compo&r  l'intérieur  de  fer  forgé 
ijo'on  revèciroit  par  dehors  de  fonte  de  cuivre. 

Apres  avoir  parcouru  les  ufages  qu'on  peut  fai- 
re de  notre  fer  fondu  ,  dans  le  grand ,  dans  le  beau, 
êc  même  dans  le  terrible  >  nous  allons  le  confiderec 
par  rapport  à  des  uûges  moins  nobles  «  voir  l'u- 
tilité dont  il  peut  être  dans  les  cuifines.  J'avouetai 
pourtant  que  ce  n'eft  pas  le  câté  par  où  il  me 

f>aroîc  qu'on  en  doive  faire  moins  de  cas.  Dans  le 
bnd  il  vaut  mieux  perfectionner  les  uftenfiles,  qui 
y  fontpropres,  que  les  armes  meurtrières  j  cette  fa- 
çon de  penfer  n*eft  pas  la  plus  élevée;  elle  eft  au 
moins  la  plus  humaine  >•&  peur-ecre  la  plus  (ênfée* 
OnpeutefpererdeËiire  par  la  fuite  prefque  toute 
la  Batterie  de  cuidne  de  fer  fondu ,  chaudrons  , 
marmites  ,  poêles  à  confitures ,  cafleroles ,  bafH- 
noires ,  &c.  Le  Royaume ,  donc  on  néglige  les  mi- 
nes de  cuivre^  épargneroit  par  Ta  bien  de  largenc 
qu'il  fait  fortir  pour  fe  fournir  de  ce  métal.  On 
a  depuis  long- temps  des  marmites  &  des  chau- 
drons de  fer  Tondu  \  on  ne  s'en  Yèrt  guère  qu'aux 
Villages  &  en  quelques  petites  Villes  ,  &  c'eft 
pour  épargner  des  vafes  de  cuivre.  Trois  raifons 
ont  empêché  que  les  ullen(iles  de  fer  fondu  de 
cene  efpece  ne  devinllènt  d'un  ufage  plus  gen&. 
rai.  lis  ont  toujours  un  air  mal-  propre ,  comme 
ils  font  raboteux  tant  intérieurement ,  qu'exté- 
rieurement, il  n'eft  pas  aisé  de  les  nettoyer,  i". 
Ils  font  plus  épais  que  ceux  de  cuivre  forgé  j  ôc 
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par-la  plus  diSciles  à  échauffer.  3®.  Enfin  ils  & 
caiTent  aisément  >  ils  (broient  mal  entre  les  mains 
des  Cûifiniers  i  ils  demandent  à  être  ménagés ,  on- 

ne  peut  qu'avec  rifque  les  frapper  rudement  ;  fans 
cela  une  marmite,  un  chaudron  de  fer  fondu  Ce- 
roient  prelquc  des  vafes  éternels  '■>  le  feu  ne  les  bi  ùlc 

I»oint  comme  ceux  de  cuivre.  Notre  nouvel  Art 
eve.  ces  trois  di^cultés  :  oa  moule  aujourd'hui 
ces  va(cs  Vnoins  minces  qu*on  ne  le  pourroit  ^afi» 

2u41s  foienc  phis  en  étât  de  réfifter  aux  chocs  > 
cependanr  on  ne  trouve  pas  ceux  qu'on  fersr 
mouler  par  la  fuite  ,  aisés  minces  au  fortir  du 
moule  ,  on  achèvera  le  refle  après  qu'ils  auront 
été  adoucis.;  on  les  travaillera  fur  le  tour  ,  com- 
me on  travaille  les  chaudrons,  de  cuivre 9  on  le» 
jtndra  auffi  minces  q[u,'il  ferâ  neceflaire  ,  pour 
^a*il$s*6chaufient  prornptemeiift.  Enfin  nos  recuits, 
lés  rendant  moiqs  caflantt ,  ils  remédient  i  la  prin- 
cipale difficulté  qtii  en  a  arrêté  l'uCige.  Je  n*o(ê 
efperer  qu'ils  leur  donneront  toute  la  foupleffe  du 
cuivre,  mais  ils  leur  en  donneront  afscs,  pour 
qu'ils  ne  fe  cafTcnt  point ,  quand  on  aura  une  at- 
cention  médiocre  à  les  ménager,  il  y  a  adluelle- 
mçnt  bien  des  maifons  aifées  ,,oà  l'on  Ct  fert  de: 
lÀarmxtes  4l'nnè  fonte  de  cuivre  oompofc;  elles. 
&nt  épaiffes  &  câfi&ntés  ^  de  cependant  elles  coa^ 
tcnt  fort  cher.  L*avanragc  quicompenfe  ces  deux, 
défauts j eft quelles  ne.demandent  pas  a  ccre  éca?- 

Aui&.a'y,a-c-il^ue.lxaec£âué  qui  ait  £Ûforcer,àl 
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avoir  recours  au  cuivre  ordinaire,  malgré  fon  odeur 
defagrc^^^le ,  &  malgré  la  nature  de  la  roiiiUe  à 
laquelle  il  eft  fujet  »  qui  eft  un  dangereux  poifbn. 
On  a  à  la  vérité  trés-bien  imaginé  detamer  les 
vafes  de  ce  métal  y  pour  les  preferver  du  vert  de 
gris,  &  pour  les  empêcher  de  commuiiK]uer  leur 
mauvaik  odeur  à  ce  qu'on  y  fait  cuire,  &  qu'on 
y  laiûe  refroidir.  La  roiiille  du  fer  n  e(l  point  ^ 
craindre  ,  &c  elt  peu*  condderable  :  dans  les  yaif* 
féaux  de  fer  £ondu.  Au  rapport  des  Menagetes» 
ces  vafes  ne  donnent  aucun  goût  à  ce  qui  a  cuit 
dedans  -,  elles  aflTurent  que  la  foupe  eft  excellente 
dans  les  marmites  de  fer  fondu.  Mais  enfin  fi  on 
veut  encore  les  défendre  contre  la  rouille  ,  rien 
n'empêchera  qu'on  ne  les  étame,  comme  les  Ser- 
ruriers étament  les  (çrrures ,  les  targettes ,  les  ver- 
^oux  9  comme  ks  Epronniersétaroetit  iesbraniphes 
^  les  mords  de  brides  y  conniic  on  étame  les 
fciiilles  de  fer.  Je  ne  parle  qu'après  l'expérience.  J'ai 
fait  étamer  par  des  Epronniers  des  marmites  de,  fer 
fondu,  qui  ont  très  bien  pris  Tétain. 

L'ufage  de  tout  ce  i^u'on  nomme  Eat(erie  de 
cuiline,  eft  fi  grand  &  fi  gênerai ,  que  je  n'hcfite 
point  a  regarder  cet  objet  comme  an  des  plus  im- 
portants de  notre  Art.*C*e(l  beaucîoup  que  de  faire 
de  plus  belles  grilles ,  de  plus  beaux  balcons,  de 
plus  belles  ferrures ,  de  faire  en  gênerai  des  ou- 
vrages plus  recherchés  ,  plus  ornés  *>  on  pour- 
voit pourtant  douter  s'il  y  a  à  gagner  pour  le 
genre  humain  >  en  multipliant  julqu'â  cei- 
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tain  point  ,  ce  que  nous  appelions  beau ,  &c  qui 
^  eft  fimplemenc  beau.  Si  on  avoic  le  fecret  de  bâ- 
tir des  Palais  àauiTi  peu  de  frais,  àc  aufli  promp'» 
t^ment  que  des  chaumières;  ù  les  petites  maifons 
étoienc  ioudainement  changées  en  fiiperbes  Edi- 
fices, nous  ferions  frappés  de  hr  nouveauté  du 
fpèébicle  ;  mais  bientôt  il  eut  autant  valu  que  nos 
•iniiifbns  ordinaires  eufTent  fubdilé.  Nou»confide«* 
Terions  avec  moins  de  plaifir  &  d'artenrion  les 
Tableaux  des  grands  Maures,  fi  les  Barbouilleurs 
avoienc  trouvé  le  fecret  d*en  faire  de  pareils.  Nous 
ne  f^avons  juger  que  par  comparaison,  de  ce  que 
nous  appelions  beau  f  maïs-  en  tout  temps  nous 
pouvons  juger  de  œ  gui  a  un  rapport  direéb  avec 
nos  befbin»,  de  ce  qui  eft  bon  >  nous  avons  tov 
jours  avec  quoi  le  comparera 

Ne  s'inquiétera- 1- on  point,  car  on  eft  quel- 
quefois étonnament  humani,  quand  il  s  agit  de 
faire  des  objeAions,  ne  s'inquiétera- 1- on  point 
•dis-je  de  ce  que  deviendroient  tant  de  Chaudroo* 
nier  s ,  ù  la  bâtterie  decuifine  (èfaifoit  de  fer  pour 
là  plu»  grande- partie  f  y»  vu  un  grand  Ma^» 
giftrat  s*oppo(èr  au  privilège- demande  pour  une 
nouvelle  Machine  ,  par  une  raifon  de  cette  cf- 
'pccci  je  repondrai  ici  ce  que  je  lui  rcpondispour 
celui  qui  lollicjtoit  un  jufte  privilège ,  que  fion 
eût  toujours  eu  une  pareille  fenfibikié, nous  n'au- 
rions  ni  moulins  à  vent,  ni  à  eau,  ni  à  cbevaux- 
Le  bled  étoit  yi\é  à  bras  dans  dés  mortiers > avant 
^tt*on  r^ûc  rectaièr  fqu^des  meules  mâës  par  dis > 
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chevaux  »  combien  cela  occupoit-il  de  gens  !  les 
moulins  à  eau,  au  grand  avantage  du  genre  hu^ 
main,  ont  reftrainc  i'ufage  des  moulins  à:  bras, 
à  chevaux ,  âxi  cas  de  néceflité  :  l'invention  cfe» 
moulins  â  rcnt-,  aisés  récente  ;  fiipplée  aux  moa^ 
lins  à  eau  ,  qu'on  ne  peut  cbnftruirc  par- tout.  Jef^ 
ne  crois  pas  aufïî ,  pour  revenir  à  nos  Chaudron-- 
nlers,qu'ily  eue  b::aucoup  de  gens  qui  voulufTenc' 
charitablement  leur  acheter  des  uftenfilcs  de*cui-- 
vre,  uniquement  pour  les  faire  vivre,  fi  ceur  de: 
ferétoient  meilleurs»  &  a  meilleur  marché.  Mais^ 
qu'on  ne  s'inquiere  poinr ,  on'  leur  trouvera  de 
Poccupatierr  de  leftt^il^ travaillent  déjà  en  fer 5-. 
iU  font  des  recHauts  &d'autres  petits  ouvrages^i  ih' 
s'exerceront  davantage  à  travailler  ce  métal»  ils  It: 
repareront ,  tourneront ,  Sec. 

S'il  écoit  pofTible  de  faire  en  fér  forgé  tous  les 
uftenciles  de  cuifine,  qu'on  fait  en  cuivre,  il  n'y- 
a  pas  lieu  de  croire  qu'on  y  eût  employé  ce  der-^ 
nier  métal.  Si  l'art  y  eut  pu  parvenir  ,  on  feroif 
des  marmites ,  de$  cafreroles*  »  des  c-haudrom  de' 
fer  battu  ,  comme  on' en  &it  des  poëiet  frire; 
l^ais  le  fer  n*a  pas  unelotiplefTe  qui  lui  permeac 
de  le  lailîcr  contourner  aurant  qu'il  efl  ncceffaire  V 
&:  ce  qui  lui  manque  fur  tout  c'eft  de  fe  laifTer  rf-» 
trai*jdre  \  c  '^d  cette  dernière  qualité'  qui  donne  le  - 
moyeu  dc  faire  au  marteau  des  vafes  de  plomb ^. 
de  cuivre ,  d'Or- &  d'argent.  On  forge  de  for  une 
poêle  à  frire,  parce  que  les  bords^de  lapoclefour 
giu»  évaies  que  Ton  tond.  Si  en  avoic  une  pareille^ 
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pocle  faite  de  cuivre  ou  d'argent ,  on  pourroit  la 
.changer  en  un  vafe  de  queile  forme  on  le  vou- 
droit»  en  frappant  fur  fcs  bords  par  dehors, on 
les  retreciroic  de  façon  qu'ils  laiflcfcicnt  une  ou« 
irerture  beaucoup  plus  étroite  que  le  fond  d'où 
ils  partent,  c*eft  ce  qu'on  appelle  retratndre  ; 
nuis  il  n*y  a  pas  moyen  .de  retraindre  ainfi  le 
fer.  J'ai  oui  parler  d'un  Ouviier  ,  qui  avoit  eu  l'a. 
dreîTe  de  fuir^  de  fer  forge  une  efpcce  de  bouteille 
à  long  col ,  qui  écoit  parvenu  à  le  retraindre  à  ce 
point.  Mais  ce  n'avoit  pû  être  qu'après  beaucoup 
4e  temps  >  après  un  nombre  prodigieux  de  chau- 
des ,  &  un  pareil  ouvrage  en  fer  »  étoit  devenu 
plus  cher  par  la&^on ,  que  s*il  eût  étéd*argenc , 
de  peut-être  d'or. 

On  Fait  à  la  vérité  des  vafès  de  fer  plus  étroits 
par  en  haut  que  par  en  bas  ;  tels  font  nos  caffc- 
tieres.  Mais  on  fçait  que  le  fer  de  ces  fortes  de 
vafes  n*a  pas  été  retraint  *,  il  cà  quelquefois  de 
différentes  pièces ,  dont  les  bouts  repliés  les  uns 
fur  les  autres  font  retenus  feulement  par  de  la 
fbudure  *<  ce  qui  eft  cau(è  qu'on  n'ofèroit  les  cx- 
pofer  au  feu,  que  quand  ils  font  pleins  d'eau  qui 
empêche  le  vafe  de  prendre  le  degré  de  chaleur 
qui  teroit  fondre  la  (oudure. 

On  pourra  avec  le  fer  fonda  faire  à  l'avenir 
des  poêles  dignes  d'échauffer  les  appartements  » 
où  ils  trouvent  place  dans  le  Royaume  depuis 
quelques  années. 

Les  glands  va&s  à  fleurs  >  dont  on  pare  ks  Par- 
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terres > auront  en  fer,  les  formes  les  plus  grncieu- 
fes,  comme  en  bronze ,  &  pourront  êtreîiufTi  bien 
reparés.  Enfin  on  pourra  mouler  en  fer  une  infi- 
nité de  ftacues  ,  de  buftes.  Le  petit  cheval  de  fer 
fondu  qui  eil  dans  le  cabinet  de  ^a  Majeilé  à  Ver* 
failles  «  ne  fera  plus  au  nombre  des  ouvrages  ra- 
res par  leur  matière.  S'il  y  a  quelque  chofe  a  quor 
le  fer  fondu  convienne,  c'eft  certainement  au* 
ouvrages  qui  ne  font  faits  que  pour  être  expofcS' 
en  vue,  &  qui  n'ont  point  â  fatiguer. 

On  fait  en  cuivre  ou  en  potin  des  flambeaux 
&  une  infinité  d'autres  udenfiles,  qui  pourront? 
aulTt  être  faits  de  ferfondUè 

Voudra. t- on  dorer,. ou  argentcr  nos  ouvraî-^ 
ges  de  fer  fondu,  on  n'y  trouvera  nul  obdacle  v 
ils  fc  doreront  &  argenteront,  comme  le  cuivre  i 
ils  auront  aulli ,  comme  le  fer ,  leur  efpece  de  do- 
rure particulière  i  on  pourra  les  dorer  d'or  /da- 
mafc^uiné,  comme  on  dore  les  fufils  &  les  gardes 
d'épees.  Des  feux  ,  dés  flambeaux ,  des  bras  ,  deS' 
Itiftres  de  fer  fondu  ,  à  qui  on  feroit  prendre  le* 
violet,  &  fur  lefquels  on  jctteroit  cnfuite  de  lé- 
gers ornements  d'or  damafquiné  ,  feroicnt  de  ma- 
gnifiques  ouvrages ,  6c  d'un  grand  gout.^ 

On  peut  tirer  parti  de  tout ,  les  inconvénients- 
même  qui  s*oppoiènc  aux  recherches  qu'on  Cé 
propofbit ,  peuventïbuveni  tourner  i  profit.  C'en' 
a  été  un  pour  les  premiers  ouvrages  que  ncus^ 
avons  tenté  d'adoucir,  que  de  les  voir  expofcb  à 
s:écailler.  Maisx;et  inconvmear  n'ed  pasgeneraii 
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pottr  tous.  On  cmployera  hardiment  la  pDudre 
d'os  feule  pour  les  ouvrages  unis,  ou  pour  ceux 
dont  les  ornements  ne  font  pas  délicats  ;  l'adcu- 
xiilèment  jen  fera  plus  prompt.  Il  y  a  mcnie  de^ 
•ouvrages  unis  qu'on  doit  chercher  i  faire  écailler^ 
«ce  foiu  ceux  qui  fortent  du  moule  pJus  épais ^ 
qu'on  ne  Jes  voudroit  *»  les  marmites ,  les  cafferoles 
(ont  de  cette  efpece:  fi  ces  vaiès  ne  /ont  jpas  (br- 
tis  du  moule,  afsés  minces,  tout  ce  qui  icra  dé- 
tache par  les  écailles,  fera  autant  de  gagné  fur  ce 
dont  il  faudroicies  ufer^  foiti  la  lime,  foie  fur 
le  tour. 

J'ai  donc  fait  des  expériences,  oii  non  lêule- 
ment  j'ai  employé ,  à  deflem ,  la  poudre  d'os  feule; 
je  me  iîiis  même  fervi  de  glaife ,  de  chaux,  ordi- 
naire, êc  de  gy  ps  calcini.  La  chaux  (èule  fiiit  beau^ 
«coup  plus  d'effet  que  la  glaife.  Le  gyps  ièul  en 
produit  trop  ,  il  pourroit  creufer.  Mais  pour  mo- 
dérer fon  ad:ivité,  je  n'ai  entouré  l'ouvrage  que 
d'une  couche  mince  de  cette  poudre,  &  j'ai  rempli 
le  rede  du  creufêt  de  poudre  d*os  à  l'ordinaire, 
Alocs  les  écailles  n'ont  en  qu'une  épaiffeur  cou*. 
venable9  .elles  deviendront  plus  ou  moins  épaifies 
félon  que  ia  couche  de  gyps  ou  de  plâtreiîn,qui  en- 
tourera l'ouvrage ,  fera  plus  ou  moins  épaiflé ,  & 
auffi  félon  la  durée  du  feu.Mais  il  fiut  faire  en  force 
que  les  ouvrages  qu'on  fera  écailler  ,  chauffent 
également,  iàns  quoi  les  écailles  iè  trouver  oient 
4'épai(Ièurs  trop  inégales. 

Je  .rappoaer^^  i  Ipccafion  du  gyps ,  noe  expe-. 
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ricûce  qui  ne  fait  pourtant  rien  au  fond  de  aocre 
arc ,  c'cft  que  lorfque  j  ai  débouché  &  renverfc 
les  petits  creutks  dans  lefquels  j'avois  mis  de  cette 
poudre  (èule  autour  du  fer  fondu ,  avant  d*âvoir 
donné  le  temps  à  la  fonte  de  fe  refroidir  entière- 
ment, mais  pendant  qu'elle  n*étoit  que  d'un  rouge 
trcs-brun  ,  très -fonce  i  dans  ces  circonftances , 
dis  «je»  j'ai  vu  des  fiâmes  s'élever  de  plus  de 
vingt  endroits  de  cette  poudre  ,  elles  avoienc  la 
couleur  de  celle  du  foufre  commun.  Le  fer  fonda 
qui  a  été  entouré  de  gy  ps  a  au{&  toujours  pris  une 
odeur  de  foufre  infupportable.  Une  autre  remar- 
que ,ce(l  qu'il  m'a  paru  que  legyps  fait  beaucoup 
plus  écailler  les  fontes  blanches  y  que  les  fontes 
grifès  ,  6c  qu'il  fait  plus  écailler  &  plus  prompte- 
ment  le  &r  forgé ,  que  lefer  fondu. 

Nous  .avons  parcouru  jufques  ici  les  princi* 
paux  ufàges  qu'on  peut  faire  de  notre  nouvel  Art, 
nous  ne  devons  pas  ccre  moins  attentifs  à  arrêter 
les  efperances  trop  avancageuies  qu'on  en  pourroic 
concevoir  i  nous  en  avons  fenti  la  neceÛiié  depuis 
que  nous  avons  eu  donné  les  fondements  de  cet 
Art  dans  T Aflemblée  publiquè  de  l'Académie  du 
mois  de  Novemb.  iyii.Nous  avons  été  obligés  plus 
de  fois  à  faire  rabattre  de  ce  qu*on  s'en  promet- 
toit  de  trop  ,  qu'à  repondre  aux  difficultés  qu'on 
auroit  pu  former  contre  divers  ouvrages  de  ce 
fer,  A  entendre  certaines  gens ,  il  falloit  abandon- 
aer  tout  le  travail  de  là  forge  i  ils  auroient  voulu 
qa*on  eut  tout  jetté en  moule»  iufqu'auz  puvror* 
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ges  les  plus  (impies,  .&  je  croîs ,  jufques  aux  Bus 
y    res  de  ftr.  On  veut  qu -une  découverte  (crve à  totit^ 

^  ôc  par  là  fou  vent  on  la  rend  inunie,  il  y  a  tel  remè- 
de qui  cft  à  prefenc  ignoré,  qui  feroic  encore  en 
grande  rcputacion,  &  qui  meritcroic  d'y  ctrc,  fi 
on  £b  fur  tenu  à  en  faire  ufage  dans  les  cas  oàil 
avoir  réui&d^abord.  Ci  on  n*eûc  pas  voulu  T  cteii<« 
ite  à  ronces  les  maladies.  Afin  qit'oit  ne  Êiilè  point 
4'attffi  mauvais  employ  s  de  nos  fiscs  fendus  ,  nost 
averrirons  avec  grand  loin  ,  qu'ils  ne  doivenr  ja<« 
mais  ctre  la  matière  des  ouvrages  qui  demandent 
à  être  d'un  fer  trcs-doux,  trés-pliant  Ce  feroit  en 
abufer  que  d'en  £ûre^  par  exemple ,  des  canons  de 
Hïûl  »  puirqu'iL  Y  a  même  quanticé  de  fers  en  bar« 
res ,  qui  n  y  fbm  pas  propr^es.  }t  ne  (^at  frie  ckient 
du  fufil ,  qui  frappe  avec  uoe-percudîoii  trés-prora^ 
pce,  peut  même  crreâir  de  fer  fondu;  Les  ouvrai 
ges  de  fer  qui  ont  beaucoup  à  Ëiciguer  ,  doivent 
en  gênerai  ctrc  faits  du  fer  le  plus  doux  ,  par  con- 
fequent  le  fer  fondu  ne  leur  convient  point.  Ton» 
les  ouvrages  grands  ôc  trés-minces  ,  dès  qu'ils  au- 
sont  quelque  ckofe  à  fouteoic^ae  doivene  poiac 
ttre  de  fer  fiooidtt. 

D'ailleovs  on  ne  dote  chercher  i  Mte  de  ce 
fer  que  des-  ouvrages  dont  le  travail  eft  loi^. 
à  la  lime  &  au  marreau  ;  roue  ce  qui-  ne*  demanoé- 
pas  de  longues  façons ,  doit  fe  faire  de  fer  forgé. 
Nous  avons  dit  qu'on  feroit  de  fer  fondu  des  clefs, 
chargées  d'ornements  >  ce  (êroic  mouler  pourpeui 
de  profic^j^â^  coufifi  ci/que  de  fàice  dcmoinaboass 
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ouvrages  que  de  faire  de  fer  fondu  des  clefs  or- 
dinaires. Il  y  a  d'autant  plus  à  gagner  furies  ou- 
vrages de  fer  fondu,  qu'ils  feroieac  plus  longs  2 
finir  à  la-  manière  ordinaire,  ^il  on  reftera  sims 
de  ceux-ci  pour  que  les  avantages  de  nom  non» 
vel  Art/5*éiendent  loin.  Ce  fer  pourra,  q^re  la  ma- 
tière de  bien  des  efpecesd'ouvrag^  que  nous  n'a- 
vons pas  indiqués.  Peut-être  auffi  trouvera- t^on des 
inconvénients  à  en  faire  quelques>uns  de  ceux 
pour  lefquels  nous  l'avons  jugé  propre. 

Les  ouvrages  de  fer  fondu  bien  moulés  >  &  li- 
més avec  foin  >  ne  (çauroient  fou  vent  être  diftid^^ 
gués  à  la  vue  de  ceux  de  fer  forgé.  Il  y  a  pourtant 
descirconftances.,  où  quoi  qu'ils  (oient  auffi  bons 
que  les  autres  ,  il  faut  pourtant  que  celui  qui 
veut  s'en  fervir ,  fçache  qpclle  eft  leur  origine  >  fie 
ce  feroit  tromper  celui  à  qui  on  les  vendra ,  fie 
à  Ùl  perte  ,  de  les  lui  vendre  pour  de  fer  forgé. 
Expliquons- nous  davantage  par  un  exemple.  ^ 
on  vend  des  fiches  très  chargées  d'ornements  à  un 
Serrurier^fie  même  à  un  particulier»  il  leur  fera  faci- 
le de  reconnoître  qu'elles  ne  (ont  pas  defèr  forgé. 
Mais  fi  on  leur  vend  des  fiches  unies,  fie  qu'on 
veuille  leur  perfuadcr  qu'elles  font  de  fer  forgé, 
quoiqu'elles  foienc  de  fer  fondu  ,  il  peut  être  mal- 
aifé  qu'ils  le  reconnoiffcnt.  Ces  fiches  de  fer  fondu, 
une  fois  mifes  en  place,  (butiendront  la  porte» 
comme  feroient  des  fiches  de  fer  forgé.  Mais  pour 
ccre  mifes  en  place»  elles  exigent  quelquefois  des 
précautions  »  que  n'exigeroient  pas  les  autres.  Si 
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la  partie  qui  cil  deflinée  à  entrer  dans  le  bois  ,  z 
beioin  d  ccre  redreflee»  l'Ouvrier  qui  la  croira  de 
fer  forgé  frappera  deffus  trop  hardimenr,  peur- 
ccre  la  cafTera- t'il  ;  au  lieu  que ,  s'il  eût  f<;u  qu'elle 
ccoïc  de  ter  fondu  ,  il  l'eue  frappée  a  froid  i  petits 
coups  >  ou  mcme  il  l'eue  faiccluuâer  pour  la  mé- 
nager davantage. 

L'avidité  de  gagner  trouve  le  moyen  de  faire  faire 
de  mauvais  ufages  des  meilleures  ehofès.  Pour  ob« 
vier  i  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  peut-être 
fêroit-  il  à  propos  que  tous  les  ouvrages  unis  de 
fer  fondu, qui  fe  débiteront  dans  les  grandes  villes, 
fufTent  marqués  pour  tels.  Les  Syndics  ou  Jurés 
des  Communautés  des  Serruriers ,  ou  autres  Corn» 
munautés ,  pourroîent  être  chaînés  de  pofèr 
cette  marque.  Mais  ce  fêroit  faire  un*  plus  grand 
mal  que  celui  auquel  nous  nous  propofons  de  re- 
médier ,  que  de  mettre  cette  marque  entre  les 
mains  des  Traitans  \  &  fi  cela  arnvoïc ,  nous  au- 
rions grand  regret  à  l'avis  que  nous  venons  de* 
donner  r  neantmoints  comme  c  eft  une  efpece  de 
eens  qui  penfèm  à  tout ,  pours*enrichir  en  vexanr 
le  puUicJous  prétexte  d'utilités,  (bu  vent  imaginai 
res  y  ils  y  auroient  apparemment  pcnfé  d'eux-mê- 
mes. Heureufement  nous  vivons  ious  un  règne, 
où  on  eil  peu  dilpofé à  recevoir  leurs  propofi tiens.. 

Mais  pour-  revenir  à  nos  ouvrages  de  fer  fon* 
du  chaque  Qnvrier  pourroit  avoir  chés  lui  uiif 
feurneau-,  où  il:  adouciroit  les  ouvrages  quixon— 
ceiiieac  ù,  profefÇon,  Cependjinc  comme  il  en  cfL 
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pen  qui  veuillent  >  &  qui  puiflent  s'écarter  de  leur 
travail  ordinaire?  qu'il  y  a  même  plus  de  profiir 
pour  eux  à  faire  toujours  la  même  AoCe  »  il  (e- 

roit  plus  avantageux  pour  le  public  qu'il  y  eue 
des  Ouvriers  établis  qui  travaillaflent  à  adoucir 
ks  ouvrages  de  fer  pour  lous  les  autres  ;  qui  fut 
font  des  Ad^miJJeurs  de  fer  en  titre.  Si  l'Ebenifte,. 
ii  l'Horloger,  k  Fourbifleur,  le  Serrurier ,  &  de. 
même ,  fi  divers  autres  Ouvrieis  ont  befbin  de  cui;- 
vreou  d'argent  fondus  en  ouvrages ,  ils  ne  fondent 
pas  eux  mêmes  ces  métaux  -,  il  n'y  a  pas  jufques  aux 
Orfèvres  qui  n'aient  recours  aux  Fondeurs  >  otr 
kur  porte  les  niodelles  des  pièces  qu'on  veut  avoirr 
&onfçait  combien  on  doit  leur  payer  la  livre  des 
ouvrages  moulés.  L'Arebufier ,  le  Serrurier  ,  le 
Pourbiflèur  &c.  feroient  de  même  fbndte  en  fer^ 
par  des  Fondeurs  ordinaires,  tout  ce  qu'ils  vou* 
droient,  &  en  payeroienc  la  livre  iur  le  pied,  donc, 
"ris  feroient  convenus. 
Ils  porteroicnc  eniuicechés  les  Adoucidcursde  fec 
fondu  ces  mcmes  ouvrages ,  ôcles  leur  payeroienr 
plus  ou  moins  cher  »  félon  le  degré  d'adoucifle-^ 
ment  qu'ils  demandent  «Toit  par  rapport  à  la  fou^i- 

J^kfle,  foit  par  r  apport  à  lacoukur ,  &  auflî  fclorr 
1  grofîcur  des  picces  il  (croie  aiic  de  hiire  un  tai  if. 
fur  cela  .  pour  peu  qu'il  fe  hffe  des  éiablille-- 
mcncs  *  cette  efpcce  de  tarif  (era  bientôt  réglé. 

Ceux-  qui  n'auront  d'autre  occupation  qued'a^ 
doucir  y  qui  en  feront  leur  objet ,  doivent  étre* 
munis  de  fourneaux  de  différentes  grandeurs  h 
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quand  ils  n'auront  à  adoucir  que  de  menus  ou- 
vrages ,  qui  veulcoc  être  excrcmemenc  adoucis  , 
ils  en  chargeront  de  petits  fourneaux.  Un. four- 
neau ,  quelque  petit  qu*il  foie  >  tiendra  ttse  grande 
quantité  de  gardes  d*épées ,  de  platines  de  (ufils  » 
de  boucles,  ôc  autres  menus  ouvrages;  quelque 
peu  qu'on  prenne  pour  le  recuit  de  chacune  de  ces 

|>ieces  >  on  fera  payer  afsés  cher ,  de  le  temps  »  àc 
e  feu  >  avec  une  voye  de  bois  on  recuiroit  une  pro- 
digieu{è  quantité  d'ouvrages  de  ces  petites  efpeces* 
Au  refte  nous  n'avops  encore  jette  que  les  fon^ 
defliencs  d'un  Art  qui  a  befoin  d'être  pcrfeûionné, 
nous  ne  l'avons  que  dégrofTi  -,  nous  n'avons  pas 
tout  tenté  ,  nous  n'avons  pas  tout  prévu  j  des 
pratiques  en  grand  ,  fouvent  réitérées  appren* 
dront  encore  beaucoup.  Nous  efperons  que  ceux 
qui  feront  des  expériences  propres  à  contribuer 
aux  progrés  de  cet  Art  »  ne  les  envieront  pas  au  Pu- 
blic, pour  nous,  nous  lui  communiquerons  cer- 
tainement ce  que  nous  pourrons  découvi  ir  de  nou- 
veau (ar  cette  matière  ,  &  ce  qui  nous  refte  fur 
diveriès  autres  matières  qui  y  ont  du  rapport,  qui 
nous  ont  fourni  des  obfervatîons  que  nous  croïons 
devoir  être  utiles,  quon  trouvera  peut* être 
afsés  curieuiês. 
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Explicacioa  de  la  dix-fcpcicmc  planche» 

LA  fig.  I.  efl  le  mârteau  ,  la  boucle  de  U  portr 
cochtre  de  tHôtel  de  U  Ferté  rue  de  Bjchelitu^ 
La  fig,  1.  eft  U  même  retourné,  A  A ,  Sont  deux- 
fieces  de  fer  forgé  y  qui  font  partie  dt  Ltchêmhre  pro^ 
freifufpendre  ce  marteau  i  la  porte. 

ByCC  Crampon  de  fer  forgé  qui  a  été  enchaffé 
dans  le  moule  de  ce  marteau  ,  les  hanches  C  Q^font  lep 
parties  A  A  de  U  fig.  i, 

La  fig.  3 .  efi  un  autre  marteau  de  porte  cochere  >  o» 
fippofe  que  le  fleuron  D  ,  hoit  mal  venu ,  qu*on  a-, 
été  ohligé  dj  mettre  une  pièce  de  rapport  en  fir  forgéi 

^^fii*  4«  ^  ntarteoH  àe  la  fig.    auquel  on  Jftppofe- . 
quelques  défauts  à  raccommoder,  Ey  Eftun  trou ,  où  on^ 
apercé  un  écrouëy  pour  y  rapporter  un  fleuron  y  qui  ef^' 
celui  qui  a  été  marqué  D  ,  fig.  j. 

F ,  G.   Efi  le  petit  fleuron  de  rapport  y  fait  de  ffp 
forgé  y  dont  la  queue  G ,  a  été  tatllée  en  vis. 

EnHyfig.  on  fuppofe  quiljh  a  eu  une foufiure^ 
fu'tJy  efi  refté  un  creux  que  la  fonte  n*a  pas  rempli 

qu'on  veut  couler  de  la  fonte  dam  ce  troui  1-,  Iv 
efi  un  petit  retord  de  terre  y  mti  firme  uneeffece  d*ett^ 
Ponnoir^  <^  qui  cowure  les  endroits  fur  kfquek  lafinte* 
ne  doit  pas  s'appliquer,. 

La  fig,  5.  efi  une  partie  d'un  feu.  L  ,  Efi  une  pièce- 
de  fer  forgé  qui  entre  dans  la  fig,  j,  qui  a  ié  mife 
dans  le  moule». 

t 


La  fi^.  C  efl  une  tige  Je  flambeau  dont  la  pârtkVl 
^fi  aujji'de  fer  forgé  y  <T  a  été  mtfe  au  moyen  du  même 
.txftdient  dont  on  s  efl  fervi  four  les  fig  5.  Cr  r. 

La  fi^.  y.  efl  uni  clef  di  Jir  findu  telle  quelle  fort 

4»  moule. 

O.  Son  pdnet&n  qui  n*eft  poini  encore  entaille. 
La  fig.  2.eft  la  même  clef  dont  on  4  entaillé  le  fém 
neton  ,  afrèi  qutl  a  été  adouci. 
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Exptieatim  de  quelques  Termes^ 

DOVCIR  lefcrfori(J.u ,  nu  le  fer  fo 

nuer  fa  dureté^  ia  roideur^le  rendre  plus' 
ahc  à. limer,  plus  aisé  à  couper  au  ci(èau>  ôc  le^ 
rendre  aufl]  plus  flexible- 

JB<«/«,étar  de  parfaite  fufion  dans  lequefun'» 
nicccil  a  ctc  mis.  Tout  mccal  devenu  bien  fluide'- 
par  la  force  du  feu  ,  efl:  du  mccal  en  bjin. 

Bille dWier i  morc&ku  d'acier  forgé  quarrémenr, 
fbuvent  moins  épais  que  large,  &  afsés  court  ,  la 
longueur  des  Billes  d'acier  ne  pafTe  guère  fi x 
fèpt  pouces. 

Bkre  â*un  foujict ,  le  bou^d^^  fouflct  ,  le  tuyaus 
pat  lecjuel  le  vent  fore  du  foullec. 

Chaude  ,  degré  de  chaleur  cju'on  fait  prendre^ 
au'fer,  ou  i'  l'acier.  La  chaude  n'eft  que  couleur' 
dé  cerifè^  quand  le  fer  n'eft  parvenu  dam  le  fetF 
qu'-à  la  couleur  dè  cerifè.  La -chaude  eft  appellée^' 

fuaiue  ,  ou  fondante  ,  quand  le  ftr  a  chauffe  au- 
£oint  d'être  prêt  à  tomber  par  gouttes. 

Qorrojsr  un-  morctan  de  Jir  o»    acier ,  c'eft  iè  res?- 
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IJicr  line  ou  plufieurs  fois  fur  lui-mcmc ,  après^ 
oi  avoir  donaé  une  chaude  iuante  >  &  forcer  i 
coups  de  marteau ,  les  parties  à  s*unir  avec  celles 
fur  lefcju  elles  elles  ont  été  repliées. 

Découvrir ,  (c  découvrir  dans  la  trempe ,  pren- 
dre, à  la  iurface,  une  couleur  blanche.  De  l'acier 
bien  découvert  après  avoir  été  trempé ,  efl:  celui 
dont  la  furface  ell  blanche,  fur  la  furface  duquel 
■il  ne  paroit  point  de  ciafTe»  rien  de  noirâtre. 

Egrainer»  s'égrainer,  (ècaflèr  par  grains  ^  l'acief 
trempé  trop  chaud  s  egraine  aisément. 

Etirer  le  fer,  ou  acier  y  l'allonger  en  leforeeant. 
On  allonge  beaucoup  plus,  qu'on  n'élargit  le  fer 
iju'on  écirc. 

Etoffe,  bille,  ou  autre  morceau  d'acier  ,  com- 

5 tofé  d'aciers  de  différents  degrés  defînefle,  (budes 
es  uns  fur  les  autres  »  &  dont  les  plus  &ns  fonc 
les  proches  du  milieu. 

Èventt  ta  terne  de  Fotïdeur ,  Canal ,  Rigole 
creufée  dan^  le  moule,  pour  donner  i  i*air  la  li- 
berté de  s'en  échapper. 

Fentoriy  verge  de  fer  qui  vient  d'une  barre  fen- 
due en  plufieurs  parties.  Cela  s'exécute  par  le  mo- 
yen de  très-belles  machines  appellées  Fend  ries. 
.  Le  fenton  eft  employé  par  lesCloutiers,  Vitriers  , 
£c  divers  autres  Ouvriers  à  ^ui  il  £ittt  du  fer 
mince. 
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Fonte  de  fer  i  fer  fondu  qui  n*a  pas  encore  cié- 
tameaéà  l'eut  du  fer  malléable,  oac'eft  fer  qui  ne 
fçauroit  foutenir  le  marteau  ni  à  chaud  >  ni 
froid ,  ôc  qui  eft  beaucoup  plus  dur  »  que  le  (tt 

forge. 

Gerfitre  de  t acier,  fentes ,  petites  crevafles,  qui- 
tirent  leur  nom  de  leur  reflemblance  avec  les  ge^* 
&res.de  la  terre* 

Gtneufei  longue  pièce  de  fer  fondu,  de  fontr 
de  fer  ,  dont  la  figure  approche  de  celle  d'un- 
prifme  à  bafe  triangulaire.  Il  y  en  a  de  longues* 
de  dix  a  douze  pieds  ,  &  qui  pcfenc  depuis  iv 
à  ijoo.  livres  jjLi£qu'à  deux  milliers. 

Jet  y  en  terme  de  Fondeur,  eft  tour  canal  qui' 
conduit  le  métal  dans  les  creux  du  moule  $  c'elb; 
auffi  le  métal  qui  s'eft  moulé  dans  un  pareil  canali- 

Laitier,  matière  vir^ffiée,  efpecc  de  verre  qw 

fiirnage  la  fonte  de  fer  qui  eft  en  bain.  Il  y  a  des 
laitiers  de  bien  des  couleurs  diiîerentes  ;  il  y  en 
a  qui  tiennent  beaucoup  de  fer,  &  d'autres  quii 
n'en  ont  point,  ou  très* peu. 

^  Pdilhs  defer^  ûtide  t acier ,  parties  mal  réun  ics;  • 
tes  fentes  qui  forment  des  pailles  différent  de  oelless 
dès  gerfures  ,  en  ce  quêtes  gçrfures^  ne  font, pour*" 

ainfi  dire ,  qu'entailler  la  barre  ou  la  bille ,  au  lieuJ 
q[ue  les  pailles  lont  des  partiesiouvent  aflésgran^ 
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des ,  prefque  entièrement  fcpnrées  de  celles  fut 
Je/quelles,  elles  font  appliquées. 

Paquet  y  en  termes  de  trempe,  eft  uncefpece  de 
i)oifle  de  tole  enduitcde  terre,  dans  Jaquelie  de 
Tacier  elt  renfermé  &  environné  de  certaines  ma- 
tières ;  on  fait  chaufler  l'acier  dans  ce  paquet  d'où 
;on  le  retire  pour  le  trempet. . 

§luarillorh,  fer  forge  quarrement,  auffi  épais  que 
large  >  qui  a  environ  huit  a  dix  lignes  fur  chaque 
.face. 

Recuire,  c*efl:  ordinairement  cliauffer  le  fer  èc 
l'acier  dans  une  autre  vue  que  celle  de  les  forger 
après  qu'ils  auront  été  chauffés.  Souvent  on  re« 

cuit  l'acier  pour  le  détremper ,  pour  l'adoucir,  & 

quelquefois  pour  le  rendre  plus  dur  ,  comme  pour 
les  trempes  en  paquet. 

[  Recuit t  manière  de  chauffer  l'acier  ou  le  fer,  à 
un  léger  degré  de  chaleur»  quand  on  les  chaufie 
à  la  forge*)  mais  à  quelqueMegré  de  chaleur  qu'on 
les  fafle  parvenir ,  quand  on  les  chaude,  renfermés 
.dans  des  creu(êts  >  ou  autres  capacités  équivalentes» 
I  cette  manière  de  les  chauiFer  porte  toujours  le 
'nom  de  recuit. 

Ringdrd  y  toute  barre  de  fer ,  foit  droite,  ibic 
./crochue ,  avec  laquelle  on  remue  les  charbons  ou 
le  bois  cnHammé,  ou  le  xnetal  qui  chauffe  »  ou 
qui  eft  en  fufion. 
Refouler,  &  refouler  ^  fe  laiflèr  applatir  j  céder 
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il  la  prcfTion.Un  cifeau,  d'un  mauvais  acier ,  re- 
foule quand  on  lui  fait  couper  du  fer  i  froid  ^ 
foa  caiiiaac  devieni  moufle. .  . 

Sottiei:  deux  morcesiux  de  fer  en£èmblé ,  ou 
3eux  morceaux  d'acier  »  0u  un  morceau  d'acier 
avec  un  morceau  de  fer,  c*eft  obliger  deux  mor- 
ceaux à  fe  rcunir  enfemble  parfaitement  ,  à  ne 
compofcr  plus  qu'une  même  picce.  Cela  s'cxccute 
en  frappant  fur  les  deux  morceaux  qu'on  veut 
réunir , après  les  avoir  chauffés  prefque  fondants. 
Souder  ou  fer  avec  du  fer  nefl  point  faire  leur 
réunion  au  moyen  de  foudare.  Quand  on  fe  Ccn 
de  foudure  pour  les  réunir ,  cette  £içon  s'appelle 
brazer. 

Surchaufure ,  trop  grand  degré  de  chaleur  qu'on 
a  donné  à  l'acier  -,  l'acier  furchauâé  a  perdu  une 
partie  de  Ùl  qualué. 

Tremper  t acier,  le  refroidit  fubitement«  &  pour 
l'ordinaire  en  le  plongeatic  roûge  dans  de  reau 
commune  froide. 

Trempe  ,  Hgnifie  tantôt  la  qualité  qu  a  prifè 
l'acier  trempé ,  tantôt  la  matière  dans  laquelle  il 
a  été  trempé  -,  tantôt  les  préparations  qui  ont 
précédé  la  trempe.  L'acier  a  eu  une  trempe  dure 
ca(ïànte  ,  quand  il  eft  devenu  dur  cafTant  après 
avoir  été  trempé.  La  trempe  à  l'eau  ,  la  trempe 
au  fuif  9  font  le  fuif  ou  l'eau  dans  laquelle  on 
trempe  l'acier.  La  trempe  en  paquet ,  c'cft  faire 
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recuire  Tacier  dans  un  paquet»  avant  de  le  trem^ 
per. 

Tuyère,  court  tuyau ,  en  forme  de  cone  tron- 
qué, dans  lequel  font  logés,  aleur  aife,  le  bout» 
ou  la  bure  du  fouâec^  ou  des  Ibuflecsj  d'une  for- 
ge, ou  d'un  fourneau» 

Voiler,  fe  courber ,  une  plaque  de  terre  cjuiic 
couibe^qui  prend  la  figure  d'une  voil& 
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en  ce  qu'ilejlplus  pénétré  de  parties  falines  &  fulfureufes, 
Mt  êh  Vên  dênne  en  mime  iemfs  le  me^ten  de  fâceemmedet 
la  plupart  des  âsiers  dife&nenx, 

IX.  MEM.  Smt  Fânalogie  qu'il  y  A  entre  Us  preeedis  an 
meyen  defqnels  en  tire  des  aciers  immédiatement  des  fentes^ 

ceitx  qui  changent  le  fer  forgé  en  acier.  Sur  ttne  ma* 
ttiere  de  faire  de  f  acier  de  fer  forgé ,  dont  nous  n'avons 
foint  encore  parlé  ;  &  pourquoi  il  ejl  plus  aisé  de  portof 
tes  aciers  de  fer  forgé  au  point  de  perfe6liên  on  on  les 
veut  ^  que  ceux  qui  viennent  des  fontes.  137. 

X.  MEM.  Des  manières  de  connottre  les  défauts  ç^'-  les 
bonnes  qualités  de  l'acier ,  &  plufiturs  vues  pour  parve» 
ntr  à  comparer  des  aciers  de  différents  degrés  de  per~ 
feSlion,  ly^. 

XI.  MEM.  Explication  des  principaux  effets  que  la  trempe 
frodnit  fur  tatier^  310. 

XII.  MEM*  Sur  les  différentes  trempes  qu'on  peut  donner 
à  l  éfier  $  &/nr  les  feenèts  ^on  Ini  d$nne  fonvem  nfr^r 
Cmsêk  trempée  , 
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-   • .  'Contenus  dans  la  féconde  partie, 

Î PREMIER  MÉMOIRE,  ms  différentes  fortes  de  fou- 
tes  de  f>.r  ^  ou  de  ferj  jonsus  ,      de  UUrs  tju  ilites  \ 
de  Là  manière  de  rendre  ces  fontes  plus  pures  i      d  quoi 
'  il  a  tenu  quên  ne  ft  de  fet  fonda  ffHantité  d'Ouvrages  , 
qu'on  peut  fiire  de  fer  fo*gé.  58 y. 

II.  Ml  M  Sur  les  dijjirc/>i(s  w  f.icres  àe  foi  dre  le  jet  , 
•  fur  des  attentions  qu'il  fitut  avoir  pour  jetttr  le  fer  ftidu 

tn  mou'.e  ,  ^  pour  tirer  les  Ouvrages  des  niouiis.  408. 

III.  MËM.  Ou  font  rapportés  Us.-r/f.iis  quon  a  fâtts  dè 
différentes  matières  pour  adoucir  It  fer  fondu  ^  (jucU-s 

'  fint  celles  que  ces  effais  ont  montre  j  être  les  plus, 
propres.  4J0. 

IV.  MEM,  Des  fourneaux  propres  a  adoucir  les  ouvrages 
de  fer  fondu.  47^. 

V.  MEM.  Dr  s  précautions  avec  lerqnelles  on  doit  recuire 
lis  ouvrages  de  fer  fondu.  Des  ch.jNgcments  que  Us  dif- 
férents degrés  d\ia9H(ifcrne:t  produifeîit  dans  ce  fer. 
Comment  on  peut  redonner  aux  ouvrages  de  ftr  fondu  U 
dureté  qn' on  leur  a  btct.Et  ccitnnc/.t  on  peut  ^  jnfqu'à 
qut  l  point  f  adoucir  le  fer  forgé.  49g. 

VI.  MEM.  Oit  on  parcourt  les  différents  ouvrages  qui 
peuvent  être  faits  de  fer  fondu  \  eu  on  avertit  des 
précautions  anec  lefquelles  quelques-uns  veulent  être  jettes 
en  moule ,  &  recuits  i  ^  où  on  fait  connoiire  aujji  queU 
font  les  ouvrages  qui  rte  doivent  pas  être  faits  de  cette 
forte  de  fer,  jz^,. 

Fin  de  la  Table. 
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